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AVERTISSEMENT 



Nous ne donnons pas de préface à ce livre. Son 
titre, par lui-même, en indique suffisamment et • 
l'objet et l'intention. Un mot seulement sur le plan 
el la division que nous avons suivis. 

Après avoir, dans une courte introduction, es- 
quissé à grands traits le tableau de la religion de- 
puis Torigine du monde jusqu'à l'avènement de 
Jésus-Christ, nous arrivons rapidement à riiistoii'e 
de l'Église fondée par ce divin médiateur. 

Nous la divisons en sept périodes. 

Première période : Depuis la naissance de Jésus- 
Christ, jusqu'à la conversion de Constantin (années 
de l'ère chrétienne 4^14). 

Seconde période : Depuis la conversion de Cons- 
tantin, jusqu'au couronnement de Charlemagne 
et à la restauration de l'Empire d'Occident (314- 
800). 

Troisième période : Depuis le couronnement de 
Charlemagne, jusqu'au pontilicat de saint Grégoire 
Vil (800-1 0T3). 
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Quairihne période : Depuis le poulilical de saint 
(îrégoire VII, jusqu'au grand schisme d'Occident 
(1073-1303). 

Cinquième période : Depuis le grand schisme 
d'Oceident) jusqu'à la réfvalte de I^uther (1303 
1517). 

Sixième période : Depuis la révolte de Luther, 
jusqu'à la révolution française (151 7-1 793.) 

Septième période : Elle commence à la grande 
révolution française (1793), et se continue. 
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Page 49, prcniuTo ligiio, nprh m mets : ci tous k»ft Imii*- 
inenN, — Hsts : On le mot à itioH. A Tinstant m^*me, dos pho- 

iioiiKiu s se iTianifeslcnt dans le inonde. Visil)leinenl la nature 
est en deuil ; sans éclipse, le soleil est voilé. Les ténèbres se ré- 
pandent sur la terre; le rocher du Cahairc est scindé violem- 
ment ; le rideau du Saint des Saint» se déchire du haut ea hat ; 
le paganisme reconnaît le vrai Dieu : « En vérité, cet homme 
était juste, c'était le Fils de Dieu. » Une voix mystérieuse traverse 
l'iininensilé des mers :« Le(irand-Tout est mort; » ei des sou- 
pirs se mêlent à des cris d^admiralion. 

Page 25, >ingt-cinquièmo ligne, aprè$ ces mots : Le pre- 
mier il ouvrira les portes de l'Eglise chrétienne aux Gentils, — 
Uses : Dans la personne du centcnier Corneille, que Dieu lui a 

prescrit d'admettre au saint baptême. 

Page 64, trentième ligne, supftrimes eslU phrase : C'est ainsi 
qu'il pensait pouvoir combattre le Gnosticisme toujours remuant. 

Page 78, quatrième ligne, an lieu de : Pan 258, — Usez : 
Pan ^55. 

Page 444, vingt-quatriîme ligne, eu lieu de : Deux choses 
donc, dans leur système, sont indispensables pour la grâce : 
l'obéissance, etc. , — Usez : Doux choses néanmoins, dans leur 

système, concouraient à l'accomplissemeut du bien : la grâce, et 
l'obéissance à ses inspirations. 

Page 174 ,trente-troiaième ligue, a» lieu de : enveloppée depuis 
quatorse ans, lises : enlevée depuis qifalone ans. 

Paf}e 425, sixième ligne, au litu : l'animosité |>opulairc, 
— ' lisez : i animositédv* la multitude. 
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INTRODUCTION. 



UÉGUSE DE L'ANCIEN TESTAMENT. 

La TeUgion est la * condition de l'Église : Tidée de 
rÉglise ressort de l'idée même de la religion. 

La religion est la connaissance d'un Être souve* 
rainement parfait, que l'homme adore et vénère, au- 
quel il s'efforce de s'unir, de ressembler, pour trouver 
le bonheur dans cette unioiï et ccftte ressemblance* 

L'Église , nous disons l'Église véritable , l'Église de 
Dieu, a pris son origine avec le genre humain lui-* 
même ; elle est aussi ancienne que le monde. En même 
temps qu'il donnait l'existence à nos premiers pa- 
rents , le Créateur leur prescrivait le culte et l'adora- 
tion de la Divinité. « Dieu, lisons-nous dans la Genèse, 
» bénit le septième jour et le sanctifia, » voulant, 
ajoute le commentaire, qu'il fût regardé par Adam et 
par toute sa postérité comme un jour consacré parti- 
culièrement au Seigneur K 

Après la chute originelle, la religion ne cessa point 
d'être un devoir et un besoin pour l'homme. Le chef 
de chaque famille fut, dans le principe, prêtre et sa- 
crificateur. C'est le sacerdoce des patriarches, dont 
Adam fut le premier pontife. Gain et Abel offraient à 
Dieu , celui-là les productions de la terre , celui-ci les 
prémices de ses troupeaux*. Plus tard, Noé, pour 

*Geuèse, ii, 3. ' ' Ib. iv, 

4 
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n mnuiMJGTHm. 
témoigner sa reconnaissance au Tout-Puissant , qui 
l'avait sauvé des eaux du déluge, &it, au sortir de 
Farche , brûler en son honneur un holocauste dont le 
parfum s'élève jusqu'au ciel ^ Abraham se dispose, 
sur Tordre du Seigneur, à sacrifier même son fila uni-» 
que, et mérite par là de devenir le père d'une nation 
choisie et privilégiée 

La connaissance du vrai Dieu s'affaibHssaît depuis 
des siècles avec le souvenir et la pratique de la morale 
religieuse. Plus mauvais qu'avant le dfluge, l'homiM,, 
non content de glorifier la nature, d'adorer l'être créé 
à la place de l'Être créateur» a'avilit joaqu'à diviniser 
les passions mêmes. — Il se forgea des dieux voleurs, 
parjures, adultères, rnouL^ sur sa propre ressem- 
blance.-* Aussi la cormption la plw eSHnëe ne teda 
pas à envahir le monde. A peine si dans l'univ^ 
on put trouver encore quelques hommes vertneos et 
craignant Dieu. La terre , la vie sensuelle et animale 
furent tout pour l'homme. U ne comprit plus rien à 
riounortaUté de son àme et à aea étemelles destinées 
il umai de l'eidstence que pour donner un libre coun^ 
à ses penchants les plus vik. Qu'importais les prin- 
cipes du beau et du bien à qui par-delà le sépulcre 
ne voyait que le néant? 

C'est alors que Dieu résolut de se cheisir un peuple- 
fiû du moins le servit dans la justice et la sainteté, et 
qû fta transmettre aux siècles à venit les vérités pre^ 
mi^es révélées successivement aux hommes. Entre 
tontes funilles q/û ooeopaient la tem, la race 
d'Héber (les Hébreux) fixa le choix du Ciel. Dieu l'ap- 
pela dans la personne d'Abraham» le fit sortir d£i lai 

t Geo. viu, 20, il. * Ib., xxu, 1» IS, 
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captivité d'Egypte sous la conduite de Moïse , son eit- 
goyé'j Im promu uae terre de béuédietioa caamd 
4iftla Bibla, le lait et le miel caidaieiit en abondance. 
Il hâ donna , sw le mont Sinaï , une loi sainte qui 
jBenfecDiaUJkftdîx préeqiles princâpanx, d'oàce drm 
code a conservé le nom de décalogue*. 11 établit au 
«fttiliea d'elle m, sacerdeee noaveauy dont il i^^g^ b 
. JWbérardiie et lee attribmtioitt. n ehoisit parmi les douze 
ibus de ce peuple une famille, la faaûlle d'Awo^, 
, iii^lnaiirfmiii^ .deatinée aa aenriee des aatéla; il pres- 
crivit les différentes cérémonies du culte , la manière 
deyait être conatmit le tahemafie où ce ciiMe 
s'exercerait, les ornements qui devaient Tembellir, les 
diverses parties qfà daweat le constituer, la fomie 
des TèUneBts du grand-prètre, des prêtres, deslé- 
Tîtes, enfin les sacrifices qu il voulait qu'on lui offrît 
jAana ce sanctuaire révéré, qu'il eousafira par sa pré- 
sence'. C'est le sacerdoce de la loi ancienne, c'est 
l'Église perfeetiounéeir^ réguUèr^eut constituée par 
Ihea loi-même. 

Ainsi le culte véritable était renouvelé sur la terre. 
Sous la direction céleste, Israël devait redevenir le 
peuple de Jéhovah , peuple craignant Dieu , n'adorant 
que lui, l'aimant de toute son àme^ godant ses com* 
BMmdewerts» mettant en lui sa joie,, sa grandeur et 
sa gloire, rejetant avec horreur tout ce qui est en abo- 
mination defant loi, s'effoifant de lui plaire*. 

Cependant la loi et le sacerdoce anciens ne poik» 
yrùml opérer Jn réoonciliatioa désirée de Vhâmm 
UTee Dieu. Cette loi imparfiûle ^ figure d'une loi plus 
parfaite, n'était ni vivante ni vivifiante par eUe-mêmau 

« Bxodtt^ iXj^ 1-7, > Ib., nv— SOL 
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I? IHTRODOCTIOll» 

Elle n'était qauue barrière; elle ne pouvait produire 
la jnstificatian ^ Bien plos ', par un abos impntaUe à 
la malice humaine, elle faisait abonder le péché par la 
multiplicité de ses prescriptions Pas plus que la loi, 
les Baeriflces sanglants du culte mosaïque ne pou* 
.TOient effacer la souillure originelle ni rendre F homme 
agréable aux yeux du Tout-Puissant. Celui-là seul en 
qui Ton ne trouve pas une tache, qui accomplit toute 
la loi, qui est plus grand que l'homme et plus éleyé 
que le ciel, pouvait véritablement purifier le monde 
du péché et de ses affreuses conséquences. Moïse ^ 
rhomme de Dieu, exdu de la terre promise, était une 
preuve évidente de l'insuffisance de sa loi, qui ne parfait 
rien, qui ne montre que de loin la réalisation des pro- 
messes, et ne conduit Thumanité, comme le législateuir 
lui-même, que Jusqu'aux portes de T héritage céleste'. 

La religion ancienne supposait donc une antre reli- 
gion plus parfaite et plus sainte, seule capable de rat- 
tacher rhomme à Dieu. Aussi toute la loi du Sinai ne 
fut-elle qu'une longue prophétie annonçant la venue 
de cet £nyoyé dont Josué (Jésus) préiigurait le nom 
et la mission. Voilà pourquoi la seconde institntiofi 
essentielle et nécessaire du culte primitif fut Vécole 
des prophètes. Le prophète était tout ensemble For- 
ganc vivant de la loi divine et l'instrument de son 
observation; sa mission spéciale consistait à figurer et 
prédire le Rédempteur, fin de toutes les prophéties , 
comme la loi devait préparer à son avènement par 
toutes ses ordonnances et ses institutions. ' 

Identifiée avec le peuple élu , l'ÉgUse primitive en 
mût toutes les phases. 

■ » 

* Rom., VII, 16. « Ib., vu, 7. * Hebr. vu, 19, 15. 
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l'église de l'ancien testament. f 

Tantôt florissante et prospère, elle étale avec ma- 
gnificence la pompe de ses cérémonies , attire sur le 
seuil de son tabernacle une foule d'étrangers , avides 
d'en contempler les merveilles, et reçoit de leurs 
mains les plus riches offrandes. David, l'homme selon 
le cœur de Dieu, et qui joint à la dignité royale les 
dons du prophète, vainqueur de tous ses ennemis, se 
dévoue au développement du culte , et veut préparer 
à Jéhovah une demeure digne de lui. Mais cette pieuse 
entreprise ne s'accomplit que sous le règne pacifique 
de Salomon , qui , d'après le modèle du tabernacle * , 
construit le plus magnifique temple de l'univers. 

Là , dans le Saint des saints , est déposée l'arche 
d'alliance, construite par Moïse, image terrible de la 
majesté divine, dont nul n'osait approcher; image fi- 
dèle du ciel, fermé à l'homme pécheur jusqu'au jour 
ou le Christ en ouvrira l'entrée par son sang*. 

Tantôt affligée , triste , subjuguée par des princes 
ennemis de Dieu , ou des peuples barbares dont la 
religion n'a pas adouci la rudesse, elle gémit dans 
l'esclavage; sa voix se tait; la majesté de son culte 
n'ose plus se développer que dans le secret et le si- 
lence ; ses ministres sont dispersés çà et là : temps de 
larmes et de désolation î 

C'est qu'Israël a délaissé Jéhovah pour suivre Bélial. 

Aussitôt la grande voix des prophètes s'élève. Moïse 
reparaît dans le prophète Élie ; brûlant de zèle , in- 
trépide en paroles, fort et puissant en œuvres et en 
miracles, il reproche au peuple de Dieu son infidélité, 
le presse de revenir à lui. Le succès ne répond point 
à ses efforts. Mais l'esprit de prophétie subsiste plein 

* Paralipomènes, iii-vh. ' Hebr., ix, 12. 



▼F IHl IMWPIOIil » 

de menaces, et l'on voit apparaUre, mÎTaiit lei admi* 
nliles déerels de k PMfidm», qto feule de «osn* ^ 
geux prophètes : Isaie, Jérémie, Ézéchiel, Daniel , » 
Janas, Joël, Osée, Amos, MiriMée, Safauooi, Habacne^ 
Sophonie, Aggée, Zacharie, Malachie. 

La captivité de Babylone ^ fat la grande épreave 
pour la>M do peuple éta; longtemps elle resta oonune, 
rexpression vivante du plus terrible châtiment, de In 
pins afirense misère, ftisés par la donlenr, ee/tîtàm 
d'avoir dans le monde une autre destinée que celle 
qfà les aurait condamnés à pérjr mkérabkment ml 
milieu d'nn peuple abominable, persnadës qu'ils a» 
valent perdu , par leurs infidélités et leurs divisions 
isteilines, les moyens de parvenilr à lemr.fin supréM». 
« les captifs, accablés, s'asseyaient aux bords des flen- 
».Yes de Babjlone, et pleuraient des Jarmei^fMiièDeB. 
» au souvenir de Sion : leurs lyres demeuràièift fllnÉp 
» pendues aux saules du rivage, et leur voix restait 
> Inuette sur la terre éfarangère\ i Mais alors rean»» 
quit plus vif, s'accrut plus ardent , chez les fds d'Is- 
raël, et le désir d'expier leurs ftutes en¥ers le Iknilr. 
Puissant, et FespAmee du Rédempteur promis. 

L'orgueilleuse reine de l'Orient, tant de fois me? 
nacée de sa ruine par lès profAètes, à sou tour sue* 
combe, abattue par les Perses et les Mèdes, que con- 
duit l'envoyé de Dieu^ Cyrus. Le marteau de la terre 
est brisé , mis en poudre; oonnne Dtfùel l'avait prédit 
au coupable Ealthazar, d^ le moment même de U 
càtastn^he ^ • Cyrus» devenu ^ par sa eonqndte» mettre 
de tout l'Orient^, reconnaît dans le peuple juif, tant 

4 

* Babylone, capitale du premier * Ps. 136. s Daniel, v. 
des quatre grands empires prédits par ^ Le second des quatre graods em- 
Daniel. , - pires. ... : * 
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L*tf€U8B 0k 'CànCa» tESTAintlIT. Ht 

4e fois vaiâcû, mais jamais détruit , je ne sais quoi de 
éMB. Bft¥i dfift oracles qui araient prédit «es -victoi- 
res, M âTOve qu'il ébit son empire m Dieu du ciel que 
les Juiii adorent, et signale la pr^ière année de soa 
ligne le lébAlisMBie&t de son temple ei de soii 
peuple*. 

Dès lors, soatenus par le souvenir de leurs aneft- 

tres, heureux de Tivre conformément à la loi , après 
^ avoir été si longtemps éloignés ; remplis d'ardeur, 
vivifiés dans leurs espâtokees par les promesses de 
Daniel, prophétisant qu après soixante-dix semaines 
famées la Fib de Tliomme établira son règne éter- 
nel, Tiendra détruire le péché et justifier le genre hu- 
main, les Israélites sefforo^t de retourner aux insH- 
lotions mosaïques, sous la cRrectton de l^orobalMt, 
d'Ësdras, de Néhémie, et de rebâtir la maison du 
Seigneor Aggée et -Sadiarm les enflammât d^om 
nouveau zèle , en leur annonçant que la gloii'e de ce 
sec(md lemple surpassera de beaucoup celle du pre* 
mier, puisqu'il verra le Désiré des nations. 

Enfin le temple s'achève ; les victimes y sont im- 
auriées ; SMds les Jnifi, avares» y oArent <tes hosties dé» 
fectueuses. Malachie, irrité, s'en détourne, et à Focca- 
sim des effirandes immondes des Juifs il ^it Tof- 
frande pure et jamais souillée qui sera présentée à 
Dieu, non pins seulement comme autrefois dans le 
tem|riie de Jémsaten , mais depuis les régions ob tlB 
lève le soleil jusqu'à celles où il se couche ; non plus 
par lia imb, mids par les Gentils, diez lesquels il 
prédit que le nom de Dieu sera grand 

Gomme .A^igée il prophétise la gloire 4n second 

^ Esdru, 1, 1, etc. * Ib., i, vi. > Malach., i. ^ 
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Tilt INTAODUCTKW. . 

temple, le Messie, qui l'honorera de sa présence ; el de 
plus le précurseur de ce Messie, auquel est dédié le 
noaveau sanctuaire : « J'envoie mon ange, dit le Sei- 
gneur, pour me préparer les, voies, et incontinent 
▼ons Terrez arriver dans son saint temple le Seigneur 
que vous cherchez , et l'ange de l'alliance que vous 
désirez *. » 

£t désormais, jusqu'à la venue du Libérateur, il n'y 
aura plus de prophètes : l'esprit de vision restera 
muet. La loi de Moïse devra sufBre an peuple. C'est 
pourquoi Malachie clot le livre admirable des prophé- 
ties de l'ancienne loi par ces paroles : « Souvenex-vous 
de la loi de Moïse , mon serviteur ; je vous enverrai le 
nouvel Élie avant que le grand et épouvantable jour 
du Seigneur arrive, et il réunira le cœur des pères 
avec leurs enfants , et le cœur des enfants avec leurs 
. pères ; » c'est-à-dire qu'il fera voir à ceux-là ce que 
cenx-d n'ont fidt qu'espérer. 

Ces instructions produisirent un changement re- 
marquable dans la conduite des Israélites, changement 
dont les fruits se perpétuèrent plusieurs siècles. 

Peu à peu néanmoins l'esprit et les formes de la 
gentilité s'implantèrent aussi dans la Judée ; à côté des 
zélateurs de la loi apparurent les amateurs des nou- 
veautés, les partisans dos mœurs et des coutumes de la 
Grèce. A dater de la conquête d'Alexandre *, les Juifs 
forent soumis tantôt aux Ptolémées d'Égypte , tantôt 
aux Séleucides de Syrie. Le dernier des Séleuddes, 
Antiochus Lpiphane, dont le caractère ambitieux, 
cmel et impie , avait été prédit par Daniel % poosaa 

*]|ihdi.in. «Ledmier aussi des quatre grtndi 

* Letnisiâiiiedesqiiatregniids empirss. 
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ViàlM M l'ANCIEX testament. Il 

ai kinles Tkileiioes de ms memxteik^€m paganiaer la 

nation, qn'il voulut contre toute forme légale lui im- 
poser un gnuid*pr être de son choix, traita de rebelles 
tons ceux qui résistèrent, et, maître de Jémsakm, fit 
brûler les livres saints, profaner le sanctuaire, intro- 
iBser dans le Temple les dieux de la Grèce. Mais cet 
attentat, rallumant le zèle des Juifs, les précipita dans , 
une lutte liéroïque et une opposition désespérée. Ma* 
tathias , Judas Machabée , Jonathas , Simon , confon- 
dent les orgueilleux projets d'Antiochus, relèvent la 
g^ire du peu|de de Dieu, assurent le triomphe de la 
rdigion, se font respecter de Sparte et de Rome. 

Halbeureusement cette race héroïçpie s'éteignit avee 
Jean Hyrcan, dont la mort fiit suivie de funestes dis- 
sensions, signes avant-coureurs de la ruine dlsrael. 
Un autre Hyrcan, avec Aristobule, enfantsd' Alexandre 
Jannée, tons deux en guerre pour le sacerdoce, auquel 
était annexée la dignité royale, soumettent leur que* 
relie à Pompée , qui profite de cet arbitrage pour 
établir en Judée la domination romaine. Dès lors le 
peuple juif devient esclave et tributaire. Le royanma 
de Judas passe des Asmonéens^ auxquels il s'était sou- 
mis, à Hérode, étranger et Iduméen, dont la politiq[ae 
cruelle et ambitieuse change les maximes du gouver* 
nement ancien : « Ce ne sont plus ces Juifs, maîtres 
de leur sort sous le vaste empire des Perses et des 
premiers Séleucides , où. ils n'avaient qu'à vivre en 
paix K Uérode, gui les tient de près, asservis sous sa 
puissance, brouille toutes choses , confond à son gré 
la succession des pontifes, affaiblit le pontificat, qu'il 
rend arbitraire; énerve l'autorité du conseil de la na- 

* hliog., Hilt. tuUMmUt de iEglUe, 1, lotioducUon. 
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tion, qui m peut plus nm : toute la puiMnoe publi* 
que patte ratre Ifes nains <f Bérode et daa Bomaini^ 
dont il est l'esclave , et il ébranle le fondement de la^ 
république judaïque. » 

C'était, suivant les prophéties, F époque marquéel 
par la Provideoce pour l'acoomplissenieat de sea 
grands desseÎBS de ]Biflérk»rde sur k Meade. 
-^Depuis longtemps, Jui£s et gentils soupiraient, 
apiès ce lawaent fortuné. Les piMéers, a'appoyaat 
sur la dernière prophétie de Daniel, relative aux 
soixant6"di3^ semaines d'années (480 ans)» attendaienft 
le BédempteiiF prooria atee me impatience que re- . 
doublait cbaque jour la tyraunie d'Hérode et des 
gouverneurs mvoyés par les maîtres 4u monde. Ha 
avaient une si vive espérance d'être bientôt délivrés, 
il rannonçaient si hautement, que les païens, lesA^ 
ifeains principalemmt, eneumifteonnaissanee, et s'en 
étonnèrent d'autant moins , qu'eux aussi, gémissant» 
sons le joug intolérable des empereurs , ayant perdn, 
toute croyance religieuse, dédaignant le culte de leurs 
pèras, désiraient ardemment un libécateur qni mit uni; 
terme à leurs ine^titudes, guérît leurs plaies et cal- 
màt leurs angoisses. Alors on vit dans kgentilité ello^ 
même les esprits se toomer Ters* les mmt orades, 
oonsenrés dans le mystère des temples , et annonçant 
ma nouvd ordre de ehosea, lui retour -ven i'ège pri* 
mitif de rinnocence et du bonheur. Les philosophes 
rattendaient arec le commencemen t de ta grande 
amée sëeolaire; Virgile «hante le règne de la Vierge 
prédit par la Sibylle de Cumes ^ ; et ces rayons d'esp-. 

* • « . .» 

t Ultima Cumsi Tenit jam carminis œtas ; 
Magnus ab integro seclorum nascitar ordo. 
4an r«dU «4 Visgo, ndeaiit MHHoit Mgoi: ' , . ' 
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l'église de l'ancien testament. XI 

fiénmee eommeiioent & relever et à fortifier les 

cœurs , que Suétone et Tacite * nous montrent s'atta- 
chant dans leur inquiète joie à ces loiataines contrées 
où rhistoire plaçait le berceau da genre humain. 

Le glaive était rentré dans le fourreau. Le inonde, 
là longtemps agité par le bruit des combats, Tenait 
tout-à-<îoup de retrouver la paix. Les aigles romaines, 
jusqu'alors souillées de sang, planaient paisibles 
sur TuiuTers ét6nné, ramenant partout une sorte de 
sécurité. Jamais , depuis l'origine des uges, la terre 
n'avait TU luire des jours aussi calmes. 

Or, vers ce temps, il plut au César- Auguste de sa- 
voir combien de tètes protégeait son épée : « Il donna 
-donc un ëdit pour fidre le dénombrement de toute là 
terre... et tous allaient se faire enregistrer, chacun 
dans la ville d'où il était originaire. Joseph, qui était 
de la famille de David, partit aussi de Nazareth , ville 
de Galilée , et vint en Judée à la ville de David ap- 
pelée Bethléem , pour s'y faire iniMrâre avec Màriei 
son épouse, qui était alors enceinte. Pendant qu'ils 
étaient dans cette ville, il arriva que le temps auquel 
elle devait accoucher s'accomplit. Elle enfanta son fils 
premier-né , et Tayaut enveloppé de langes , elle le 
coucha dans la crèche d'une étable, parce qu'il n'y 
avait point de place pour eux dans l'hôtellerie. Ce- 
pendimt non loin de là des bergers veillaient tour à 

lam no V a progenies cœlo demittitur alto. 
Ta modo naiciBiill pnero, qno ferrea pribnim 

Desinet ac toto surget gens aarea mundo, 
Casta, faTe, Luciiia : tuua jam régnât Apollo. 

(Vnui. Béhg., ir, MO.) 

* Percrdroenl Oriente toto vetni et constans opinio, esse in fatis ut eo 
tempore Jodn prolécti femm potiimtiir. (Snetoa., vita Véspas., c. iv.)~ 
Pluribus persuasîo inerat antiqius.sacerdotum litteris contiDeri, eo ipso tem- 
pore fore ut valeseeret Orieos, profocAiqiie Jadao nram potiféator. (Tioît 
UUt, V, 13.) 
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xn IKTBODUCTIOH. 

tour à la garde de leurs troupeaux . Tout-à-coup un 
ange du Seigneur se présente à eux et une lumière 
divine les environne de tontes parts, ce qui les saisit 
d'une grande crainte. Mais Tange leur dit : Ke craignez 
point ; car je viens vous apprendre une nouvelle qui 
vous causera la joie la plus vive, ainsi qu'à tout le 
peuple : C'est qu'aujourd'hui même il vous est né dans 
la ville de David un Sauveur qui est le Christ, le Sei* 
gneur. Et voici le signe auquel vou^ le reconnaitrez : 
Tous trouverez un en&nt enveloppé de langes et 
couché dans une crèche. Aussitôt il se joignit à l'ange 
une grande troupe de l'armée céleste, louant Dieu et 
disant : Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix 
sur la terre aux hommes de bonne volonté ^ • 

Le Messie promis à la terre, le Christ, le Sauveur, 
venait de prendre naissance , pour habiter avec les 
hommes et accomplir les. prophéties *. 

i 8. Lue, M4. 

» L'«n|Mie4la«el4eiési»<ainst. 
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BISTOIM DE L'ÉGLISE 

ET DES PAPES. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 



DEPUIS LA DE JÉSUS-CHRIST JUSQU'A LA GÇNVERSIOH 

DE CONSTANTIN. 

AnnêCft <te l'ère duréUcviiie 



CHAPITRE PREMIER. 

Jte de luanth. — 8t tm â jm titmi. — Son ivn eneigmMt — l*|gUM, i» 
cmUMin. — ' Le Sumir ii^ lei Mb. ^ Mm. Teit ut ummuê. — 

L'iilglise de la loi nouvelle , TÉglise catholique apostolique 
tomaîne, considérée plus particulièrementsousle point de vue de 
sa mission, est la société visible des adorateursde Jésus-Christ, 
qui, assistée de l*Esprit-Saint^ et conservant les moyens de 

salut (Hablis par son divin auteur, propage et accomplit Tœuvre 
fondée par lui pour délivrer et sancliiier l'homme, l'unir au 
Père, et réaliser ainsi le royaume de Dieu dans le monde. 

Nous avons exposé dans Tintroduction comment , aux temps 
marqués de Dieu pour la tédemption du genre humain, Jésus 
naquit dans une étable, à Bethléem. — Son enfance fut pauvre 
et ignorée. A peine esl-il né, que, pour échapper à la cruauté 
d'un tyran barbare, il se voit obligé d'aller avec sa mère et 
saint Joseph chercher un abri sur la terre d*exi1. 11 revient à 
Nazareth après la mort de son penécuteuri et Thistonea saeié 
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44 • JÉsu« 

nous ponteii deox mots toute sa vie iM!ia<lftBt l'espace de 
aimées: « Jésus, dit-il, croissait ea sagesse, en âge et en gràce^ 
devant Dieu et devant les hommes ^, » 

A ràgc de trente ans, Jésus commence k se montrer en pu- 
blic. Mais ce n'est qu'après une longue préparation au milieu 
du désert , après avoir jeûné et prié, après avoir voulu, comme 
le commun du peuple, recevoir le baptême de Jean, qu'il veut 
..enfin préluder à ces immenses travaux qui changeront la face 
de la terre. 

11 parle, et k sa voix le monde se lève dans Tétonnement. 
La fouie s'empresse k ses côtés, avide de l'entendre, et le Sau- 
veur confirme par les plus éclatants prodiges la vérité de sa 
doctrine. 

Ses premières paroles furent, comme celles de Jean : « Faites 
pénitence * » Puis, développant plus au long le mystère de sa 

mission divine, il ajoute : « Je suis venu pour accomplir la loi, 
la purifier, l'éclaircir, la développer *. » Et, de même que le 
Précurseur, il laisse ses disciples administrer le baptême du 
repoitûr. 

La grande et umqoe pensée qui remplit tous ses instants 
. «st la réunion de l'humanité en une société religieuse et mo- 
rale, dans laquelle chacun puisse, avec Taidede Dieu et sous 

la direcliou de sa providence, éUc par Jésus délivré du péché, 
réconcilié avec Dieu, sanctifié de plus en plus, mis en posses- 
sion d'une félicité toujours croissante. L'expression dont il se 
sert pour représenter son royaume ne dément jamais cette 
t^ance à l'établissement d'ùn royaume spirituel en même 
temps qu'universel. 

Aussi sa doctrine est-elle parfaitement conforme à ce plan 
sublime. C'est avec une insistance particulière qu'il annonce 
l'unité de Dieu, Père de tous les hommes; et les pratiques qu'il 
institue, si peu noiQbrenses et en rapport si intime avec l'es- 
sence de sa religion, ne renferment rien qui ne puisse être 
observé en tous lieux et par toutes les nations. 

A l'époque où le Messie vint au monde, c'était un triste spec- 
tacle que celui de l'univers. L'immense majorité du genre 
humain gémissait esclave. Le vice se traînait dans La boue avec 

le misérable, ou s'étalait orgueilleusement sur la pourpre aveç 

< 

« lue. n, 40. . • 8. Matlh., iv, 17. » Ib.. v, 17. . 
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DE NAZAIETH. iSi 

le le pnisBaiiU MaieiéMis perler ranède à taBi ée 

rnanx* DTabord il apprenArasiix hommes t(ii*'ÛB Mil tous Mm: 
4v iimee-^roas les uns les autres, dit-il ; ne faites pas h autrui ce 

M que vous ne voudriez pas qu'on vous fît. » Venu surtout pour 
les indigents, les petits, les opprimés, il tendra une main se- 
coupable à la faiblesse du pauvre, tandis qu'il repoussera Tor- 
gnoL el l'é^eîime des gtmàB : « Yenes à mei^ s'toMril, 
» vous tout tfai BOàÊba et êtes dans la peine, el je fana 
» aoalagerai » 

Puis il passera comme en revue tout le hideux cortège des 
vices, pour les attaquer successivement. Aux théâtres, la foule 
applaudiseait avec frénésie ce vers Cameux d'un tragique : « A 
» Sparte comme à Troie il est beau de se venger d'un ennemi. » 
Jésus-Christ dit : « Si vous pardonnez, votre Père céleste vous 
» pi^rdonsm » et le mot du poèbe n'est plus compris. Le 
monde disait : « Bienheureux ceux qui sont dans l'opulence; 
» Lienlieureux ceux qui sont élevés aux honneurs. « Jésus- 
Gbrisl dit : « Bienheuieux les pauvxes^ bieiibeuieia les petits 
» et les lmnd)le8 *• » 

Attaché aux choses dfici-haSt fhomme y pla^t toute son 
aflieclio&. Anesi «on oœur, see et dur, était lènné k la pitié,: 
el l'avarice mettait un rempart infranchissable entre le frère et 
le frt re. Jésus-Christ dit : « Ne vous amassez pas de trésors 
» sur la terre, où la rouille consume, où les vecs xoiigeat» ek 
« où les volemrs creusent et dérobent; mais amassea-^rmis dea 
» trésors danâleciel, où fl n'y ^ ni rouille qià consume, ni 
» Tere qui rongent, et où Ton n'a point à craindre les voleurs 
» (pji creusent et dérobent; car où est votre trésor, la aussi est 
» votre cœur. Considérez les oiseaux du ciel, ils ne sèment ni 
» né moissonnent, et votre Père eéieste les nourrit*..* Voyez 
» aussi les lis des canqpagnes, comnie ils croissent. Us ne tra- 
» vaillent ni ne filent, et néanmoins je vous dis que Salomon 
» même, dans toute sa gloire, n'a jamais été paré comme l'un 
j> d'eux *. }) ' * * 

Si parfois cependant Thumanild trouvait accès dans une âme, 
ce n'était pas charité, mais presque toij^ouis ostentation, iésu»*- 
Chnstdit : « Quand tous faites raum6ne,gaidex-voQadele pu-; 

• « S. Matt., XI, 28. s S. Matt., v, 3 etseq. 

• S. Matt., VI, U, * S. Matt., yi> 19-49. 
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» blior ; maif qoeYotremasogauche ighoreceqaefaitvDtiedioîte^ ' 
M afin que votfse aumône soit secrète; et fotre Pèfe, qui lit jtift- 

" qu'au plus profond des cœurs, saura bien vous récompen- 
" ser *. » Enfin, la corruption, la débauche, l'intempérance, 
le Sauveur attaque tout, poursuit tout, , renverse tout par la 
ion» de sa parole ^. ^ 

BoiUB péeheurs galfléens sont les premiers idMroments dont 
Jésus sé sért pour la direction et la propagation de son Ëglise. 
Il les nomme apôtres, c'est-k-dire envoyés, élus, fondés de pou- 
voir. Ce sont: Pierre, ^Vndré, Jacques et Jean, fils de Zébédée, 
Thomas, Philippe, Barthéiemi, Mathieu, Jacques ûls d'Âtphée» 
Thaddée, Simon^ Judas Iscariote. 11 leur dQune mission d'an- 

# 

t s. Malt., VI. 1-4. 

* « Jésus avait enseigné sa doctrine comme la religion absolue et univer- 
selle ; il s'était déclaré le sauveur du monde, le libérateur qui devait relever 
It créature de le anIédiGtIon da péché et rétablir le commerce vivant de 
lliamamté avec Dîea. — ^Le nécessité de réonir sous une même loi les hommes 
de tous les tonps, de tous les lieux, ressortait donc de l'universalité d'uoe 
œuvre qui devait embrasser tous les siècles et toutes les nations; car le 
Christ n'est réellement le sauveur du. monde qu'autant qu'il donne à tous 
les hommes, partout et toujours, comme à ses contemporains durant les 
jours de sa vie terrestre, le moyen de participer à la vie divine en s'unis- 
sant à celui qui en est la source. Il faudra donc toiyours sur la terre une 
vertu qui opère la rémission des péchés et la sancdfiiatien des âmes^ussi 
sûrement qae la vertu dn Christ hu-méme ; une autorité (fâ oblige è Tobéis- 
sance et jîiène au salut auasi Inbilliblement que l'autorité du Sauveur lui- 
même; une société religieuse qui, née de Dieu, unissant à Dieu, fonde la 
béatitude en Dieu, aussi véritablement que la société de Jésus même, vivant 
sur la terre au milieu de ses disciples... Cette parole, ceUe verly, cette au- 
torité, cette société, ne pouvant avoir de fondement qu'en Dieu, donc la 
présence continuelle et perpétuelle de Dieu parmi les hommes est Tindis^ 

nUe condition de rétablissement, du développement et de la persistance 
iristlanisme dans le monde, 
t II Mlait donc, pour que Vœuvre accomplie par le Christ, rentré dans 
sa gloire, persévérât et devînt le patrimoine de toutes les générations fu- 
tures, qu'il eût toujours parmi les hommes un représentant qui lui fût égal 
en fout : et tel fut le sens, tel fut l'effet de la promesse faite par Jésus d'en- 
voyer l'Esprit-Saint pour sauver le monde. Dieu s'était fait homme : l'Es- 
prit-Saint, toujours présent dans l'Eglise, représentait la nature divine du 
Christ; il bllait, pour que sa nature httmtine flltreprâsentée è soh tour, que' 
l'Esprit^Sanit eût une action humahie el se oommnnii^ par des organes 
hamams. .Et tel fut le sens, tel fut TeCTet de cettjB antre promesse par laqndle 
les apôtres devaient être les représentants du Sauveur, pour développer et ac- 
complir son œuvre. Et ainsi fut fondée l'Eglise, dont l'institution est la 
condition nécessaire et absolue du christianisme. — Point de christianisme 
sans Eglise, plus d*Ëglise sans le christianisme. » (Âlzog. ^ Hiii* univen, 
de VEgliie^l — f raducUon libre.) 



t 

« 
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noncer le royaume de Dieu; il leur inspire de l'amour, de la 
joie, de la conliance, et cela d'autant plus, qu'il ne leur cache 
point combien leur avenir est sérieux ; car c'est un avenir de 
luJUes et de peraécutions sanglantes, un avenir de dévouesMiit 
iansbornesidesaenfices complelseiinoessants. iU seront sépeiés 
les uns des autres, dispersés dans le mondes et toutefois ils ne 
cesseront d'être unis et de former ime société religieuse, pure, 
forte, indissoluble. 

£t, pour qu'un lien extérieur vienne fortifier au dehors l'u- 
nion de cette Église, Jésus-€hrist choisit un chef parmi les 
douze: Simon, qu'il nomme i^phétiquement Pierre; car c*es4 
le roc sur lequel il Teut bâtir son Eglise \ Pierre sera le pas- 
teur visible de tout le troupeau *, comme Jésus en est le pas- 
teur invisible ^, et c'est lui qui ronfirmera ses frères 

Enfin, comme la vigne est attachée au cep, cette société nais- 
sante, dont jadis la société mosaïque était une faible image, doit 
rater unie à Jésus, son divin fondateur. C'est pourquoi quicon- 
que veut son salut par Jésus-Gbnst devra s'attacher à ses re- 
présentants et à leurs successeurs car le Fils les envoie 
comme son Père l'a envoyé lui-môme et, pour qu'ils ne puis- 
sent faillir, il sera toi^jours a^vec eux jusqu'à la ^consommation 
des temps. 

Telle fut l'œuvre du. Messie. Il ne lui restait qu'à lasancUon* 
aer par Peffiision de son sang, suivant les oracles des prophè- 
tes, et c'est ce qui va s'accomplir. 

Le peuple juif, que nous avons vu tout à l'heure soupirant 
après la venue du Libérateur, avait d'abord suivi Jésus-Christ 

foule, lui décernant à diverses reprises les honneurs du plus 
furieux triomphe» Mais ce peufie est chancelant; à la pré^ 
mière occasion, il se tournera contre 8<m Sauveur. — Cette in* 



partie quand on s'arrête aux considérations suivantes : La masse 
delà nation comprenait grossièrement l'élection et la destinée 
d'Israël, dédaignait le reste de l'humanité, attendait un Messie 
eonquéran^ apparainant avec gtcnre et magnificence, élevant 
matériellement le peuple juif au-dessus de tous les peuples con- 




« S. Jean, i. Ai. 
« Ib., XXI, 15-17. 
« Ib., X, 1, âq. 



* S. Luc, xxu, 52. 

» Ib., X, 16. 

« S. Jean, xsî St. 
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nus. Donc «es espéranoes fùfe&t singulièrèmenl déçues quand 
elle vit un rédempteur pauvre, obscur], mortifié, ne taisant ac- 
ception ni de race ni de nation, et ne mettant pas de dif- 
férence entoe le Juif et le gentil. Ajoutez à cela la haioe dat 
¥kmmtm elFaiiilèia Mîntolé de la<lodiM diiCJunsI» liMl 
opposte aux maximes de eeHumde, neae ptètani eft aoouM 
sorte aux pendiants, aux désirs, aux espérances lenrestresdes 
hommes en général, et des Juifs en particulier. ^ 

Aussi, méconnu de tous cùtés, Jésus vit bientôt arriver Tac- 
compiisaameni des deiBekus de Dieu, il se rendit à Jérusalem 
avae ses apôtres, pour accomplir la loi, «ers leafêtes de Pé^ues^^ 
' Il y 'dédara ouvertement que sa mori élaîl. proche» et qu'aprèi 
trois ioàrs â sertirait da tombean. En même temps II ple«h 
rail, en dévoilant prophétiquement a ses disciples les malheurs 
^ui menaçaient la ville si Ion temps bénie du Ciel *. 

AlocSy cerUùade^ decnière heure, certam aussi de la dor 
lée de sou cnroe» Bfxbi amr doaaé les piairm les plus laïF 
dumtes de sou aident amour pour les hommes et de sa profonéa 
humilité, il institua durant la denuère cène un banquet d'al- 
liance et de perpétuelle commémoration. La devaient se réunir 
dans un admirable concert tous ses fidèles disciples ; là Jésus 
se donnerait à eux spirituellement et corporellement juaipi'àia 
ûa des temps. C'était la céaUlé de la pamle poaphétàqus qu'il 
aeMét jadis adressée au peuple: « Ib ehnr est léiitabhineHI 
une nourriture, mon sang est Téritablement un bieùvage 

Alors aussi, pAs de quitter cette vie terrestre, il soutint, 
comme au commencement de sa carrière publique, une lutte 
terrible contre les inûniùlés de la nature humaine Pen^ 
dant cette agonie douleure^fii^ ler liMiisieua, le conseil def( 
prêtres et lepeupleiconspirantdm matiiii liiasirntiC'est un Ma»- 
phéouiieur; et ils VmtxmMÊlàÉÊiMÊa» près du gouh 

vem^r Ponce-Pilate *. Amené devant eux et interrogé s'il 
est le Christ, s'il est roi: « Je le suis, dit-4l; >» car désormais 
il parle ouvertement et sans parabole ^. . j 

. On le .i^sfemw conspua^ oa épuise fur lui tons les ma- 

« 

* S. Luc, xvm, 31. , s s. Jean, m, 12. 

« Ib^ XIX, 41, sq. 6 s. MaU., xxvi, 61^. — S. 

» S, Jtean, VI, 56. Jean, xvra, 37.^ 

* S. Matt.,ja¥î, 51, sf. 
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liages eitous les tourments. Des phénomènes se manileslèrent 
ém le monde. YmUement la lutare fut eu deuil ; sans éclipse» 
le eéleîl étdi' totté. Les tAnèèiet w répiaBdiseiit sur la tem. 
leTodier^uGaWaife ftilMiidé vielemiDMit, lendem 4ii Seiat 

des saints se déchira du haut en bas, le paganisme Tecom»lt 
le vrai Dieu: « En vérité cet homme était juste, c'était le Fils 
de fiieu. » TJnetoizmysiénease travma Timmensilé des mers: 
« Le Grand-tout est mort, » et des soiqte se mélèreat à des 
dis d'admiration. 
Toutes les prophéties mimi reçu Itmr aBeompliasemciil; tant 

était consommé. 

« Et le fait de la mort de Jésus-Christ devenait le premier 
anneau de cette chaîne mystérieuse qui par la prédication des 
aptoes devait envdopp^ rumvers, car tout est dans la mort 
de lésas : le pédié de lliomme, ^ en efllla cause; la laédi»- 
tion du Sauveur, en est le remède; la réeeaoHialion aw« 
le Ciel, qui en est le prix. Mais si le Christ, si PHomme-Dieu 
a subi le trépas, il fallait donc que le péché du monde fût bien 
grand pour appder une pareille expiaticm. L'homme contem- 
plani son Smrreor eà croix apprend k se connaître, et trouTc 
dams cette coaattiBBaiioe le linidemeAt de rbuadUté, de IV 
béisance, de Vamour le plus fiial » 



CHAPITRE U. 



UuniiÔÊÊ^kMmàm.'^^m^ k Saiit-b9rit.---Penkiti«is im Jiiik^'^-MMll 
M laiil fîiin."— Ikan im ifllni.— 42iinl» 4» iénnlMi, 

Ainsi qu'il l'avait annoncé, le Sauveur, trois jours après sa 
mort, sortit glorieux du sépulcre. et reparut au milieu de s^e» 
disciples^' Quarante jours aprè^ ayant pris avec lui les douaa 
apôtres, accompagné de sa Mère et de tous les disciples* ii les 
conduisit sur le mont des Oliviers/ d'oà, s'élevant Tcrs Isa 
cieux, il alla s'asseoir à la droite de son Père. 

Dix jours s'écoulèrent. Fidèles à la recommandation que 
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Jésus leur avait renouvelée tant de fois, les disciples se Irou- 
vaient réunis en un môme lieu , persévérant dans la prière, 
a Tout-à-coup on eulendit un grand bruit , comme le bruit 
d'an Tenl impétueux fui veoail du ciel, et qui remplit toute la 
maÎBon où le» apôtres ét^ieiit assemMés. En même temps on 
vî: apparaître comme des langues de feu, qui se parlagèrent et 
s'arrêtèrent sur chacun des assistants. Aussitôt ils furent tous , 
remplis du Saint-Esprit, et ils commencèrent a parler diverses 
langues, selon que l'£spnt de Dieu leur donnait de les parler. . 
, . » Or, il y avait en ce jour à Jérusalem des Juifs religieux et 
craignant Dieu , de toutes les nations q^ sont sous le ciel. Lctrs v 
donc que le bruit de cette merveille se fut répandu, il s'en 
réunit un grand nombre autour des apAtres , et ils furent fort 
surpris de ce que chacun d'eux les entendait parler en sa lan- 
gue. Ils en étaient tout hors d'eux-mêmes, et dans leur élonne- 
ment ils se disaient : — Ces gens qui nous parlent ne sont-41s 
pas tous Galiléens? Gomm^ donc se Mt-il que nous les en- 
tendons parler chacun la langue de notre pays ? Parthes, Mè- 
des, Élamites, habitants de la Mésopotamie, de Ja Judée, de la 
Cappadoce, du Pont et de l'Asie, de la Phrygie, de laPamphi- 
lie, de i'Ëgypte, de laLyhie, de Uome, Juifs etprosélites. Gré- 
lois et ArabeSf nous les entendons parler chacun en notre 
langue des merveilles du Tout-Puissant K » 

Alors Pierre, prenant la parole : « 0 Juifs, s*écrle-t-il, et' 
Vous tous qui demeurez dans Jérusalem , considérez ce que je 
vais vous dire, et soyez attentifs à mes paroles... Ce que vous 
voyez là n'est que la réalisation de ce qui avait été prédit par 
le prophète JoeL — Dans les derniers temps > dit le Seigneur, 
je répandrai inon esprit sur toute diair. Vos fils et vos filles 
prophétiseront, vos jeunes gens auront des visions, et vos vieil- 
lards des songes mystérieux. En ces jours-lU, je répandrai mon 
esprit sur mes serviteurs et sur mes servantes, et ils prophéti- 
seront. Je ferai paraître des prodiges dans le ciel et des signes 
extraordinaires sur la terre, du sang, du feu, et une vapeur de> 
fumée. Lè soleil sera changé en ténèbres et la lune en ssmg,: 
aitant que le grand et terrible jour du Seigneur arrive.ro.* 
Et il leur annonça la divinité de lésttS-Ghrist, qu'ils avaient 

« Les Ades des ApOtres, u, 1- * Les Actss des Apôtres, oh. n, 

11. itu-ao. 
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crucifié, lent déclarant qu'il était véritablement le Messie at- 
tendu par leurs pères depuis le commencement dn monde. 
Il les eichorta ensuite k se faire baptiser en son nom» pobr recch 
. voir la rémission de leurs pédtés avec les dons'dn Saint^E»- 
prit. Trois mille, en eflTej^^ se convertirent et se rangèrent^ 
nombre des disciples. 

Dieu confirmait la prédication des apôtres par la vertu des 
miracles. Pierre et Jean, en montant au Temple à rheurodu 
sacrifice , trouvèrent à la porte un homme âgé de qnarcitè 
ans, boiteux dès sa naissance. Cet liomme tear demanda Tan^ 
mtoe, suivant sa coufume. le n'ai ni or ni argent, lui dit saint 
Pierre, mais ce que j'ai , je vous le donne : Au nom de Jésus- 
Christ , levez-vous marchez. Le boiteux fut guéri sur-le- 
champ; il commença à marcher, et entra dans le Templè 
transporté de joie et louant Dieu. Le pettplo accourut an broit 
de ce miracle ; et saint Pierre fit un second discours qui conver- 
tit cinq mille auditeurs *. 

Mais le Sauveur avait annoncé que sa doctrine serait contre- 
dite et ses (Hsripîes persécutés. — Les sacriûcateurs et le capi- 
taine du Temple, irrités du succès prodigieux de la prédication 
des apôtres, les arrêtèrent et les mirent' en prison. Le tode- 
main, le conseil inpréme de* là naticm, convoqtié,it amener 
devant lui les prisonniers, et Icfur demanda par quelle autorité 
ils agissaient. Alors saint Pierre, rempli du Saint-Esprit, ré^ 
j)ondil avec assurance: 'f \ous agissons au nom de Jésus-Christ, 
que vous avez crucifié. » Frappés de cette courageuse confession, 
les anciens du peuple se contentèrent de défendre «us nou- 
veaux prédicateurs d'enseigner au ncto- de létas. Jugée vona- 
mèmes, répondirent lès disciples, s'il est juste de vous obéhr 
pluttM qu'a Dieu : nous ne pouvons taire ce que nous avons vu 
ot entendu, quand Dieu nous ordonne de le publier. On les 
laissa partir, et les apôtres vinrent raconter aux lidèles ce qui 
s'était passé. Tous en rendicenl grâce à Dieu, lui demandantla 
force d'annoncer la parole sainte sans craindre les menaces des 
hommes, qui doivent être comptées pour rien quand il ^agit 
d'accomplir la loi du Seigneur *. ' 

Les chrétiens s'assemblaient au Temple pour prier dans la 

* Les Actes des Apôtres, ch. ni. 

* Les Actes des Apôtres, IV. t- -.l - "j ^ * 
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galerie de Salomon. Le peuple n'osait encore se joindre à eux, 
ée peur d'être inquiété par la puissance publique; mais oa ne 
fùw^a se âétaére 1m koBom, à la me des prodiges qû 
iifop6riii«nl foy» Ifis jow par kwB inam 
les natadoi 8wr des Hi^ le long des niss^afia qaB VovAt^ de 
saint Pierre tombal sur eux quand il passerait; ou eu apportait 
des cités voisines, et tous s'en retournaient guéris. Le prince 
des piètres, oufacé de dépita fîL mettre les apôtres une seconde 
ftéa m pBWtti m mg^ 1m délma et Imo: ocdonna d'aller 
aoTeiiipleiiréêteliaidîiBeMlapa^ eor 
iQjra 11 la prisent mais, quoiqu'elle fût parCsitemâiit fermée, on 
n*y trouva personne. Au mOme inslaut quelqu'un vint avertir que 
les prisonniers étaient dans le Temple, oij ils enseignaient. Alors 
le capitaines dM ipardea avec ses ofikieKS alla prendre ks 
apôtres el ka amem aaaa râlenoa, parée qu'il craignait le 
pevple. 

Quand ils ftirent en présence du oomeil, celui qui présidait 
leur dit ; Ne vous avait-on pas expressément défendu de prê- 
cher au nom de Jésus? Pourquoi donc avez-vous rempli Jéru- 
salem de votre doctiiae, et voulez-vous nous charger du sang 
de cet homme? Pierre et 1m i^trM répandirent : U laui obéir 
platM à QieH qn'anx banmes^.- R^^^onse généreuse que tons 
1m martyrs, It rexemple dM apôtres» ont. répétée devant 1m 
tyrans, lorsqu'on leur défendait ce que Dieu commande, ou 
qu'on leur commandait ce que Dieu défend. Les membres du 
conseil souverain, transportés de haine, songeaient à faire mou- 
ik les apéiTM; mais un d'entr-ei^, noniné Gamaliel,, ouvrit 
on. avis phia nsodéfé.. Si cette eats^^ôM ?iuit dM lioiunea, 
dit(4l»élle M dispersera Inenlètd'eDe-mènia; mais, si elle vlMit 
de Dieu, vous ne pouvez l'empêcher de réussir. Cet avis fut 
suivi. Cependant on fit battre de verges les apôtres avant de 
les renvoyer, et on leur renouvela la défense de parler au nona 
de Jésus. Mais les intrépides confesseurs se retirèrent pleins de 
joie d'avoir été digOM de souffrir pour le nom de leur 
mettre. Ils oèntinaèMBt de prêcher tous 1m jôias dans le Teno^ 
pie, et d^instndretes fidèlM dans Fintérieiir dM maisons ^. 

Le nombre des disciples de Jésus-€hrist croissait de plus en 
plus. L'église de Jérusalem, la première établie par les apùtres, 

i Les Actes des ApMres» v« 
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fat aussi celle qui compta tout d'abord un plus c:rand nombre 
de fidèles dans son sein. Mais ce n'était pas seuiemenl dam la 
êm^Èàkb^ àù hk ludée qae la loi kumH ée wtsfià» ctnqpiélM. 
FitaéB àe se* ^apcBM inrki ptmèBnÊàÊa^ te» apMm lép»- 
éàÊdÉkwA towlieiti ItLwmme&éb k éinîm perdie. S«ml Pi«m 
IHircouiut diverses provinces de l'Asie , et partout il fonda des 
églises. Il avait d'abord fixé son siège h Antioche ; il ne tarda 
psfrà quitter cette viile pour alkp s'établir a Baoïe, le foyer du 
Iwtencoiy le tntnéà ViàMàéà^ de l^tw^enlààmif miii 
•wailacepiÉaèfrdQriaïade aie» cMum. tt ûdlaii s'allaiiiiet an 
paganisme, là oii il dominait avee le pk» dfen^re. Il wmk 
aussi prêché l'Évangile aux Juifs dispersés dans le Pont, la 
Galatie , la Cappadoce , l'Asie , la Bithynie , et c'est a eux qu'il 
adressa sa première épllre. Enfin, il envoya quelques-uns à» 
«a dtsei^ka ittder diffêranlfl» égli^ 

4faela liadîtkm iieas a légiiÀ sor saM 

blissent delà manière la plus victorieuse sa primauté sur tous les 
autres apôtres, et nous le représentent constamment comme le 
premier paateur, comme le dusi sufiêiae ita loui le troupeau. 

le ■■mont gà L'ttomMhiliea miHiiABfers son Père, tou- 
ÎM» laiDÉ PkTBii appanià le ffeaw 
flMiltitiiée après la deicente éa SaiBt-Eepril. Cesl kii qui, an 
nom de tous ses collègues, s'adresse an sanhédrin de Jérusalem. 
11 opère le premier miracle. Le premier il ouvrira les portes de 
FÉglise chrétienne anx gentils. Lorsqu'il s'agit de remplacer 
tuâas Iscariote daaa le eoUége êm doïze, c'est lui ^ lût âtas 
aaint MattMas. C'est wntVkm^ Ssiil,ceiiiail&r doopadem 
à eoBveisor sur la doetitee de lésns^SuÎBt G^esk Pieiie qui 
présidera le premier des conciles. Enfin, quoique d'autres avîint 
lui se soient attachés aux pas du Sauveur, c/est toujours 
Fkrre qui, daiis^ le récit des évangélistes» précède le reste des 
sfiôtres, pnnf é entaille ^ dès 1er» sa prâMnité n'élati ce»- 
testée de pmonn». 

Tans ks dîaeiples^ dispersés dans lemonde, parièrent eliaeiBi 
de leur côté la bonne nouvelle du salut. Une tradition cons- 
tante nous apprend que saint Thomas prêcha l'Évangile dans 
les Indes, saint Jean dans TAsie-Mineure, sainl André chez les 
Scythes, saÉU PlitMppe dans la kaiHeâsie,. saint iaràiélami 
*û 1» «MriMniMe^ satafc Ibtf^ 
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Simon en M^potamie, saint Jud6 ou Thaddée dans PArabie, 
et saint Mathias dans TÊthiopie. 

Mais, de tous les prédieateurs de l'Évangile^ saint Paul est 
eelui dont, les travaux sont les plus iHNMligieux«ÂpEès sa miia* 
culeuse conveTsion sur le chemin de Damas, U se rendii d^ar 
bord en Arabie, puis il revillt dlîiis la Judée, il parcourut la 
Syrie et la Cilicie, suivi de Barnabé et de Jean, savants lévites 
. de rUe de Chypre, et, tandis que d'un côté il travaillait avec une 
ardeur toute céleste k fonder le christianisme dans TAsie, de 
Fttutre il étendait sa sollicitude sur l'église de Jérusalem, alors 
persécutée par Hérode^Agrippa . 

Ce ftit vers ce temps qu'il entreprit avec Barnabé sa première 
grande mission dans l'île de Chypre, la Pamphilie, la Pisidie, 
la Lycaonie. Une seconde suivit de près, et l'Asie-Mineure en 
fut le théâtre. A Listre, Paul enfante à Jésus-Christ le pieux 
évéque Timothée. A Troade, il s'adjoint, un médeoin célèbre 
qui deviendra plus tard l'évangéliste saint Luc. Puis se rendant 
avec ses disciples dans les régions de la Macédoine, 11 fonde 
successivement les églises de Philippes, de Thessalonique et 
de Bérée. C'est de Ta que, prenant la mer^ il arrive seul kAthè 
nés, où il annonce en plein aréopage le Dieu inconnu. Dans la 
. riche et molle Gorinlhe, il est reçu par un juiC fidèle, et reste 
quelque temps avec luL Après quoi U revient à Ântidché, et 
vimie Éphèse, Césarée, Jérusalem. Une troisième mission le ra- 
mène au sein de l'Asie-Mineure. Pendant deux années entières 
il ne cesse de prêcher k Éphèse et dans les villes voisines; sa 
parole puissante opère des conversions. Mais un soulèvement 
du peuple met ses jours en dangcar ei le contraint, de pourvoir k 
sa sûreté par la fuite. U part alors pour la Macédoine, revient, 
quelque temps après à Gorinthe, afin d'y étouffer des 4i^i<Ai9 
naissantes, puisa Jérusalem, où il est saisi cl arrêté. On l'accuse 
de violer la loi! On essaie <le le traduire en jugement devant 
la nation; mais sa qualité de citoyen romain le. soustrait k la 
juridiction du conseil suprême des Juifs, et on le conduit k €é- 
sarée devant le proconsul Félix. Il se justifie successivement 
devant ce magistral, devant Festus, son successeur, devant le 
roi Agrippa; eniin, après deux ans de captivité, il en appelle à 
César, et il est envoyé à Home avec Luc et Aristarque. 

A Rome, il gémit deux années eacore dans les lèrs. Biea 
que priscmnier , il ne oepse de iravailler k la proi^agation de 
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rÉvangile... Il écrit attx Éphéâeiisj ausPhilippieiiSy aux OoiUm- 
siens, à Philémon, aax Hébreux... U recourre la liberté, sW 

va visiter l'île de Crète , et pour la seconde fois les églises de 
Corinthe, de Troade, de Milet; puis, reloumanl en toute hàle k 
HûiQe, où ses frères étaient fortement menacés pàr Néron, il y 
trouve de nouveau la captivité, enfin le martyre, l'an 67 ^ 

Quelques-uns des Jui& réoenuaoent convertis k la religion 
chrétienne, mais toujours attachés 1i la loi de Moïse, voulaient, 
y assujettir aussi ceux des gentils qui embrassaient la foi de 
Jésus-Christ. C'était surtout k Antioche qu'ils excitaient des 
troubles; et malgré les avertissements réitérés de Paul et de 
Bamabé, ils persistaient à soutenir que l'on ne pouvait être 
sauvé sans la circoncision et les autres observances légales. 
Paul et Bàmabé résolurent donc d'entreprendre le voyage 
de Jérusalem pour îiller cx)nsulter les autres apôtres touchant 
cette difficulté. Us conférèrent avec saint Pierre, saint Jacques 
et saint Jean, ils comparèrent avec leur doctrine celle qu'ils 
avaient eux-mêmes annoncée jusqu'alors aux gentils. Tout se 
trouva conforme. Alors les cinq i^dtres appelèrent auprès 
d'eux tons les prètresqui se trouvaient h, Jérusalem, et se réuni- 
rent pour discuter et résoudre la question en litige. Après ùn 
mûr examen, saint Pierre, se levant : « V(»us savez, mes frères, 
tlit-il, que depuis longtemps Dieu m'a choisi pour faire enten- 
dre l'Ëvangile aux gentils par ma bouche ; et lui, qui connaît 
les cœurs, a rendu témoignage k leur foi, leur donnant le Saint- 
Esprit comme à. nous (il pariait de la comersion de.Gbmeille}* 
Pourquoi donc tentez-vous Dieu en imposant aux disciples un 
joug que ni nos pères ni nous n'avons pu porter? Nous espé- 
rons être sauvés par la grâce de Jésus-Christ, notre Jieigneur, 
aussi bien qu'eux'. » A ce discours, toute l'assemblée se tut, et 
ils écoutaient les merveilles quePaul et Barnabé avaient opérées 
chez les nations. Saint Jacques prit alors la parole, et il con- 
firma l'avis de Pierre par le témoignage des prophètes touchant 
la vocation des gentils. « C'est pourquoi, ajouta-t-il , j'estime, 
qu'on ne doit point inquiéter ceux d'entre eux qui se convertis- 
sent au Seigneur, mais seulement leur recommander de s'abs- 
tenir de la conti^on des idoles, de la fornication, des viandes 
sufibquées, et du sang. » 

^ ^ Les Acte des Apôtres, pasHm. > Les Actes des Apdtres, xv. 
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La qa«i}ltoa iq^mt dbne M êÊtàéée de la aurciey le» ap^fkf», 
lév piÀres, et loute FËglise, réMritmiit ée oMsIr quelqii^ 

dans rassemblée qui partirait pour Antioche avec Paul et Bar- 
nahO, el ils chargèrent les envoyés d'une lettre contenant la 
décision du coadle en ces termes : « 11 a semblé bon au Saint- 
Espril et à' noue^ éd ne tous hnpoeér d'autre» chai^eB que de 
m» a])steBir des naades undiolées-afiic idotes, des aniimiox 
suBbqiiés, dtt'seag, et dë la fonncfttion *. ti 

Tel fui le premier des conciles. Les apôtres y donnèrent à 
leurs successeurs l'exemple de la conduite a tenir, non seule- 
ment pour décider les questions de foi, mai»enQorepoiu> ré|^er 
kp peints de diseipline, avec* une autorité seimramey sans*att•- 
cuBe dtipendanee du pouToirsé«Rilier« 



CHAPITRE m. 



hmàkuimMiÊÊ ^Am (léns). — Rom 4» JiriiiliMr— 4iiemiN «h |ii|Ae jiif» 

SiiitPim. 

Depuis son institution divine par Jésus-Christ , FÉglise avait 
déjà beaucoup souffert de la perfidie des Juifs et des païens • 
mais la persécution n'était pas générale. — La temps est venif 
oùf, pendant près de trois siècles» Fespiit du; mal soidèvem.le' 
pouvoir haîDeuz des emperaurs^contre le cbrfstianisM, etiaifo*- 
sera la tarse du sang généreux d'une nuiltitode infinie de coB- 
fesseurs. 

Ncron, dont le nom est devenu comme le symbole de lu 
barbarie et de la cruauté, M le premier des perséculeuiSi* Ç& 
prince, aussi insensé que mécbantt voulut un jour se dennor 
le speelaele d^im bel ineendio^ et fit netto le fte aux qaabte 
eoîns de Rome. Le peuple, eniterear, était prèe-de se porter aux 
dernières extrémités. L'empereur imagina de rejeter sur les» 
chrétiens le crime dont il était coupable, et les abandonna k la 
vengeance pobiiqjiiû* Qn ne saurait croire toutes les violences^ 
qu'on exerça contre eux. Méron donnait lui-même l^èBemr 

. * Le» Art» dès Apêlrts, xv« 
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pte, et iftagêmÊk h iimoter cèaque jour des sapfilîoes ^hm 

atroces. Des martyrs furent enveloppas de peaux de bêles 
sauvages et exposés k des chiens pour être dévorés; d'autres 
élaient vêtus de ioniques treuipées dans la poix, auxquelles m 
neitail te feu, en asile que les patienAs servaient comme de 
toicbesponréelsirerpeiidaiit^Ia nuit. L'empereur s'en fusait 
' nnipeeûde dans ses jardtiis; on le voyait, véia à la manièie 
des histrions, se produire aux yeux d'une vile populace et con- 
duire ses ehars a la lueur de ces horribles flambeaux. 

Les saints apôtres Pierre et Paul furent les plus illustres vie- 
tnaes de cette preoMèie persécutioB. Une tradition constante * 
rapporte qaTils foreat enfermés neol mois dans une prison m 
pied duCepitole; que deux de leurs gardes> étonnés des ni* 
racles qu'ils leur voyaient faire, se convertirent; que saint 
Pierre les baptisa avec quarante-neuf autres personnes qui 
étaient avec eux dans la prison ; que les fidèles de Rome 
tnmfèrent m^jen de fake évader le chef des apôtres ; qu'ils le 
pfièreat de se dérober à la cmaulé de Méron, dans Tintérèt de 
tente PÉglise; que saint Pierre se laissa gagner par leurs ine« 
tances; mais que, k quelques pas de la ville, il rencontra ié* 
sus-Christ lui-même, a qui il dit : « Où allez-vous, Seigneur ? 
' — Je vais à Rome pour y être crucifié une seconde fois, lé* 
pondit Jésus. » 

ÂussHéC l'apôtre retoorna sor aes pas, comprenant que c'était 
dans la penonne de son vicssire que lésus^Ônst voulaitsiiA# 

me seconde fbis ce supplice, et il alla reprendre ses fers à côté 
de saint Paul. 

Saint Pierre fut en effet condamné à mourir sur la croix ; 
' mais il voulut être attaché la tète en bas, se jugeant indigne 
de moarir de la mène manière que son nudtre. 

Saint Paol, en sa quallié de citoyen romain» eut la tète tran» 
«Me. En allant aia supplice, il convertit encore trois soldats^ 
qui souffrirent le martyre peu de temps après. 

Jésus-Christ avait annoncé que la génération qui l'avait vu 
naître, soufifoir et mourir, ne passerait pas que la ville et le 
Temple ne tasent détrmts. Cette prédiction va s'acoemptir. 

11 est constant, et les livres mêmes des Juifs en font foi, que, 
quarante ans avant la raine de Jérusalem, œ qui revient m 
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temps de la mort de Jésus-Christ , on ne eessatt de Toir dans 

le Temple des choses étranges. Tous les jours il y paraissait de 
nouveaux prodiges, de sorte (iu*un fameux rabbin s'écria une 
Ibis : « 0 Temple! ÔTemple ! qu'est-ce qui t'émeut, et pourquoi 
te iàis-tu peur à toi-même? » Qu'y a-lrii de plus frappant que 
ce bruit affreux qui fût entendu dans le sanctuaire, lè'jour de 
la Pentecôte, et que cette voix effrayante qui retentit au fond 
de ce lieu sacré : « Sortons d'ici ! sortons d'ici ! » Les saints 
anges prolecteurs du Temple déclarèrent hautement qu'ils l'a- 
bandonnaient , parce que Dieu, qui durant tant de siècles y 
avait établi sa demeure, venait de le réprouver. Enfin^ quatre 
ans avant la guerre où Jérusalem fut détruite, les Inife eurent 
un terrible présage de sa ruine dans un prodige dont tout le 
peuple fut témoin. — C'est l'historien Joseph qui le rapporte. 
Un homme appelé Jésus, fils d'Ananus, étant venu de la cam- 
pagne k la iêle des Tabernacles, lorsque la ville était encore 
dans une profonde paix , commraça tout-k-coup k crier : 
« Malheur k la ville! malheur au Temple ! Voix de FOrient , 
voix de l'Occident , voix des quatre vents, malheur au Tmple! 
malheur à Jérusalem! » Il ne cessait ni le jour ni la nuit de 
parcourir les rues cfe la cité déicide, en répétant continuelle- 
ment la même menace. Les magistrats, pour lui fermer la 
bouche, le filant châtier rigoureusement. Il ne dit pas un mot 
pour se justifier ni pour se plaindre , mais il continua de crier 
èomme auparavant : « Malheur au Temple! midheur k Jérusa- 
lem ! » Alors on le conduisit au gouverneur romain , qui le fit 
déchirer à coups de verges. 

La douleur ne lui fil pas demander grâce, ni même répandre 
une seule larme. A chaque coup qu'on lui donnait il répétait 
d'une voix plus lamentable : — Malheur, malheur k Jérusalem! 
— U redoublait ses cris les jours de fêtes, et quand on lui de- 
mandait qui il était, d'où il venait, ce qu'il prétendait annon- 
cer, il ne répondait k aucune de ces questions, mais il conti- 
nuait de erier de la même manière et avec la même force. 
Enfin on le renvoya comme un insensé, sans qu'il changeât Ja- 
mais de langage. On observa sa Toix, si continuellement 
et si violemment exercée, ne fut point affaiblie. Au dernier 
siège de Jérusalenâ, il se renferma dans la ville, et, tournant 
infatigahleraent autour des remparts, il criait de toutes ses 
forces : — Malheur au Temple! malheur k Jérusalem! malheur 
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au peuple! A la fin il i^outa : Malheur k moi-niéme!.-- ei à 
ViAstanl il fut tué d'un coup de pierre lancée par une machine. 

Ne dirait-on pas que la yengeance divine s'était rendue 
comme visible en cet homme , qui ne subsistait que pour en 
prononcer les arrêls; qu'elle l'avait rempli de sa force, afin 
qu'il pût égaler les malheurs du peuple par ses cris, et qu'elle 
l'en avait fait non seulement le prophète et le témoin , mais 
encore la yictime par sa mort, afin de rendre les menaces de 
Dieu plus visibles et plus pressantes? Ce prophète des malheurs 
de Jérusalem s'appelait Jésus. 11 semblait que le nom de Jésus, 
nom de salut et de paix, devait tourner k funeste jirésage 
pour les Juifs, qui le méprisaient. eu la personne de noire Sau- 
veur, eique ces ingrats ayant rejeté loin d'eux un Sauveur 
qui leur annonçait la grâce, la miséricorde et la vie. Dieu leur 
envoyait un autre Jésus qui n'avait a leur annoncer que des 
maux irrémédiables et l'inévitable décret de leur ruine pro~ 
chaine *. 

Jamais le peuple juif n'avait pu supporter la domination 
romaine, et depuis longtemps il cherchait à en secouer le joug« 
£iinfon l'an 70 après Jésus-Christ , une révolte éclata dans Jé- 
rusalem; cette révolte fai le signe des maux afllreux anmmcés 
par le Sauveur, et qui ne devaient finir qu'avec la destruction 
de la ville. Les plus sages de la nation s'enfuirent, pour échap- 
per aux malheurs dont ils étaient menacés, et les rhréliens, 
dociles aux avertissements que noire Seigneur avait donnés à 
ses disciples, se retirèrent dans la petite ville de Pella, située 
au milieu des montagnes. 

L'armée romaine^ accourue au premier bruit du soulève- 
ment, essuya d'abord des pertes, ce qui enhardit au dernier 
point les rebelles. Mais le commandement des troupes ayant été 
donné k Yespasien, ce générai ne tarda pas à reprendre l'a- 
vantage. 

Alors la division se glissa parmi les assiégés, et l'infortunée 
Jérusalem se trouva- d'une part déchirée par des factions intes- 
tines, et de l'autre vivement pressée par les Romains. Titus, 
qui succéda à Vcspasien, son père, dans la direction du siège, 
poussa les travaux avec une telle activité , qu'il arriva bientét 
sous les remparts. C'était le temps de la fête de Pâques, et une 

* LhomoiMl» Hiiiaire abrégée de VEifiite, 
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grnideiiiBUitudede JijB&?elin8detmc6léB^ur cettesoleft 
nUé» se troQiiiiit enferriiés daM kt Tille^ lafinniiieoetaTdiifM 

à s'y faire sentir. On s'arradiall des mains les aliments , on 
enlevait même aux enfants le morceau de pain qui devait pro- 
longer leur malheureuse existence. Les luctieux entraient dans 
les maisons, fouillaient partout , emportaient toal ce qn'ils 
poirraieiit Inmm. L'aspect de tant de désasties dent ilgélaisal 
les aitteiurs ne fabaitsur eus aucim impimion : m cmÉUtàÊèf 
transportés d'une nouvelle fureur, ils juraient de ne déposer 
les armes qu'a la mort. 

Titus s'étant emparé de la forteresse appelée Antonia, c'est 
alors que la disette devint plus horrible encore. On mangeaîl 
l'herbe des rues, en se disputait la paille et le foin. On dév9» 
tait les ordcures les plus infectes. Une febme pressée de la 
fehn et réduite au désespoir prit son enfant encore à la nm^ 
melle, cl, le regardant avec des yeux égîirés : « Malheureux ? 
s'écria-t-elle, a quoi le réserverai-je ? A mourir de faim ou bien 
à devenir l'esclave des Romains? » Kllc l'égorgé à Tinstant, le 
rôtir, en mange la moitié et cache le reste. Les soldais 
qiii parcouraient la fille les aimes à la main , Attirés pat 
Fodeur, entrent dans la maison de cette femme. A Taspeet des 
restes encore fumants de son horrible festin, ils reculent glacés 
d'épouvante. Que craignez-vous ? leur dit la mère dénalurée. 
Prenez et mangez vous-mêmes. C'est mon enfant, et c'est moi 
mon l'ai tué.... Vous n'êtes pas. plus délicats qu'une femme, ni 
plus s^ibles qu'une înère.... » Ils sortirent en frissonnasté 

Cependant Titus fit attaquer la seconde enoeMe àm Temple tl 
mettre le feu aux portes, ordonnant toutefois de conserverie 
corps de l'édifice. Mais le Sauveur avait prédit qu'il ne reste- 
rail pas pierre sur pierre de ce monument magnifique, et il 
fallait que cette prophétie se réalisât. Un soldai remain, dit 
rhistorien Joseph, poussé sans aucun doute par une impulsîMidl* 
yine, prit un tÊsonhrûlànt, et, sefeisant aider par «es eonpaiBOiis 
d'armes, il le jeta dans un des appartements qui tenaient au 
Temple. En peu d'instants le feu gagna partout; les efforta 
qu'on fil pour en arrêter les ravages demeurt renL impuissants, 
et quelques heures après, on ne voyait plus qa'tm monceau d^ 
ndnes et de décombres sur le mont jadis sacré, mats mamp 
tenant abandonné du Giel^ où s^élevaît le seul sanctuaire du 
nai Dieu. 
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trie, sans cbef , sans existence politique, il promènera par tonte 
la terre sa honte et sa fépMfliation. A Ae subsistera plus que de 

nom , encore ce nom sera-t-il pour tous les hommes un objet 
de mépris, d'iusulte el d'opprobre. 



CHAPITRE IV. 

LES PBBII1BI8 SnCCESSBIJBS DE SAUTT PKaBE. 

8tiit yi. Slirt Clit lôil flÉMÉ 

Pendant les trois premiers siècles de Tère chrétienne, les 
pontifes ne parurent avoir reçu du Ciel d'autre mission que 
celle de coniirmer les lidMes par leurs exemples et deicimenter 
par leœr sang la foi de Jésus^^llirisC. ftamt Pierre eei msuptyrisé 
Vm iS. La mème'aMée, saint Un M smsoède. Apièa tm^ 
gouverné l'Église pendant douie ans, à ne époque cÉ'ifte 
était cruellement persécutée , lui aussi donne sa vie pour elle 
(23 septembre 78). Saint Ciel siège douze ans sept mois deux 
jours, et souffre également sous Domitien. Saint Clément 4«', 
en présence des nombreux martyrs que fait la persécution (tou- 
joQrs erîle de Ikiraitien), étalait sept «laires à Rome, |vior 
imieâlir les actes 4es eaints €t eanserm la . «éaieire de fours 
triomphes. Un schisme ayai^ éclaté parmi les fidèles de Corin 
the k roccasion de deux prêtres injustement déposés, il écrit 
à cette Église, au nom de celle de Rome, une lettre admirable, 
«fiBySTec le fragment d'une autre épttre, est le seul ouTrage^piî 
lumaDitMilé delui. fiientât iqprès il doiÉnà la Goule aes 
pnmàm s^toes, saint topfaiÎM d'Arles^ wuêA Galiea 4e 
Tours, saint Denis de Paris, saint Paul ée Narbonne, ntai 
Austremoine de Clermont, saint Martial de Limoges. Enfin il 
«xpire pour le nom de Jé.sus-<Ihrist daas la pesséoutioa «de 
Tnyaa. Son yentifioat avait étédeiNm ads à peu près. 
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CHAPITRË V. 



Seconde pers^culion (D«milien). — Saint Jean deîanl la Porle-Laline, — à Pathmos, — 
à Epbèse. — Premières hérésies : telles des ÉbÎMites, des Sazaréeis, de Desithée, de 
SÛMft-Magiciei, de GérinUie, des fiicoUiles. 

Néron a?ait eu pour successeurs k l'empire Galba, Othon» 
Vitellias, qui régnèrent conjointement , on du moins ktrès 

peu d'intervalle. Vespasien, qui vint ensuite, fut aimé du peu- 
ple. Titus, son fils, qui ne lit que paraître, fut un prince ac- 
compli selon le monde. 
Mais Dômilien, auire fils de Vespasien^ qui succéda h Titus, 

- fit ouMier les moments de calme et de tranquillité que ses pré- 
décesseurs aTaient laissés h l'Église^ Monstre de barbarie» de 

•méchanceté, de scélératesse, il eut tous les vires de Néron. Il 
Fimita surtout dans la haine que ce méchant prince portail aux 
chrétiens y et renouvda contre eux toutes les violences de la 
première persécution. 

n ensanglanta jusqu'à son propre palais. Il immola ses pltts 
proches parents, fil mourir le consul Flavius démens, son 
cousin-germain; condamna à un exil cruel sa nièce Domitilla, 
parce qu'ils étaient chrétiens. Deux de leurs esclaves, Nérée et 

■Acbillée, eurent la tête tranchée après avoir été soumis à d'af- 
fretises tortures. Mais ce qui rendit surtout oélMure cette se- 
conde persécution, ce fût le martyre de l'apôtre* saint Jean. On 
avait dénoncé le saint au tyran. Domitien le fit amener 
à Rome, Tinlerrogea et le condamna à être plongé tout nu 
dans une chaudière d'huile bouillante. JUe généreux confesseur 
n'en ressentit aucun mal, et l'empereur, que ce prodige ne fit 
qu'irriter davantage, le rdégua dans l'Ile de Pathmos, une des 
Iles de la mer Égée. 

' On croit communément que ce fut prés de la Porte-Latine, 
àliome, que saint Jean soullrit, et l'on voit encore de nos 
jours un monument illustre de sou martyre, dans l'église que 
les chrétiens élevèrent là, sous le vocable de l'apùtre bien-aimé» 
pour perpétuer le souvenir de cet événement. 
Dans son exil, loin du bruit du monde et du commerce des 
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hommes, saint Jean écrivit le livre de TApocalypie, dans le- 
quel, édaiié par lalttBûèie céleste, il adresse aux sept prinâr 
pales églises d'Asie les tcm qui conTiennent à chacuBe, et 

prédit sous les plus sublimes images la ruine de Tidolàtrie et 
le triomphe de TÉglise. 

Domitien étant mort en Tannée 96 , le sénat cassa tout ce 
qu'il avait fait, et saint Jean sortit de Pathmos. L'apôtre revint 
donc à Ëphèse, où il passa le reste de ses jours, gouYemant de 
là toutes les églises. Bien que brisé par les soufiirances et les 
années, il ne laissait pas de visiter les provinces voisines, pour 
y fonder de nouvelles chrétientés. C'est à Ëphèse qu'il com- 
posa son Évangile, à la prière de tous les fidèles. Il s'y attache 
principalement k établir la divinité de JésusrChrist, atta^ée 
déjà par l'esprit de mensonge. Ses Ëpltres sont du même 
temps. La première est adressée aux Parthes, les deux autres 
à des personnes particulières. Saint lean n'y prend pas le titre 
d'apôtre, mais simplement celui de vieillard, qu'on lui don- 
nait communément. Il vécut jusqu'à l'âge de cent ans. Sa vieil- 
lesse n'était pas chagrine. Il voulait qu'on se délassât du travail 
par d'innocentes récréations. Son grand âge semblait, aux yeux 
de plusieurs, confirmer la tradition qu'il ne mourrait pas, lors- 
que , sous le règne de Tnyan (année 99), il rendit son âme k 
Dieu , au milieu de ceux qu'il avait aimés jusqu'à la fin , calme» 
paisible, heureux d'avoir vu l'Église de Jésus-Christ répandue 
sur toute la surface du monde connu. 

Les prîBCi|Ndes hérésies de cette époque , hérésies contre lea- 
quelles nous avoàs dit que saint Jean dirigea son Évangile» 
forent: celle des Ëbionites, celle des Nazaréens,. celle de 
Dosithée, celle de Simon-le-Magicien , celle de Gérinlhe et celle 
des Nicolaïtes. 

Les Ébioniles, dont parle Eusèbe dans son Histoire Ecclé- 
siastique * , faisaient un capricieux mélange de judaïsme el de 
christianisme. Ils croyaient au Messie, mais ils le regardaient 
comme un homme engendré de Joseph et de Marie selcm les 
lois naturelles. Ils ne reconnaissaient de tout le Nouveau- 
Testament que l'Évangile tronqué de saint Mathieu , s'atta- 
chaient d'une manière îiireclcc aux observances du culte mo- 
saïque, qu'ils croyaient indispensables au salut, et pour cette 

« Eusèbe, SUf. «smIm., iv, tt. 

2. 
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raison haïssaieiii morlellement l'apôtre sailli Paul, qu'Us pré** 
àtemàm&m èire un a|N»Uift« On les aeewie 46 «'élffe i^ongte^ 
nalgré leur rigoritme apparent» dans la pelygamie et les pUi» 
hoDleines débauciMS. 

Saint Jérôme et saint Épiphane exposent daireuteni les opi- 
nions erronées des Nazaréens. Ces hérétiques voulaient éten- 
dre la loi mossaque au moins à tous les chcéliens jiéi juifs* 
Mais ils ne soutenaient pas, comme les autres, que le saint 
étemel dépendit de la eonserf alèon et de roksetvatian de la 
loi aneîeiaie, et veomBaiiflaient sainl Paul eomae Tapôtin dm 
gentils. Us admettaient aussi ht divinité de lésus-<^lirist ^ Il 
est douteux , néanmoins , que leur doctrine sur le Christ fût 
ortHodoxe, à les juger sur leur manière d'être vis-à-vis de 
TÉgUse. Le Ion dément de leui^ opinions parait avoir été un 
évangile s^ioHiiiakiaïipief ipi, d'après les fn^gmants subsis^ 
tants, s'écarte essénlialkmenl de notre Ëvangile de saint 
Maâiiea. 

Dosilhée se proclamait le Messie annoncé par le Deuléro^ 
nome (chapitre xvin, verset 18). Ses disciples,, suivant les au- 
43ieQSy poussaient si loin le principe qu'il ne fallaii rien faire Ja 
jarur du sahèaty qu'ils dmnewaient iminebiles dans JLs poa- 
ture ee jcKr les-suiiprenait, sanaae remuer jusqu'au lenda* 
WBÊtÊL IkbMnaftentlea aeoonâesnoees, rejetaient tout TAncienr 
Testament, excepté les écrits de Moïse; niaient la résurrection 
des corps, la destruction future du monde et le jugement der- 
nier, «'abstenaient de manger d'aucun être qui eùi ^ animé» 

8imon-le-Magicienj né k Citlon, village de Samarie^ avait 
fidsé aes idées daass la Hiéosapbie des Alexandrins.* S enseigna 
sadoelnne am aaooèa, dans Samarie d'abord, et ensuite jua- 
qu'k Rome, où le peuple, particulièrement superstitieux à cette 
époque, accueillit avec faveur ses procédés théurgiques. Il eut 
ttlX moment , mais dans des vues indignes , la pensée d'em- 
brasser ie duristianiame.— 4)6çu dans son ambition sacrilège % 
.â iMifit lontffw<B<t avec une doebrine qiii €iéiassait la portén 
de son esprit et Jes étnsites bornes de son if stème » et mourut 
sous le règne Nénon 

' Creduotio Chnstum Dai Filiam» ia quem et nps jc^cedimus, S. liiero* 
wymus.) 

* Actes des ApOtres, vm. 

* SiaMB-le-MagicieD, dn bourg de €Rlia aa BMiiaa, ihnsle pays da 
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Simon admet un ôlre firimordial, unique, éternel, qui n'est 
ni le CréaLeur du monde, ni le Dieu des Juifs, el qui réside 
<lans l'invisible Plérôma. De cet être primordial est née VEn- 

Samarie, séduisait le peuple par ses enchantemeuts et ses prestiges. Une 
multitude incroyable s'attacha à lui en l'appelani la grande Vertu de Dieu. 
Le diacre Philippe étant venu pr(^cher l'Evangi'e dans cette ville, Simon, 
étonné des miracles qu'il faisait, demanda et obtint le baptdme. l>es apOtres 
quelque temps après vinrent pour imposer les mains aux baptisés. Simon, 
voyant que les fidèles qui recevaient le Saint-Esprit parlaient plusieurs lan- 
gues sans les avoir apprises, et opéraient des prodiges, offrit de l'argent 
pour acheter la vertu de communiquer ces dons. Alors Pierre, indigné, le mau- 
dit avec son argent, parce qu'il croyait que les dons de Dieu pouvaient 
s'acheter. C'est de là qu'est venu le mot simoniaque, qu'on applique à ceux 
qui achètent ou vendent les choses spirituelles. Après le départ des apôtres, 
Smion tomba dans des erreurs grossières, et se fit des prosélytes. 11 quitta 
Samarie et parcourut plusieurs provinces, qu'il infecta de ses impiétés. 11 at- 
tirait beaucoup de monde après lui par ses prestiges, et se fit surtout une 
grande réputation à Rome, où il arriva avant saint Pierre. Les Romains le 
prirent pour un Dieu ; et le sénat lui-même fit ériger à cet imposteur une 
statue dans l'île du Tibre, avec cette inscription : Simoni Deo sancto. Va- 
lois et le père Pagi prétendent que cette statue était consacrée à Semo-Sa- 
chus, qui était une divinité adorée parmi les Romains ; mais d'habiles criti- 
ques, au nombre desquels sont les Bollandistes {Acta SS 29 juni, Tille- 
mont, tom. II, p. 482), sont d'un avis contraire et soutiennent la réalité de 
la statue élevée à Simon. Quoi qu'il en soit, les illusions de ce fourbe fasci- 
nèrent les yeux des habitants de Rome , et furent l'objet de la curiosité de 
Néron; mais le charme ne dura pas. Saint Pierre ruina sa réputation par un 
•coup d'éclat que quelques savants révoquent en doute, mais qui se trouve 
admirablement d'accord avec les anecdotes rapportées par les historiens pro- 
fanes sous le règne de ce même Néron. Le magicien se disait le Fils de 
Dieu, et se vantait comme tel de pouvoir monter au ciel; il le promit à 
Néron lui-même. Au jour indiqué, en présence d'une foule de peuple qui 
était accourue à ce spectacle, il se fit élever en l'air par le démon; mais, à la 
prière de Pierre, Simon, qui était à une certaine hauteur, tomba à terre et 
se rompit les jambes Ceux qui nient ce fait pris à la lettre l'expliquent 
d'une manière métaphorique, de la grande réputation que s'était faite Simon 
à Rome, et de la rapidité avec laquelle saint Pierre la détruisit; mais, il 
paraît qu'il est très peu nécessaire de recourir à cette allégorie Le vol de 
Simon est rapporté comme réel et physiquement vrai par Justin, Ambroise, 
Cyrille de Jérusalem, Augustin, Philastrc, Isidore de Péluse, Théodoret, etc. 
Dion Chrysostome, auteur païen, assure, or. 21 ,qpe Néron retintiongtemp» 
à sa cour un magicien qui lui promit de voler dans les airs — On lit d^nt, 
Suétone, in Ner., c. 12, qu'aux jeux publics un homme entreprit de voler 
en présence de Néron, mais qu'il tomba dès qu'il eut pris son essor, et que 
le balcon où était l'empereur fut teint de son sang. Baronius, Tillemont, 
Oillier et Orsi entendent cptle histoire de Si"mon-le-Magicien. Et, puisque 
les dates ou les époques historiques s'accordent ici avec le témoignage di- 
rect et formel des plus illustres auteurs chrétiens, et le témoignage moins 
développé, mais si analogue et si évidemment applicable, des auteurs païens, 
on ne voit |)as quelle raison peut faire révoquer ce fait en doute. 

(Feller.) 
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^noktf mère du monde, des espdts, des anges et des archanges, 
natures pures, immuabtes» semblables.au Père universel. Ces 
' natures pures^sont au nombre de six^qui s'unissent entre elles. 

Ce sont Nous et Épinoia, Phâné et Enmiaj Logismosei Enr 
thumésis,C esl par leur intermédiaire qu'Ennoia créa le monde. 
Mais bientôt la première de ces intelligences s'empara de Tem- 
pire du monde nouveliemenl créé, s'opposa au retour de sa 
mère dans le Plérùma, porta même atteinte à son honneur, 
et l'enferma dans le corps d'une femme, sous la loi d'une trans- 
migration continuelle. Elle fut la Minerve des Grecs, l'Hélène 
des Troiens, et maintenant elle se trouvait être THélène de Si- 
mon, dégradée jusqu'à l'infâme métier de courtisane. C'était 
pour la délivrer et la ramener comme une brebis égarée que 
Simon s'était incamé. ' 

L'hérétique ne se donnait pas précisément pour l'Être suprê- 
me , ainsi qu'on l'a dit quelquefois, mais il prétendait être la 
puissance la plus élevée de Dieu, et comme tel se mettait au- 
dessus du Créateur du monde et de toutes les intelligences di- 
ifuies. — il ^seignail que le Christ des iuifs n'avait souffert 
qu'en apparence, et se faisait adorer par ses disciples sous la 
forme de Jupiter. 

« Les prophètes, disaiUil, persuadaient aux hommes qu'il y a 
des actions bonnes et d'antres mauvaises, celles-ci dignes de 
châtiments, celles-lîi de récompenses : distinction chimérique. 
Toute o uvre est indifférente et inutile au salut, le ciel ne pou- 
vant s'obtenir que par la foi en Simon et en scn Hélène. » 

La doctrine de Cérinlhe, pour le fond et la forme, avait beau- 
cou p d'analogie avec celle des ÉLionites. Mélangée, comme la 
leur, de judaïsme et de christianisme, elle se rattache k l'idée 
des Alexandrins sur un Dieu suprême, être mystérieux sans- 
rapport avec le monde visible. Elle admet l'émanation , elle 
pose le monde comme créé par un être subordonné au grand 
Être, par un àiige: c'est un ange qui a donné la loi de Moïse ; 
c'est un ange que les Juifs adoraient sous le nom de Jéhovah. 
Jésus, d'après Cérinlhe, n*esl autre chose qu'un grand homme, 
sur lequel à son baplénic est descendu le Logos. C'est le Logos, 
qui a révélé le Père, inconi^u jusqu'alors, et opéré les miracles^ 
oe qui constitue proprement la rédemption. Mais au momentoù 
Jésus Alt arrêté par ses ennemis» il a disparu pour toigours,et; 
l'homme seul a souflTert, est mort, est ressuscité. 
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Gérinlke et ses parliMDs n'admettaient deft Uvm 
, Testament que l^aagfle de saînt Mathieu. Us détestaient sur- 
tout saint Paul et saint Jean. Cérinthe opposa même à ce der- 
nier ap{Mre un livre qu'il prétendait inspiré, comme le reste de 
ses opinions erronées, et qu'il intitula l'Apocalypse. 11 pensait» 
comme les Juifo, quele Messie établirait sur la tene un royaume 
.plein de d^oire, et attendait un second avènement du Christ^ 
un règne de 'mille ans Cette opinion, plus tard adoptée même- 
par des écrivains ecclésiastiques, sur une fausse interprétation 
du chapitre XX, v. 2 et 3, de l'Apocalypse, a toi^ours été re- 
jetée comme contraire à la vérité. 

Selon saint irénée, les Nicolaîtes sont moitié Cérinthiens, 
. moitié Gno6U<pw. Ils' prétendaient t^ir leur doctrine de Ni- 
' colas, Vm des sept diacres. On leur reprochait de manger des 
viandes offertes aux idoles et d'avoir des principes moraux très 
relâchés et très dissolus. 

Clément d'Alexandrie parle d'une autre secte se disant issue 
également de Nicolas, lequel, blâmé par les apôtres de la ja« 
louaie que lui causait la beauté de sa femme, ra?ait amenée de- 
iruit eux et s'en était séparé. Interprétant faussement une pa- 
- rôle du diacre, ils en avaient tiré des conséquences abomina- 
bles. C'est surtout en Asie-Mineure que le honteux sensualisme 
des Nicolaîtes se propagea rapidement, et saintJean fut obligr' 
de faire le yoyage d'£phèse exprès pour mettre un terme à ses 
ratages. 



CHAPITRE VI. 



TniûkM p«n<eiti«B (Trajao). S. Audit, pape. — mMuij^logikltt. — Apologit 
Il MiH Jirtii^PkilMipht. 

L'empereur Trajan, dont l'histoire loue d'ailleurs les excel- 
' lentes qualités, fut Tinstigateur de la troisième persécution gé- 
nérale, n ne porta pas à la vérité de nouveaux édits contre les 
disciples de Jésus-Christ, mais il ordonna que les lois sanguî- 

• * 

* C'est pour cela que lesCériathieiis ont été nommés quelques fois Millé- 
naires. 
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aaim û^ih leadues ses prèdéceiiMOi Sussent <ngovaense- 
metoL olwcryto dm» i»» Aifféwiote» pimMB64BraBnpitt.i^^ 
^oiq«e oette veBi6oiMMm n'cAt pM k ttèna fioleaiD que tes 

deux premières, elle me laissa fis tle hi»im ffès^rMid oaoï- 
bre de mîirlyrs. jSôus avons un monument remarquable du de- 
de justice que la religion païenne inspirait à ses fidèles. 
C'est une leMiie4BePiiae4o-ieMiie, gouverneur de la Bitliyiiàiy 

■ émni à à*mÊpfmvt yaur le mpadter sur kt ^Ug» de iMdwie 
éffmiiatk kVéémà des obiélme. 
fi dédam m oommençant qu'âne les ltwiTe<asup> fctoi dto- 
€un crime. « Toute leur erreur, dit-il, consiste en ce qu'à tel 
jour désigne ils se rassemblent avant le lever du soleil, et 
€haateQi.lL deux ctoiucs des hymnes en ThiMiiieur du Quàtif 
'fa'ile iogardeni eonne w Dieiu Jii «oi&e» ile «^q^sfeiit par 
•emept, bob tt^powlqiie «riM, fliaisà m fBôU fewmnttm de 
Tol ni d'adultère, à ne point manquer li four ppenesse, k ne point 
BÎer un dépôt. Je n'ai découvert dans leur culte qu'une mau- 
vaise superstitiion portée k l'excès, et par cette raison j'ai tout 
«MSfieAdu pour vous dDOUuader vos ordres. L'Aâaire ja'a faru 
dijgae de »os «Sfierinns w la midlitMde de «eux fui-eantiiB- 

. pii^iég daBS «elle eecuaatiofi ; car il y en b «n tiès «oaBd bmh 
hte de ImiiAgf?^, de IbbI eeie el deleule oeadiiieB» Ce »bI 
Gontagieux n'a pas seulemenl infecté les villes, il a ga- 
^né les villages el les campagnes. A mon arrivée en Bilb^nie, 
les temples de nos dieux étaient abandonnés, les féLes iater- * 
rompues, et à peine se trouyaitriL quelqu'un pour acheter les 
victimes. » 

On voit en outre par «cette kllie cend>ien la religion chré- 
tienne était déjk répandue, et quelle était la pureté de mœurs 
dont les cb réliens faisaient profession. 

Trajan répondit au gouverneur qu'il ne fallait pas recbercUer 
les disciples du Cbrist, mais qu^ lorsqu'étant dénoncés ils re- 
' fusaient d'abandoimer leurs pratiques religieuses, il fallait les 
punir de mort Réponse absurde et incroyaUe dans la houehe 
d'un prince dont l'antiquité Tante la sagesse. Si les chrétiens 
sont coupables, pourquoi ne pas les poursuivre? s'ils S(uUiA« 
nocenls, pourquoi les punir dès qu'ils sont accusés? 

Un des premiers martyrs de la troisième. persécution fut saint 
Steéon, évégue de Jérusalem et^^oche paxeol de Boive Set- 
goeur. Il fut dénoBcé comme chrétien et comme descendaid de 
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la famille royale de David. Ou lui ût souiTcir toutes sortes 
tourmeatâ, auxquels ilsefioumii avec une admirable ooAslyaiiee» 
Enfin le saint év^^e fut condamné h moiuir «n emXf et il eut 
la. f^miùt^àùmuoètsik'yiB pour iém-Chnfltt 4fe «Mrir^la 
même supplice que son divin llattre. 

Un autre martyr illustre fut saint Anaeiet, qui ouvre la série 
des papes du u« siècle. Pendajit sou pontifical, qui dura neuf 
90& Uoi& mois et dis jours, il avait aebievé Téglise élev^ fiapr 
lui à saint lteve,.€l qu'il «wi ùsmomeée n'étant eneoie qiip 
4^\fe» Ceal luî qui a disf^osê qu'un évéque ser» «aerépav tmin 
antres évéques. Il eut la tète tranchée, le 30 juillet del'an iiO. 

L'empereur Trajan non seulement laissait agir les magistrats 
ccmtre les chrétiens, il exerça iui-méffiie la persécution. Passant 
à AiUioche pour «Uer Aûw la guerre aux Perses, il fit ame-; 
nàr saiBi surnemmé Théopbom^ évéque ide cette viUe. 

ifites des martyrs, donlleiécttesideteidHiiBODatesteUe 
authenticité, puisqu'il a été composé d'après les pnocèfi-irertienx 
m^mes de rintenogatoire, rapportent les différentes circons- 
tances du jugem^^ni de la morl. de saint Ignace, de la umit 
nière suivante. 

EaH» feus» dit Tn4/sn au saint mvtyiv^> «ovune un 
inauvais déncNii» oees Vider nés ofdreB^ et qw penuades «ix 
autres de se perdre ? 

— Prince, répondit Ignace, nul autre que vous n'appela ja- 
mais Théophore un mauvais démon. — 11 faisait allusion à la si- 
^ificaJiion du mol Théophile (celui 4|ui porte Ai^— ^Bienloin 
fue les serviteurs Dieu soient de mauvais géniea» aae|iei ipe 
les démons tremblent devant eux et s'enfùient en cnlsodant 
le son de leur voix.' 

— Et quel est ce Théophore, dit l'empereur? 

— € est moi, répliqua saint Ignace, el tout homme quipoxt^ 
comme moi Jésus-Uuist dans son aeur« 

— Cnùfrrtu donc^ reprit Trajan, que noua n'nyons paa auifi 
dans nos oonurs des dieuxqui cowdMaten* pour nous?. 

— Vos dfieqx ! répartit Ignace» dites plutAt vos démons. H 
n*y a qu*un Dieu, qui a lait le ciel et la terre, et il n^ a qu'un • 
JésusXhrist, Fils unique de Dieu, au royaume duquel j'aspire. 

Parles-tu, ajouta Xr^an« de ££ Jésus q/m Pitete fit 
rir en croix? 

— C'est-à-dire, répliqua le saint évéq^ qpm ce iésiia alta- 
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cha sur la croix le péché et son auteur, et qu'il donna dès 
Ion à oeiix ^ le portait dans leur sein le pouTeîr de terras- 
ser Venfer et sa^ puissance. 

— Tu portes donc le Christ au milieu de toi, dit l'empereur? 

— Oui sans doute, répondit Ignace, car il est écrit: « J'habi- 
terai en eux, et j'accompagnerai tous leurs pas. » 

Trajan, fatigué par les réparties vives et pressantes de saint 
Ignace, pnmonça contre lui celte sentence : Nous ordonnons 
qulgnace, qui se glorifie de porter en lui le crucifié, soit mis 
aux fers, et conduit à Rome sous bonne garde pour y être ex- 
posé aux bètes et servir de spectacle au peuple. 

D'Antioche, le courageux confesseur fut d'abord conduit par 
mer à. Smyme, dont Téglise était gouvernée par Poly carpe, 
disciple de saint Jean. C'est de là qu'il écrivit «piatre lettres 
adressées, l'une aux haUtants de la Magnésie, Tantre aux Ëphè- 
siens, la troisième à ceux de Traites, et la quatrième aux Ro- 
mains. Après son départ de cette ville, il adressa d'autres let- 
tres aux chrétiens de Philadelphie et à ceux de Smyrne,et une 
particulière à Polycarpe, pour lui reconunander l'église d*An- 
tioche. 

Lorsqu'il arriva dans le cirque pour être livré aux bètes, 
impatient de voir arriver l'heure du sacrifice, et entendant les 

rugissements des lions: — Je suis le froment des élus, s'écria- 
t-il, je vais être moulu par la dent des animaux, pour devenir 
un pain choisi. — 11 souiTrit la onzième année de Trajan ^ 

Ce qui resta de son corps fut recueilli pieusement par les fi- 
d^es et enseveli près d'Ântioche, à la porte de Diqihné, dans 
le cimetière. 

Tandis que les saints martyrs scellaient de leur sang la re- 
ligion de Jésus-Christ, des docteurs courageux élevaient la voix 
contre les persécuteurs et mettaient à nu l'iniquité de leur con- 
duite. Dès les dernières années des temps apostoliques, l'auteur 
anonyme de la lettre à Diognète avait à la fois réfuté les 
fausses accusations des païens et vengé les chrétiens, dont il 
décrivit Thistoire avec une Inhnitable simplicité.. Plus tard, au 
rapport d'Eusèbe le philosophe, Aristide et l'évéque Quadratus, 
d'Athènes, adressèrent k l'empereur Adrien des apologies du 
christianisme qui se sont perdues, ainsi que celles de Méliton, 

* LfliAel«sdsiMrCgfri, 
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PREMIEfiâ iiPOLOGISTBS. 41 

éTèqtie de Sardes» d'ApoUinaire d'Htérapolis , et de MOtiade, 

adressées à Marc-Aurcle. Mais nous avons ( onservé le modèle 
le plus accompli de ces défenses simples et éloquentes, dans la 
grande apologie adressée k Antonin-le-Pieux^ et la {petite apo- 
logie adressée à Marc-Aurèle par saint Justin. 

' Frappé de la constance des mar^rs, saint Justin avait em- 
brassé hardiment la religion de Jésus-Christ, indigné de voir 
les empereurs païens condamner les martyrs simplement sur 
leur nom, sans daigner au moins discuter leurs actes , « Nous 
vous prions, dit-il en commençant son plaidoyer, de n'écouler 
ni la passion ni les fmx bruits, pour rendre des jugements qui 

' vous feraient tort h vous-même, plus qu'& nous ; car, pour nous, 
on ne' saurait nous nuire, pas même en nous arrachant ii^us- * 
tement la liberté et la vie. Que Ton fasse un examen rigoureux 
des crimes que l'on nous impute ; s'ils sont prouvés, qu'on nq^is 
punisse ; mais si l'on ne nous trouve pas coupables, la droite 
raison défend de maltraiter des innocents. Comment peut-on 

- nous accuser d'impiété, nous qui adorons le seul Dieu véritable, 
le Père étemel, auteur de toutes choses; son Fils Jésus^rist, 
qui a été crucifié sous Ponce-Pilale, et TEsprit-Saint, qui a 

• parlé par les prophètes ? Pour preuve que ce Jésus-Chrisl est 
véritablement Dieu, considérez le changement merveilleux qui 
s'opère aussitôt dans ceux qui s'attachent k sa doctrine...Nous 
étions autrefois esclaves des plaisirs, et maintenant nous me- 
nons une vie pure et chaste. Nous étions passionnés pour les 
richesses^ et nous mettons nps biens en éommun, pour leis par- 
tager avec ceux qui n'en ont pas. Nous haïssions nos ennemis, 
et nous les aimons ; nous les soulageons s'ils sont dans le be- 
soin, nous prions pour eux... Si vous daignez examiner nos 
principes et notre conduite, vous serez convaincu que vous 
n'avez point de sujets plus soumis et plus désireux de conser- 
ver la paix et de cracourir à la iélidté de tous. Vos lois ni vos 

. supplices n*ont pas la vertu de contenir les méchants, ils savent 
qu'on peut vous dérober la connaissance de bien des méfaits. 
Quant h, nous, nous faisons profession de croire que rien n'est 
câché aux yeux de Dieu^ qu'il doit nous juger un jour et nous 
punir ou nous récompenser selon nos œuvres. Nous n'adorods 

: que Dieu sed.mais nous honorons, selon son commandement, 
ceux qui nous gouvernent Nous vous obéissons dans tout ce qui 
est juste, nous vous reconnaissons pour notre empereur et pour 



Digitized by Google 



42 QUATiU£jtt£ PESgiiBIERMN. 

le jBfetto du monde* îiw^ ae ceMims.de .deniftnAQr h Mm 
^'avec la naisaaiu» souveraine vous ayez ^ même temps 
ou esprit dioit» mm fiondnite ^i^aîtable, une vie.just^ «et ^«if 

tueuse M 

Puis le saint docteur prouve la vérité de la religion par 
les prophéties. — Il insiste parliculièremeui sur celLes qui re~ 
.nardentia rume de Jéruaaku^ la .dmpersûm des Juife, la vecu- 
Udn des gfaitOsy'et, apfès JiYoir montré eoodiienla réaUsaimn, 
récente alors, de prédictiODS «i remavqualilis est décisifo en 
faveur de la religion chrétienne, il conclut que les aulxes pro- 
phéties s'accompliront de même. Enfin, pour répondre aux 
caiomuies que l'on répandait contre Les asseniblée^^cjyuréiieBiies» 
il exposa mi détail tout ce qui e'j iaisaM» el aoue vogrona .ajiec 
oonsolation une oonSomité pcrfisite* entre lae.que jnippoite «smt 
J^tin et -ce qui «e pratique panaî oous. rll tfinit ]»ar ess moli- : 

•« Si notre doctrine vous parait raisomiable, faites-en l'estiiue 
qu'elle mérite ; si au contraire elle ne vous plaît pas, vous 
iêies libre de ne pas l'embrasser 4 mais du .moins ne caudam- 
née pas . penr. cela aeid mort des gens qui n'imiiut ancn, 
mal. » ' - 

Salut Jusim eut I0 boidiettr de seeUer d&son «ang, dans la 
persécution de Marc-Aurèle, le témoignage public qu'il avail 
veuduà^la religion d^élianue. 



CHAPITRE VII. 

r 

Tspes : sawt Ifiriste, «ni MeiHNlre I, satit Sitle I, saiit TéUsphiaii niiljgii 

■ 

IJË|gkiseai^étaiiHp9ira«iera de sesjoiNrSt ^ di^k oopenénit 
létta 'Couvrait la tem. fitte tiempliasait imsh seulement V0n&Bàf 

«où elle avait pris naissance, c'est-k-dire la Palestine, la Syrie, 
TAsie-Mineure, l'Égypte et la Grèce ; mais elle s'étendait en- 
€Oi£ eaDccideiit, dans Tltalie, les Gaules, l'Espagne* l'Afiâque, 
ia faenmokà, la 'Gnoide^œlapie. JlUe pénétra juflfue dnna.les 
cégMB^ ÎBMQHsiUes ans agméeswBwninr^i ém âménien^ (tes 
Ilenes,4es indiens, ^tenlsa, teilMii,idieiBcyl]iea» iébs 
Mttires, et des fiétuks. 
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C^teâ. te s«ng de Mg courageux maSmmn ^pu b fécon* 
dait d'une nraniève si «kaouleuse. Trois fois déjà les empereurs 

avaient tourne contre elle leur fureur et leur ra^e ; nous allons 
bientôt voir un prince que Tantiquilé qualifia du nom de Sage 
«Oinftr à son loue daas la voie sanglante de^ ^érou et des 
Itowiitif. Cesl mmuma MttrcnÂiirèk* Mais avant lui lessiu>- 
^l^seiiiis de Tri^ iieraéculàneBi ausû. Saint Êvariste^quiattOh 
4Séda sur la ebake de saint Piorfe au pape Inaclel , donna sa ^ 
vie pour le nom de Jésus-Christ, le octobre de l'an 119. U 
souffrit sous l'empire d'Adrien. On croit que c'est lui qui par- 
taj;ea la viile eu pacoissesy lesquelles «ont devenues les tilres de^ 
wdiBanx. 

Saint Ataaadre I''» au pontîioal; do^el il fmi rattacher 
Tufiage deaaèler l'ean dans le tin au sacrifice de la messe, pour 

représenter l'union du Sauveur avec l'I^lise^ sauHrit sous le 
même règne, le 3 mai de Tan 130. 

SainASiKie I^', qui lui succéda, régla par un décret le jeûne 
du carémey que les afôires avaient institué à rimitalion de 
lui du Sanvemr ; 44frn * ^p4^ aux iaîques de toucher aux Yasea an- 
crés, établit le chant du Sçmoim à hi messe, «I xe^ut le.osM»- 
lyie en Tan 440, sous Antonîa-le-Pieux. 
' Saint ïélesphore , qui après lui fut élevé sur le Saint-Siège, 
ordonna qu'on célébrât trois messes le jour de Nœl, et qu'on 
chantât k la messe le Gloria in excelsis Deo, 11 mourut mar- 
le 5 janvier de Tan lâî, sons le règne du mteie An|eB«a> 

nflitren^lacé |Mir saint Btifin, qlii, a|^ «piaiiie aimées d^ 
pontificat, obtînt la palme du martyre, en Tan ISKw On loi a^ 
tribue l'usage d'exiger au baptême des catéchumènes la pré- 
sence d'un parrain et d'une marraine t qui caulionnent les 
promesses faites h TÉglise* 

Mavo^Aiiràle leneavela esoixe les dirétiena la tioleooe des 
fMBièies iMnrséeutîoas ; «t, al nous nous eo n^^gmUm an 
.gnnd neoibfe de ceux qui souflrir^ alen i« mAjw^ il àUa 
plus loin que pas un de ses prédécesseurs. Les poursuites 
commencèrent en Asie, dans la ville de Smyrae, où plusieurs 
ehréliens arrêtés et conduits au tribunal du gouverneur endu- 
lènsDi les plus atroces supplices. « €es saints martyrs, dit la 
MM adMÉmhle que ka fidèles de osiie 48U>b Remirent à netli» 
4ioeMien» <mt M ai cmdleaieol déiAiiéa de «oi^s» qfi€m}fm 
voyait les veines, les artèm el même les entimlles* AuaOîfla 
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de ce tourment haibare, ils demeuraûmt fermes, rnébranlables. 

Tandis que les spectateurs étaient attendris jusqu'aux larmes ; 
les généreux soldats de Jésus-Chrisl ne jetaient pas le moindre 
cri ni le moindre soupir. Ils voyaient sans pâlir leur sang 
cpuler par mille ouvertures^ ils regardaient d'un œil tranquille 
leun entrailles palpitantes^ ils se présentaient au supplice avec 
un air gai, ils souflhiietit en silence, et leur bou^e, ferméità 
la plainte, ne s'ouvrait que pour bénir le Seigneur. Ceai qu'ils 
n'étaient plus dans leurs corps, ou plutôt c'est qu'ils étaient 
attentifs à ta voix de Jésus-Christ, habitant au milieu d'eux et 
parlant à leur cœur : la joie de sa présence les élevait au-des- 
sus de la nature ; ils se trouvaient heureui d'éviter des sup* 
plices étemels par une douleur de quelques moments, et lé feu 
qu'ils enduraient leur paraissait un rafralchissément, en c<mi- 
paraison de ces feux qui ne s'éteindront jamais. Ils, avaient les 
yeux du cœur attachés sur les biens inefiiibks que Dieu réserve 
à ceux qui persévèi:ent : biens que l'œil n'a point vus, que 
l'oreille n'a point entendus, que le cœur de l'homme n'a jamais 
eit^prîe, mais que Dieu leur découvrait, parce qu'ils n'étaient 
^lus des hommes, mais des anges. 

«Ceux qui onlétécondanmés aux bêtes ont souffert les incom- 
modités d'une longue prison, en attendant le jour destiné à 
leur couronne. On les étendait nus sur des écailles et des 
pierres pointues ; on s'efforçait par mille autres tortures d'à- I 
battre leur courage et de les faire renoncer à Jésufr-Ghrist* Car 
il n'y a rien que l'eniiBr n'ait inventé contre eux ; mais, par la 
grftce de Dieu, il n'a pu les vaincre. 

' » Un jeune homme nomme Germanique forlifiail les autres 
par son exemple. Avant qu'on l'exposât aux bêtes, le procon- 
sul, par un certain sentiment d'humanité, l'exhortait à avoir 
pitié de lui-même ; mais le sunt martyr lui répondit aveo^ fer- 
meté qu'il aimerait mieux perdre la vie mille fois que de la ' 
•conserver au prix de son Innocence. Puis, s'avançant hardi- 
ment vers un lion qui venait à lui, et cherchant la mort sous ' 
les dénis meurtrières de Panimal irrité^ il se hâta d'y laisser la 
dépouille sanglante de son corps, et de sortir d'un monde où 
l'on ne respirait que le crime. Cette action héroïque enflamma 
le peuple d'une foreur aveugle, et miÙe voix confàsea firent 
loat-4-eoop retentir l'amphilhMtie de ee cri : Qu'on punisse 
de mort les impies, qu'on amène l'évêque Poy carpe ! » 
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PftOGfiÈs DE l'Évangile. 45 

Pdyearpe savait qu» équik plumuis joui» lei pmâGUteun 
étaient à sa ponniiita. Mais, impassible au miUea du danger^ 
il voulait demeurer k la ville , et ce ne fut que pressé par les 

sollicilalions réitérées des fidèles qu'il consentit k chercher un 
îisile dans une humble maison voisine. Cette retraite ayant été 
découverte, le saint évèque en chercha une nouvelle. Il venait 
de la quitter aussi , moins pour sauver cette vie éphémère que 
pour ne pas contrister ses amis» quand ceux qui le cherchaient 
y arrivèrent. Ne l'ayant point trouvé, ils arrétèrrat deux jeunes 
gens, dont l'un, cédant aux tourments, trahit son pasteur. Po- 
lycarpe cependant aurait encore pu se soustraire par la fuite 
aux archers envoyés pour le prendre, mais il ne le voulut pas, 
et dit : <'La volonté de Dieu soit {^te ! » Lorsqu'il parut devant 
les satellites : « Quoi ! s'écrièrent ceux-ci, fallait-il se donner 
tant de peine pour prendre ce bon vieillard? «Polycarpe les ac- 
cueillit avec douceur, leur fit préparer de la nourriture, et ce- 
pendant, prosterné devant le Seigneur , il priait pour toute 
l'Église, tellement, que tous les spectateurs, mt^ine ses ennemis, 
en étaient remplis d'admiration. Ârriv^ à la ville, il fut iouné- 
diatement conduit devant le proconsul. 

-^Épargnez votre vieillesse, lui dit' ce magistrat. Croyez- 
vous pouvoir supporter des tourments dont le seul aspect glace 
la jeunesse la plus hardie ? — Polycarpe ne répondit rien. 

— Maudis le Clirisl, ajouta le proconsul, el je te rendrai la 
liberté. 

— Il y a quatre-vingt-six ans que je le sers, répliqua le 
saint, et il ne m'a jamais fait de mal. Gomment pourrais-je 
blasphémer contre mon Roi, qui m'a sauvé ? 

• — Jure par la fortune des Césars. 

— Vous vous lounnenlez inutilement , répondit le pieux 
évéque. Ignorez-vous qui je suis : je vous le déclare donc hau- 
tement : je suis chrétien ; si vous voulez savoir quelle est la ' 
doctrine des chrétiens, je vous la ferai connaître. 

Le proconsul mtaïaça de Texpo^r aiix bètes. 
— 11 m'est avantageux , dit Polycarpe, d'arriver par les souf- 
frances a la parfaite justice. 

— Puisque lu ne crains pas les bêles, ajouta le proconsul, 
je te ferai brûler vif. 

— - Vous me menacez d'un, feu qui s'éteint bienlAt, répliqua 
le saint, parce que vous ne connaissez pas le feu étemel, qui 
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est réservé aux impies. Mais qae tardez-vous ? faites de moi ce 
qu'il vous plaira. 

Et le visage du martyr resplendissait d'une joie céleste. — 
Alors Je peuple, en fureur, s*écria : Qu'on le livre aux bêles. 
C'est le père des chrétiens, c'est Tennemi de nos dieux. 

Mais, comme le temps des jeux publics était terminé, le pn> 
consul condamna Polycarpe au supplice du feu. 

En quelques moments le bûcfeer fut dressé. Alors le sain 
martyr, semblable à un agneau que Ton va immoler, se dis- 
posa lui-même à son dernier sacrifice. Les bourreaux voulaient 
l'attacher, selon l'usage. — Laissez-moi , dit-il ; celui qui me 
donne la force de souffrir le feu me fera demeurer ferme sur 
le bûcher sans le secours de vos chaînes. — On se contenta de 
lui lier les mains derrière le dos. 

Alors, levant au ciel des yeux pleins d'espérance : — Dieu 
tout-puissant, dil-il, Père de Jésus-Christ, votre Fils bien-aimé, 
par qui nous avons obtenu de vous connaître, je vous rends 
grâce de m'avoir fait parvenir à ce jour bienheureux où je dois 
entrer dans la société de vos martyrs et participer au calice de 
votre Fils^ pour ressusciter à la vie éternelle. Qu'aujourd'hui 
je sois admis en votre sainte présence, comme une victime 
d'agréable odeur. Je vous loue, je vous bénis, je vous glorifie 
par le Pontife étemel, Jésus-Christ^ votre Fils, avec qui gloire 
soit rendue k vous et au Saint-Esprit, maintenant et dans tous 
les siècles. Amen. 

C'est ainsi qu*il parla. Quand il eut achevé sa prière, on mi t 
le feu au bûcher. Aussitôt il s'en éleva une grande flamme ; 
mais, par le plus éclatant de tous les prodiges, elle ne toucha 
poi^jt le corps du saint martyr, l'enveloppant seulement comme 
d'une enceinte en forme de voûte. Les païens, à la vue de ce 
prodige^ firent percer le saint évêque d'un coup d'épée, et le 
sang jaillit avec tant d'abondance, qu'il éteignit le feu. 

Celte histoire du martyre de saint Polycarpe nous a été trans- 
mise par ceux-là mêmes qui en furent les témoins. Les persé- 
cuteurs, ajoutent-ils, ne permirent pas qu'on enlevât le corps 
de Polycarpe , craignant, comme ils le disaient eux-mêmes , 
que les chrétiens n'abandonnassent le cruciflé pour adorer l'é- 
vêque de Smyrne. Absurdité sans pareille à laquelle les histo- 
riens sacrés de celte sanglante tragédie répondent : Ne sa- 
vaient-ils pas que nous ne pourrons jamais quitter Jésus-Christ, 
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quf « MrflM 10»; ni en htmm m «ntre ? Car noos fa- 

dorons parce qu'il est le Fils de Dieu ; nous ne regardons les 
martyrs que comme ses disciples et ses imitateurs, et nous les 
révérons avec juslice, à cause de la fidélité qu'ils ont gardée h 
leur maître, à leur nri; » Ib'i^cnitent en tenninant : « Moas rati- 
rte» du feu les OBsemente, tAi9 prémvoi cpie des pierreries» 
er nom les placftOM dluns nnriieir eonvend>!e, où nous espé- 
rons nous assembler tous les ans pour célébrer avec joie la 
fêle du saint martyr, afin que ceux qui viendront dans la suite 
soient excités à se préparer au combat. » 

Cil toit que dès l'origine de TÉglise les saints ont été honorés 
d^mi edte particulier, eonpne étant les fidèles amis de Dieuv 
les témoins de la térilil, le^ mendnres vivants de Jésus-Christ, 
le temple de rEsprit-Sàiirt ; d'cni nous concluons que la pieuse 
pratique de vénérer leurs restes sacrés est appuyée sur la tra- 
dition de tous les siècles, appuyée sur les fondements môme de 
la religion. 



CHAPITRE. YIIL 



Saint Pie I, siiot Aik«t et saiot Soter, pj(«; — U I^ÏM Folaimli. — U fftiiéMliM 
rccMueue. — Martjn des fiatles. 

flftint Hygin eut pour stteoessemisurla ettaire^de saint Pierre 

saint Pie I, qui gouverna TÉglise un peu plus de neuf ans et 
sonffrit le martyre, sous Marc-Aurèle, le il juillet 16??. On lui 
doit le décret qui fixe la célébration de la fête de Pâques au 
dimaoehe après le quatonième jour de la lune de mars, selon 
rosoge établi par les «p^ties et adopté bientôt par tontes Bbs 
églises d'Oceidmit. 

Après lui, saint Anicet publia plusieurs règiements de disci- 
pline remplis de sagesse, et souffrit le 17 avril 173. 

Saint Soter, qui lui succéda, ordonna aux prêtres de célébrer 
la messe à jeun, et administra sagement TËglise jusqu'au jour 
de sem maifgrre, eut Heit en Kan 177, 

La perséeuUein de Mase-Ânrèle dm fatî Kttgfemps. Hais 
une faveur signsASer que Tempereur reçut alors dn CiU par 
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rentremise des chrétiens qui i^jrviueiàt dans soa ourinée, en sus 
peudil pour un instant les rigueurs. . 
. Marc-Âurèle avait porté la guerre étiez les Quades et chez 
d'autres peuples dans la Germanie. Après quelques succès, il 

s'engagea imprudemment dans les montagnes arides de la Bo- 
hême et fut enveloppe soudain par des bandes innombrables 
de barbares, q|lji^ayaienl occupé tous les passages. C'était au plus 
fort de rété«^.%ys)M^eurs iusvqpportables rendùes plus excès . 
siTeseiuxM|||f0[^, Wnt brûl^^ du midi, dévoraient la campa- 
gne, et, pour ajouter le comble aux souffrances des soldats, 
Teau manquait lolalemcnL Dans celle extrémité, la douzième 
légion, presque toute composée de chrétiens, ne consultant que 
sa coniiance en Dieu, n'écoutant que sa foi vive et ardente, se 
mit à genoux pour prier, selon sa. coutume, et demanda à Dieu 
de faire éclater sa puissance. Les Quades, étonnés d'un tel spec- 
tacle, fondent sur le camp des Romains. Mais tout-k-coup le 
ciel se couvre d*épais nuages ; ces nuages s'amoncellent, s'en- 
Irouvrenl, et une pluie abondante tombe du côté des Uomains, 
Les soldats de Marc-Aurèle, épuisés de soif, boivent et combat- 
tent en même temps. Cependant l'avantage était toujours du 
côté des barbares. Us ne l'eurent pas longtemps, car il s'éleva 
toui-k-coup un vent furieux qui, leur poussant contre le visage 
ime grêle épouvantable, accompagnée d'éclairs et de tonnerres, 
leur dérobait la vue des Romains. La frayeur se répandit parmi 
eu\ cl leur déroule fut générale. 

Tous virent un miracle dans ce triomphe inespéré. La légion 
qui l'avait obtenu du Ciel fut appelée l^ion Fulminante. L'em- 
pereur écrivit lui>méme au sénat k cette, occasion, et l'bistorien 
Eusèbe rapporte que Maro-Âurèle avouait dans sa lettre que son 
armée, sur le point de périr, avait été sauvée par les prières des 
chrétiens. Pour perpétuer à jamais le souvenir de ce mémorable • 
événement, on éleva dans la ville de Rome un monument du- 
rable, et l'on voit encore l'histoire de la bataille écrite sur les 
bas-relieis de la colonne antonienne, érigée vers le même temps. 

Trois ans se passèrent. Soit qu'on eût persuadé alors k Marc- 
Aurèle qu'il était redevable k ses dieux de la merveille que nous 
venons de rapporter, soit que la fureur de ses ofticiois l'uveu- 
glàt lui-même, il ralluma le feu de la persécution. La nouvelle 
tempête exerça surtout à Lyon ses ravages. On croit communé» 
ment que la foi y avait été portée par les disciples des apôtres, 
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vraie religion se propagea rapidement dans ces contrées, comme 
partout; mais des progrès si surprenants excitaient la rage des 
iâeykirû&: On însutait les chrétiens dan^les rue» ei sur les fla- 
eeè pàMiqpK»; 4>ii 2ft'efiR>rçait de les ranére ddi^ ea^ lent iiB^ 
pnlÉBit les crises M phis éaormes; cm. leur interdisait FeaMe 
des Mvchés ^ des^édifim publics; on les frappait, oftilewr 
jetait des pierres : enfin on les traduisit devant les magistrats. 

« Ceux d'entre nous, disent les fidèles de Lyon dans une lettre 
intéressanle qu'ils écrivirent k leurs frères d'Asie, ceux d'entre 
note qui' ont été interrogés suc la religion Tont confessée aveQ 
eotimge, ettoot été soignettisemant renfiermés jusqu'à i'arrMe 
du président que f on attendait;' Quelques jovrs'apfès^ le pfé»^ 
dent les tit. amener h son tribunal, et ce juge inique et pas- 
sionné les traita si durement, qu'un jeune homme nommé Épa- 
gathe, qîii se trouva présent, ne put s'empêcher de témoigner 
son indignation. 11 était chrétien, et brûlait d'un ardent amouir 
pour Dieu de la diadté la plus -me pour le prochain, âes 
moeuM* étaient pores «i sa vis aasière, quoiqu'il fût encore dans 
Tàge des passions. Il mtchait.dans la Toie dn lilIliMiii iili Éu i 
complissail ses préceptes saints, toujours animé du zèle de la 
gloire de son maître, toujours rempli de ferveur pour le salut 
de ses frères. 11 demanda donc qu'il lui fût permis de dire un 
moi pour déiendre rinnoccnce des chrétiens, s'olTraai de mon'>> 
tier que Faeansatîdn d'impiété et d'irréligion dent en les .ehar^ 
geait n'était qa'ime calomnie; mais à l'instant il sfélsra imite 
lui raille voix autour du irftfunal. Le juge, piqué de l'offre qu'il 
faisait de parler en faveur des accusés, lui demanda s'il était 
chrétien? Kpagathe le déclara hautement, et fut mis dès lors au 
pombre des eoniesseurs. Le juge kil donna par raillerie le su^« 
Bom ^rienx d^avoeat des ehréliéas, iMsant sans j penser son 
^oge en un seul mot. Cet exemple enflamma les autres néophy^f 
tes, qui se présentèrent aussitôt ooramé disciples de Jésus-Chris l, 
et firent avec joie la confession publique des martyrs, j» • ' 

Cependant l'ordre avait été donné de se saisir du bienheu- 
reux Pol h in, évéquo-de li^'oo, prélat vénéiable qui dans un 
corps usé de miUesse eonsenrait une àmo jaane ^t Tigourenst 
enonio; Il était' pôftil pai'des soldats, qat le d^porôient an pied 
dKtribnnaL be petipio^le'Suitait'e& le ehai^nt d'opprobres» f 

N^-^-Quel est donc ee Dieu des chrétiens pour lequel vous ne 
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muftct ta»iAt aaorlfitr wtfB ? toi 'dMwi#>>léfMi|jii<iÉl> 

Mb digne. 

Il fut sur-l€^.hamp arraché de ce lieu, enlratné violemment, 
aficabié de caap&*4uaiix qaiélaieiil près de lui le frappaient des- 

fwml.ioul'ae^ili poBvamt miGMlBtti'sauiMpëoliMr hé 
â00.*Mltt4iiilo jeiit^buuiiiw4iffinaseprilM,.oè'â«s 

Joars après. 

La fureur du peuple et du magistrat s'exerça alors sur La 
peraonfte du diacre Sanctus; de Maluius, qui n'tHait que néo*- 
phyte; d'Altalus, et d'une jeune fille nommée Blandine. La dé^ 
Iwilnurt 4e ttenitee âdnit onuiidm nptmUB m^ pssmteedft 
famiime 4e ccHifiHeer; elle étmm par ion eeiMge et Ummu 
même 1b patience des bouraeiiiix. Vainement ton épuisa «le«a 
les tourments sur son faible corps : « Je suis chrétienne, répé- 
tait^^lle sans cesse, il ne se fait point de mal parmi nous. > Le 
diacre Sanctus souffrit aussi leg plus iacroyableB tortures, 
igièfi ^oa Test appftiqiié à ia qietAein, ^Am enl dMiiré 
lo«8 sesîmmnkea i eoiips de fouei, on leiigir «a fctt 
Mes de tnirvre, el w lei iMiea swp les en^hKiîto les plus MieaA» 
de son corps. Le saint martyr endura tout sans donner un signe 
de donlour. Il était soutenu par la vertu toute-puissante de 
Jésus-Christ lui-même. Lorsque les plaies commencèrent à. ee 
eîoalnnr» ^s bourreaux le reprifea&fourle'tommienleriieiiiHaK 
iea«i,efcfleflallèinit de l'abattre eaionmiit^es bki«iiiea:ea^ 
funées. la^mÊmmp dmeoca iftébranlabie, 48e8.oéi|i>* 
gnons et lui furent replongés dans leur cachot; on leur mit les 
pieds tlans des entraves, tourment qui en fit périr plusieurs, 
i^eu k permit ainsi pour sa gloire ; mais il consenr a les aulnes^ 
midii à leuw oarps la saatô «i foftifia leun àam foor ée 
veinx motialsL 

Aiptès q[H\»s eat la»élBSMHDtsiiiafl(fffaquel^taBpi dma 

la prison, on les en fit sortir pour exécmler la sentence «fin les 
condaninait \i divers ^'cnres de mort. Maturus, Sanctus, Blan> 
dine et Atlale, furent destinés aux jeux sanglants de Tamphi- 
èhéàtare» el Poa ciMMsil pour les exécuter un jour où Ton don- 
iiak «1 spectade an-peq^e. Maie leahâtee n'oràN^ 
Le peuple,akins donaada qKVni tt-aamlr Hatims et taieto 
dane .une olMdse 4q §Bt Mvgie au fau; et, ooMie malgré ces 
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tourments atroces ils respiraient, on les acheva par un coup d'é- 
pée. Blandine fut réservée pour une autre circonstance. Allale, 
qui était fort connu, frit amené ù son tour. Les païens frémis- 
sant criaient qu'on le livrât au supplice. Mais le président ayant 
su qu'il était citoyen romain, te renvoya ainsi que les autres, 
pour prendre les ordres de rem|)eTenT. Ces ordres furent co 
qu'on pouvait le penser. Il fallait sarrilier sans miséricorde 
^quiconque Be déclarait chrétien. Donc, assis sur son tribunal, 
ie juge se lil amener et interrogea de nouveau les prisonniers. 
Tous persévérèrent dans leur confession, et la sentence fut pro- 
noncée. Allale et Alexandre furent égorgés. Blandine, le der- 
nier jour des spectacles, fut amenée .ivec un jeune cluréLien 
nommé Ponlicus, âgé seulement de quinze ans. Le jeune hom- 
me consomma le premier son sacrifice, et Blandine resta seuk 
dans l'arène. Elle fut icnfermée dans un filet et exposée à un 
taureau furieux, qui la secoua longtemps; mais l'espérance 
d'une vie éternelle et son ardent amour pour Dieu la rendaient 
insensible. Enfin, comme une victime pure et obéissante, elk3 
tendit la gorge au c>ouleau qui devait l'immoler k son Créateur. 

Le sang de tous ces généreux martyrs n'éteignit pas enowse 
le tell de la persécution, qui continua, surtout dans les Gaules. 
L'église de Lyon, déjà si riche de confesseurs, en inséra deiuc 
encore dans ses dyptiques, Épipode et Alexandre^ tandis q«e 
Simphorien illustrait celle d'Autun par sa mort glorieuse. Comiae 
on le conduisait au supplice, sa mère, chrétienne aussi, courut 
à sa rencontre, non pour l'attendrir par ses larmes, mais pour 
l'animer par ses exhortations. Elle lui disait : — Mon fils %m- 
phorien, mon cher fils, souvenez-vous du Dieu vivant; montrez 
votre courage, mon fils : on ne doit pas craindre une niorl qui 
conduit sûrement h la vie. Pour ne pas regretter la terre, portez 
vos regards vers le ciel, et méprisez des tourments qui ne du- 
rent que quelques instants. Si vous avez de la constance, ils 
vont être changés en une félicité qui ne finira jamais.... 
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«■MM 

«. • . • ■ TertolliM. — Son AftUgili^ie. 

diBâlienft se défendaieni eontré lei penécuUoiis en tai 
.supportant af ee patience, et <mtre les çalonmies en left réfliiaàl 

avec charité. Déjà nous avons nommé plusieurs de ces géné- 
reux apologistes, qui consacrèrent leur talent k venger la cause 
de l'Église; parmi eux nous avons fait remarquer saint Justin- 
le-Phiiosophe. — 11 noQs reste à parler de Tertullien, le plus 
j^rolbiid et le plus énergique, eelnî qui pcf^ta dans l'opinion le 
eou'p mortel an culte impie des Unix dieux. 

Terlullieu, prêtre de Carthargê, d'un effrayant génie et d'une 
immense ^Tudition, indigné de voir rinjustice avec laquelle on 
traitait les disciples de Jésus-Christ, éleva courageusement la 
voix pour la défnbe de leurs intérêts les plus chers» et publià 
eoB Apologétique. U se plaint en prémier lieu de ce que Fon 
•condânme chrétiens sans les entendre : « lies chrétiens, 
dit-il, sont les seuls k qui l'on Atè te liberté de se défendre 
devant leurs juges, et de leur apprendre ce qu'ils doivent sa- 
'iii>ir pour prononcer aveç justice. » 11 fait voir que toutes les 
''U>is' portées contre euK onlpour auteurs des- pnnces méchants 
'^«fl'eraels^ des princes. que répronvent les pnûEÔis eux-^êmes. Il 
-i^^nd anx'reproc^ 'qifoii faisait aux chrétiens de ne poidi 
adorer les dieux de l'èmpîre; et, après avoir exposé l'origine 
des divinités païennes, l'absurdité de leur culte, riiidécence de 
leurs cérémonies , il conclut que ces dieux sont indignes des 
hommages et de la vénératioa du genre humain, que ce sont 
des démoite qui tfoiftpènt ceux 1qui tfièttent eh ettx leur ootf^ 
fiance» « Que Ton amène ici^ diUl , nn de ceux qoe Peb dfoit 
agités de quelque divinité et que Ton dit rendre des oracles. 
Le premier d'enlre les chrétiens, en lui commandant de par- 
ler, le force d'avouer qu'il est véritablement un démon, et 
qu'ailleurs il se fait adorer comme un dieu : s'il ne le confesse 
pas y osant mentir k un chrétien , je consens que ce chrétien 
soit mis à mort. » 

« Le Dieu des chrétienSi dit ensuite l'apologiste, pour les jus- 
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(iîier de raccusation d*iinpiél6 , le Dieu des chriHiens est celui 
qui a tiré Tunivers du néant par sa puissance, qui a tout ar- 
rangé par sa sagesse et qui régit tout par sa Providence. C'est à 
cel fitre suprême que le magnifique spectacle de la nature rend 
le témoignage le plus éclatant. Les païens eux-mêmes, quel- 
que aveuglés qu'ils soient par les préjugés de l'éducation et 
par leurs passions, confessent naturellement sa grandeur, 
lorsqu'au milieu des dangers ils s'écrient : Dieu tout-puissant, 
Dieu miséricordieux! cri spontané d'une âme chrétienne dans 
un corps païen. C'est cet Être suprême qui dans tous les temps 
s'est fait rendre témoignage à lui-même , de vive voix et dans 
les écrits, par des prophètes qu'il a suscités et qu'il a remplis 
de son esprit. Ces écrits ne peuvent être suspects; ils sont entre 
les mains de nos ennemis, des Juifs, qui les lisent puhliquement 
dans leurs synagogues. Leur antiquité ne saurait être contes- 
tée; il est certain que Moïse, le premier de ceux qui les ont 
composés, a vécu longtemps avant qu'il ne fût question de 
Grecs ni de Romains. Ceux mêmes des prophètes qui sont venus 
en dernier lieu ne sont pas moins anciens que vos premiers 
historiens et vos premiers législateurs. L'accomplissement de ces 
prophéties, du reste, prouve manifestement qu'elles sont divines, 
et nous garantit la vérité de celles qui doivent se réaliser dans 
la suite. Les Écritures ont annoncé la ruine de Jérusalem et le 
malheur de la nation juive, et nous voyons si leurs oracles 
étaient véritables. 

>* Malgré les faveurs dont le Ciel avait comblé ce peuple misé- 
rable, à cause de la piété de ses pères, il a fui le Seigneur; 
mais aussi le Seigneur l'a livré a la réprobation. Peut-on mé- 
connaître la main vengeresse de Dieu, quand on songe au dé- 
plorable état auquel il est réduit, quand on le voit banni de 
son propre pays, errant par toute la terre, sans lois, sans ma- 
gistrats, sans patrie? 

» Les mêmes oracles qui prédisaient aux Juifs ces malheurs 
marquaient en même temps que Dieu se choisirait, dans toutes 
les nations et dans tous les lieux de l'univers , des adorateurs 
plus fidèles auxquels il communiquerait sa grâce en vue des 
mérites de celui qui devait être et leur chef et leur maître; et 
c'est ce que nous voyons s'accomplir maintenant. » 

Tertullien parle ensuite de Jésus-Christ et du mystère de son 
incarnation; il établit la divinité du Sauveur par les prophètes 
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(|ui annonçaienl sa venue, par ses miracles, par sa fésurre*!- 
tlon ; il dil que les circonslances de sa mort ont paru si frap»- 
I>anles aux paleos mêmes, que Pilale en donna connaissance à 
l^cjnporeur Tibère, (lue le rapport en fut déposé aujt archives • 
de Uome,. et que Tihère aurait confesw'' Jésus-Chrisl, s'il était 
possible que Ton IVil a la fois César et chrétien. 

Quant auv caloniuies dont on chargeait les adonileurs du 
vrai Dieu, voici comment Tertullien y répond : 

« On nous accuse do ne point honorer les empereurs par des 
sacriliccs. Nous n'offrons pas de victimes, il esl vrai, comme 
font les païens, sacrilices sanglants, indignes de la Divinité. 
Mais nous prions pour le salut des empereurs le seul Seigneur 
Yériîable, éternel. Nous respectons les princes; et, si nous 
ne les nommons pas des di«'ux, c'est que nous ne savons pas 
menlir. Au reste, notre fidélité ne saurait être suspecte : vous 
ea avez une preuve convaincante dans notre patience à souffrir 
la persécution. Souvent le peuple nous jette des pierres, oû 
brûle nos maisons; dans la fureur des bacchanales, on n'épar- 
gne pas même les morts; on les tire de jeur sépulcre, on les 
déchire en mille ujorceaux. Uu'avons-nous fait jusqu'à présent 
pour nous venger de toutes ces infamies? Si nous voulions vous 
faire une guerre ouverte , manquerions-nous de forces et de 
troupes? Nous ne sommes que d'hier, et déjU nous remplissons 
vos villes, vos châteaux, vos bourgades, vos camps, le palais,, 
le sénat, la place. Nous ne vous laissons que vos temples. 

i> Ne serions-nous pas, autant et plus que bien d'autres, 
propres k la guerre, même a forces inégales, nous qui uc crai- 
gnons pas la mort, si ce n'était une de nos maximes de la souffrir 
plutôt que de la donner? — 11 nous suflirail, si nous voulions 
nous venger, devons abandonner et de déserter l'empire; vous 
seriez épouvantés de votre solitude. » 

Pour prouver que les assemblées des chrétiens n'étaient rien 
moins que factieuses, Tertullien expose ce qui s'y pratiquait : 
« Nous faisons, dil-i\, un seul corps, parce que nous avons la 
même religion, la même morale, les mêmes espérances. Nous 
nods assemblpns pour prier en commun , comme si nous vou- 
lions faire une sainte violence au Ciel et le contraindre k nous 
accorder l'objet de nos demandes. Celle violence esl agréable à, 
Dieu. Ceux qui président a nos assemblées sont des vieillards 
d'une vertu éprouvée, qui sont parvenus a cet honneur non. 
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par argent , mais par le bon témoignage de leur vie ; car dans 
l*Église de Dieu rien ne se fait par argent. S'il y a chez nous 
(fuelque espèce de trésor, il ne fait pas honte k la religion , cha- 
cun y contribue comme il veut ; personne n'est forcé de donner. 
Ce qui s'amasse de la sorte est un dépôt sacré : nous ne dé- 
pensons rien en pure perle ; tout sert à l'entretien des orphe- 
lins, au soulagement des indigents et des malheureux. — Il 
est étrange que pour quelques-uns ces actes de charité soient 
une occasion de nous blâmer. Voyez, disent-ils, comme ils s'ai- 
ment! voyez comme ils sont prêts a mourir les uns pour les 
autres ! Notre union les étonne , parce qu'ils se haïssent réci- 
proquement. Comme nous n'avons tous qu'un cœur et qu'une 
âme, nous ne faisons pas dîfOculté de nous communiquer nos 
biens. Qu'on ne soit donc pas surpris si cette charité produit 
des repas communs. Nous les nommons agapes , ce qui veut 
dire charité. Les pauvres y sont admis comme les riches : tout 
s*y passe dans la modestie et Thonnèleté. Avant de se mettre k 
table, on fait la prière, on s'y entretient religieusement, parce 
que toujours on a Dieu présent k la pensée. Le repas finit de la 
même manière qu'il a commencé, c'est-k-dire par la prière. 

» Comment peut-on dire, ajoute Tertullien, que nous som- 
mes inutiles au commerce de la vie? Nous vivons avec vous, 
nous usons de la môme nourriture, des mtoes habits, des 
mêmes meubles; nous ne rejetons rien de ce que Dien a créé : 
seulement nous en usons avec modération , rendant gràcé k 
celui qui en est l'auteur. Nous naviguons avec vous, nous 
cuifhons ïa terre, nous portons les armes, nous trafiquons avec 
▼ous. En qoOT donc méritons-nous la mort? Vous, qui jugez les 
criminels, parlez : y en a-t-il un seul qui soit chrétien? J'en 
jMPends k témoin vos registres : parmi les malfaiteurs que l'on 
condamne tous les joui*s pour leurs crimes, il n'y en a pas- un 
seul qui soit disciple de Jésus-Christ; ou, s'il y en a, ceux-Ik 
ne sont coupables que du nom qu'ifs portent ; si c'est pour une 
autre cause , ils ne sont plus chrétiens. L'innocence est pour 
nous une nécessité; nous la connaissons parfaitement, l'ftyanl 
apprise de Dieu, qui est un maître parfait. Nous îa gardons 
fidèlement, comme ordonnée par ce juge infaillible et que l'on 
ne peut tromper. » 

Tel fut en résumé l'Apologétique de Tertoflien. Heureux cet 
ardent défenseur de la religion chrétienne s'il avait su se mettre 
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fda gar4e oontre les pièges dè lliéflésie MWt. étns lft mH^ il 

voua son génie a la propagaliou de l'erreur, el trahit la cause 
mfiie la véritable É^is»» 

■ • ■ . I .f 

CHAPITRE X. 



^S«iot Eleathère.Â uiai Viclor 1, |a§es. — Cia^iène ^tffi«MtiAfl |«Aérale (SefUae- 
Séière;. ' . ... , • . 

, L'ilgUse goûU qudvie. rqiilfr aiiràs i^ort de B 
ÇependaDt des penécutloDs parljelles firent, encore de nom^ 

breuses victimes : ainsi le saint pape Eleulhère, qui vient ira- 
médialemenl apr^s saint Soler sur le siégr de Home, gouverna 
plusieurs années l'Église en paix, et eut ie bonheur de voir des 
^^ci^cesdela Grande-Bretagne recevoir le saint baptême. 
iaprès avoir occupé quinze ans le Saint-Siège,, il tennina aa m 
par le martyre, en Tan 192. . / 

Saint Yiclor I, qui le remplaça, lutta contre plusieurs héré- 
sies, dont nous parlerons un peu plus loin, les combattit dans 
plusieurs conciles, confirma le décret qui fixe la fête de Pâques 
ftU dimanche d'après le quatorzième jour de la lun^.domsMS»» 
jet aouifirit le nuurtyre^.le S&iuillei de l'^ui SOI, aous Fen^^ 4e 
^ère. , . . . 

Cet empereur avait témoigné d'abord de la bienveillance 
pour les chrétiens, et on espérait de lui des jours meilleurs. 
Mais on reconnut bientôt qu'il n'avait laissé pendant un temps 
^ paf3^ k r£glise que pour avoir ensuite j^us de ^viisUoies à m- 
pifier. La dixième quittée de son règne,panmD& au. je«r des 
édita sanglants centre la vraie religion, et j|dle fût. la >riguw 
ayec laquelle on les exécuta^ que les fidèles crurent que Pavé- 
nement de l'antéchrisl était proche. 

Au nombre des martyrs qui versèrent leur sang dans cette 
persécution, on remarque, en Mrique, une jeup/e esclave Ji/pie 
mée Potamienneu Pluaieura lois son maître, emya :4e l|t cor- 
rompre ; elle fût inébranlable. 11 résolut aloc8^.de.pi|i4ie <elle 
aainte fdle, et la .dénonça CMBme èhiétitpne au^memeur 
4' Alexandrie., , .. .. .s. 
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Mais en même lemps il sollicilait le juge k le seconder dans 
sa honteuse passion, lui promellanl une grande somme d'ar- 
gent s'il pouvait engager Potamienne à cédera ses désirs. On ne 
devait même la condamner qu'au cas où elle persévérerait dans 
son refus obstiné. Le gouverneur mil en action tous les moyens 
que lui suggéra l'enfer. Vains eflbrls ! Dieu est invincible, et c'est 
lui qui combat dans ses saints. Potamienne ne se laissa lou- 
cher ni par les caresses mensongères du coupable juge , ni par 
les tourments dont il la menaçait. Elle fut condamnée k être 
jetée dans une chaudière de poix ardente. Comme on se dis- 
posait k la dépouiller, elle pria les exécuteurs de ne pas lui 
ôter ses vêlements, consentant par compensation k être descen- 
due lentement dans la cuve, afin de souffrir davantage. Les 
bourreaux Accédèrent k cette demande ; mais, par un rafOne- 
menl incroyable de barbarie, ils affectèrent une telle lenteur, 
que le supplice dura trois heures! Il n'y eut parmi les agents 
de ces cruautés atroces qu'un seul homme qui témoigna de 
Phorreur, et qui traita la vierge martyre avec plus de douceur 
et d'honnêteté, empêchant même la populace de l'insulter d'in- 
jures et de coups. Potamienne lui promit de lui en marquer sà 
reconnaissance quand elle serait parvenue au porl du bonheur. 
11 se nommait Basilide. Quelques jours après, Basilide, touché 
de la grâce de Dieu, se déclara hautement et publiquement' 
chrétien, lui jusqu'alors bourreau des chrétiens. On ne voulait 
pas le croire. Mais, quand on le vit ferme et persévérant dans 
sa confession, on le conduisit au juge. Sa cause fut bienlôl 
éclairée. Il fut jeté dans les fers. Les chrétiens vinrent le visiter 
et lui donnèrent le baptême. Le lendemain, il scellait de son 
sang la foi qu'il avait si miraculeusement embrassée. 

Dans les Gaules, l'église de Lyon était florissante déjk de- 
puis plusieurs années. Elle avait présentement pour premier 
pasteur saint Irénée, autrefois disciple de saint Polycarpe, k 
l'école de qui le vénérable évêque avait puisé cette science pro- 
fonde de la religion qui en fit yne des brillantes lumières de 
l'Église. Nous ne pouvons résister k la tentation de citer le^ 
paroles suivantes; le saint parle de son maître Polycarpe : 

<( J'écoutais, dit-il, ses instructions très attentivement; je les 

gravais non sur des tablettes, mais dans le plus profond de 

mon cœur. J'ai encore présent k l'esprit quelle était la gravité 

de sa démarche, la majesté de son visage, la pureté de su vie,' 

3. 

d by*GoogIe 



les saluées exhorlations- dont il nourrissait son peuple. 11 me 
semèle lui eal^dre raconbejr encore.. c^^. qy^eUe 8orlQjU««r&ilé4 
e^vm^ «m «aint Àêm ei «vac jAiis^Wwimiipii.iufate 
léim-CiiuFÎsLf . |{aiMkii..qp'il.mii eiUandiiM de Imjftbomiitji 
fautes, les |A(tiGi4ii^ y^'«tetl«î OT ^ em a^friaee des Hdncle» 
et lie la doctrine du divhb Sauveur; et tout ce qu'il eu. ra|^parp> 
lail éUiit conforiiiii aux saintes Kcrilures. » ' - 

Ut l{|^ée,liuX,mârt.yr de la cruauté de bé^e. Ou. r^i^i»ofWb|'> 
P 'WIBEi'^r ^oy^^^n^^^ nomture des fidèles se muUipli«r'9fa9i 
§u^if|^^§f^ Lycm. fit daos> tout Umidi MlWrftwile» yurltt^ 
s|i^g^ ce aeiiû. 9réLat , prù vue résqhiMoii. dipe de se fomu^ j 
Il ordonna de cerner la ville et de frappée indistim^leiaeDt toaa^ 
(•eux qui se dirai(;iiL ( hn'ùens. Le massacre fut liorriblc. Sain^ 
iré^efut. cunduil devant le lyran^qui le litmouririà pelU.fei|,| 
8%{î^<M:ifianl d'avoir égorgé ainsi le pasteur et le troup8a««.|„i 
;^i|,A..||eiaécuMoa s*éleiulU dasa tmii rempiie^ Â Gartti^geb oi^ 
affréta qKuOfp iounes hominefty SaUirain, Revocal^ Sec^dule.^ 
et SatuD, avec eux forent prises deux ieuues femmes nomméesr 
Pexpélue et FiMicité. La première, de condition noble el sœur, 
de Satur. avait un enfant encore a la, mamelle ; la seronde élai^ 
e^i^eiate. llieu d'altendris&aut conuoe- le.ii^it 1^^^ 
1iefs«ileritf.fac.Pesf^tue eU^méme, ,J , , ^ . r.juL > ïï 
^. Lorsqu'on noua e^it Arrêtés, diKlIe» on ifoue fuda (Uaéiçf, 
qpe temps avant de bous mettre en prison, lion 4^èra, le «eid 
de la iamillc qui ne fût pas chrétien, vint me voir aussitôt, et 
s'eflori^a de me faire clianger de résolution. Comme il me pres- 
aaÀtbea^couj^.4^ ne pas me dire chrélienue, je lui montrai ui^ 
^ouyait.])çès d& là i — Mon père, lui dis-je, peut-oi^ 
donner à vase- un antre nom que* celui q^im GOOWDi 2^ 
MMD,,s6pondit-iL.— SSi bienl je ne saurais poft flus me.we 
autre que je suls^A ce» mots, il se jefta sur moi comme poui^ 
m' arracher les yeux.; puis il se relira, confus de son emporte-* 
n^nt. U ne revint j^de j^usieurs jours, et 4e j^oûlai quûlqjuic^ 
lepos.. 

,p Dana cet inlerYaUe^ nous fbnes ba|»tisés» et le Sainl-Ësgrift 
m'inspira de ne deopyander autres chose que la conatence dana 
les tourments. Pende temps après, on me conduisit en prison. 

Je tus saisie en y entrant, car jamais je n'avais vu ces sortes 
de lieux. La pénible journée l La chaleur nous accablait , tant 
nms ^tîooaipisesftés» Ai^xiks^ la^Jyycutalilé djS9b;»oid^t& 
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nous gardaient. Mais ce qui m'affligeait le plus, c'était d'être 
séparée de mon enfant. Eniin on me l'apporta, et deux diacres 
obtinrent à force d'argent qu'on nous mît dans un endroit 
moins incommodé. 

i» Chacun songeait k ce qui Tititéressait davantage. Pour 
moi, mon unique soin était de nourrir mon enfant. J'étais sen- 
siblement affligée de voir ma famille dans le deuil k cause de 
moi. Cette peine me d'ura plusieurs jours; mais eHe finit par se 
dissiper, et même la prison me devint un séjour agréable. 

î> Mon frère me dit un jour : n Vous avez beaucoup de crédit 
auprès de Dieu; priez-le de vous faire connaître si vous soufTri- 
Fez la mort ou si vous serez renvo>'ée. » Comme j'avais éprouvé 
déjà les effets de la bonté miséricordieuse de Dieu, je promis k 
mon' frère de l'en instruire le lendemain. En effet, ma prière 
était a peine terminée, que je vis une échelle d'or qui s'élevait 
jusqu'au ciel ; mais elle était si étroite, qu'il n'y pouvait mon- 
ter qii'une personne à la fois. De part et d'autre elle était bor- 
dée d'épées, de poignards, de lances, tellement, que, sans une 
grande .attention et sans regarder en haut, on ne pouvait man- 
quer d'être blessé par tout ïe corps. Au bout de l'échelle était 
UB dragon terrible, prêt k s'élancer sur ceux qui montaient. 
Salur était monté, et du haut de l'échelle il me dit : « Per- 
pétue, je vous attends; mais prenez garde au dragon. » Je ré- 
pondis : « Il ne me fera point de mal^ j'espère en notre Seir 
gneur tout-puissant. » J'approchai en effet, et alors le dragon se 
détourna doucement, comme s'il avait eu peur de moi; je mis 
le pied sur sa tête, qui me servit de premier échelon. Arrivée 
au haut de l'échelle, je découvris un jardin immense, et dans 
le milieu un homme vénérable sous la forme d'un pasteur, 
environné d'une multitude de personnes vêtues de blanc. Il me 
dit : » Ma fille, soyez la bien-venue. » Et il me mit dans la 
bouche une nourriture délicieuse, que je reçus en joignant les 
mains. Toute la troupe répondit : « Amen ! » ce qui me réveilla, 
et je m'aperçus que j'avais encore le goût de cette merveilleuse 
nourriture que j'avais vue en songe. 

» Le lendemain je racontai k mon frère ce que le Ciel m'a- 
vait fait connaître, et nous en conclûmes que nous devions 
bientôt endurer le martyre. Nous commençâmes k nous déta- 
cher entièrement des choses de la terre, et k tourner toutes 
nos pensées vers l'élemité. 

« 
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» Peu de jours après, le bruit courut que nous allions être, 
interrogés. Mon père vint une seconde fois h la prison, et, 
plein de tristesse, il me dit : » Ma fille, ayez pitié de mes che- 
). veux blancs, ayez pitié de votre père. Je vous ai élevée avec 
» tant de soins! Je vous ai chérie plus que mes autres enfants; 
» ne couvrez pas ma vieillesse d'opprobre. Ayez égard k votre 
» mère, songez à votre enfant, qui ne peut vivre sans vous. Quit- 
» lez celle obstination qui nous perdra tous. » Parlant ainsi, il 
me prenait les mains et les baisait, il les arrosait de ses lar- 
mes". Ses instances me perçaient le cœur, et je le plaignais de 
ce que seul de loule ma famille il s'affligeait de mon martyre. 
Cependant, sans me laisser ébranler, je lui dis : « Il arrivera 
)) dans l'inlerrogaloire tout ce qu'il plaira a Dieu, car nous 
)) ne sommes point en notre puissance, mais en la sienne; » 
el il se relira. 

» Le lendemain, comme nous dînions, on vint tout-à-coup 
nous prendre pour nous mener au juge. Toute la ville en fut 
informée, et nous trouvâmes la place couverte d'un peuple in~ 
nombrable. On nous fit monter sur un échafaud , et d'abord on 
interrogea mes compagnons, qui confessèrent courageusement 
Jésus-Christ. On en vint à moi, et a l'instant mon père, repa- 
raissant avec mon enfant , me tira de ma place et me sollicita 
plus vivement que jamais. Le juge se joignit à lui : — Épar- 
gnez, me dil-il , épargnez la vieillesse de votre père et l'enfance 
de voire fds; sacrifiez pour la prospérilé des empereurs. — Je 
ne sacrifierai pas, répondis-je. — Vous êtes donc chrélieime? — 
Oui , je le suis. 

» Comme mon père s'eflbrcail de me lirer de l'échafaud, le 
juge ordonna qu'on l'en fil sorlir lui-même, el on alla jusqu'à 
le frapper pour le faire obéir. — Je ressenlis le coup qu'on lui 
donna, comme si je l'eusse reçu moi-même, et j'avais le cœur 
déchiré de voir mon père maltraité dans sa vieillesse. 

» Alors le juge prononça noire sentence el nous condamna 
tous à v ire exposés aux bêles. Nous rclournâmes pleins de joie 
dans la prison ; mais celle joie était troublée par l'état où 
Félicité se trouvait, au huitième mois de sa grossesse. Elle ap- 
préhendait extrêmement que son martyre ne fût différé ; c'est 
pourquoi tous se mirent à prier avec ferveur pour obtenir de 
Dieu qu'elle fût délivrée avant le jour du combat. A peine 
avaient-ils acJievé leur prière, que Félicité sentit les douleurs 



de VoifuiteBMnt €Êmme*ëtè v^-Mii pmA-k son lenne» les 
dMleai» élisent «tièt trm, et la Tiolenoe du imà toi faisail 

jeter des cris de temps en temps. Un de ses gardes en prit oc- 
casion de lui dire : — Si vous vous plaignez à présent, que ferez- 
vous donc quand vous serez déchirée par les béies?— A qpioi 
e«tte géQém vsa Imiffle lépondii : 

— Mtktaliail olflfllilioî ipà BÊàÊnimm alm un antre seni 
« voi qui*ao|]0Kra pour dmhv paroe que je sooffirhai paar loi. 

» Elle accoucha d'une fille, qu'une femme chrétienne vint 
prendre et qu'elle éleva comme son enfant. 

» Cependant le geôlier de la prison, nonuné Pudenst s'étaat 
«iwpça qiie.K6Q nous aeeordaii plusieurs Us^wMf mii beau- 
« eoup d'attdttlioB' {ibw m» et lauiaH eittiier «loiniiêi^ to«i 
ceux qui vemuest mm» to»; Peu de joui»arait les speetades, 
je vis arriver mon père, qui venait me livrer un dernier assaut, 
il était dans un accablement qu'on ne saurait exprimer; il s*ar- 
Xfichail la ïmi»f U se jetait par terre et ^ demeurait couché 
sur le visage, polissant des cris et maudissant sa Tîeillesse» Je 
mourais de douleiir eb le Tcqranl dan» oet étiii; mais Dieu me 
soutint éneoie .contre la siokaice de cette attaiiue. » 

.La rèlation de Perpétue finit ici; la suite a été écrite par un 
témoin oculaire : - ' ' ' 

« Lorsque le jour des spectacles fut arrivé, on tira les saints 
martyrs de la prison pour les eonduire k l'amphithéâtre. La 
joie était peinte sur leurs wages; ^e brillait dans leurs yeux, 
elle paraissait dana leurs gestes, «lie Matait dans leurs pa- 
roles. Perpétue marchait la dernière. La tranquillité de son 
âme la faisait remarquer dans son air et dans sa démarche; 
elle tenait les yeux haissés, pour en dérober la vivacité aux 
apeciateurs. Félicité ne marquait pas moins de contentem^t 
de ce qu'elle était suffisammeirt rétablie pour mourir avee les 
autres» Saturnin et Satur menaçairait de la oolère de Dieu le 
peuple idolAtre qui lea environnait; et, lorsqu'ils Airent près du 
juge qui les avait condamnés, ils lui dirent avec autorité : — 
Vous nous condamnez aiyourd'hui, mais bientôt Dieu vous 
jugera vous-même. . » 

» Le peuple, irrilé de ces reproches, demanda qu'ils fussent 
fouettés, Rarà d'aeqiiWr cè'.nouveaw . trait de tesMnblance 
aTec le Sauteur, les saints martyrs» n^ôr mariplèient que plus 
4'^^resse. Dieu leur accorda le genre de mort que chacun 
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raœpliiHnéâtre. Kn elfel, aprè^awoir été attaqué par un léopards 
fiwÎKUXrril lut UraîjQé par un ours. Satur, aitconiraire, necraii- 
gnail tien taat que l'ours, et souhaitait cpt-UB léopard lui ôtât 
tente du pMÉptjte €î»pttidaafc ib iiil&iÉili6#aliord 

€0iKlui6aii, eAi le Mahmi iiMiBCittoiMiit.-telViiJÉp^Mii onmiMe à im 

ours, qui ne sortit poiiât desaloga; ainsi Wbiff ne recevait aa4 

!f j»^ Le8^d6a& sainAes Peipétoe et Félicité iurenl «xpeëées âmt0 
mM^*.h*mù TwhaiiuiMfieu L'anÉMi pÊSkA*9àmé Perpétue^ • 
l^ntaia» «rao: notetott^ tt la* Ws» irtiMi i ar-«r»Bw rafMTJ 
Peirpélue. m nekifaiv nmwj a» chflfensv ^T^t apercé 

Félicité, quû la vacke avait aussi attaquée, et qui était étendue 
sur le sable, toute froissée de ses bliessures , elle Ifii donna la 
mam^^XMàtk à. se FelevwriK Jusqu'aloi»* elle n'avait pas re^- 
narq^ oàAU^ a'iteit patAé enudie, «teHa dnKMUMiaz^^îiiMMi 
e&iHse done qa!(miiioiMi ^miafÀieatanliiuA ftchemm^ 

Pewl» pmméutt qafdlai amàt dé\k aoiiArt» il Moulai 
montrer ses habits déchirés et les meurtrissures qu'elle avait 
reçues. Aloxs, ayant reconnu un catéchumène nommé Rus- 
tique, etll«,iOi pria d'appekc son frève Satur, et, quand ils* se 
fimot upftwjaéè ioufib deux,,dla te^tsliovUr à la crnsMitA 
dui»lii^l(>L.Satai^a'étaiil.rttiifrae«8 m deatfôrtîîiim âe'V$t» 
phiUikéàtMk^diaaîl au> geètejMem, ipûisiitiit meemiSr 
TOUS-Favais-je pas dit, querits prémices: bêtes ne me feraient 
poiflt de mal , et que ce serait la dent d'un léopard qui me 
donneraa lamoft? — Un moment après, ayant été exposé pour 
la troisième fui») UA léc^Mrd s'élanoe sur lui et d'un seul eoVLp 
dB'dmt loi lait, une SLlai|pe»èbBiBiiiie, qyfil lét teol couYert dé 
«Dg; Lir.piiiple.aféciML :*-^Le Knilu baptisé' une' seconde ftie*! 

» Alora, Sa4iu, tearnaatC ses regards, Pliéen»: — 'âdlèn, 
cher ami, dit-il; que ma mort ne v(ii»< tmtièle point', mais 
qu'elle vous encourage a souffrir. 

Fuis» dftraaflrtMiLaifc geôlier l'anneau portitilïatt doigt, 
iki^ ^ma^àm wLseo^, leaurFeufitesowingagedlysa 
fiH«jBW49 ifliiiHMtién eltomba inort* 
./.%;i4mâ{Se<m/BSiiaiitepn^^ de Peupél^e. 
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Sur la iia des specta^^les, le peuple demanda que les autre» 
iBari^rs fussenl amenés au milieu de Pamplii^éàijre , pour 3r 
receveir le coup do la mort. Ils y vinrent df eux-méBWs , et» se 
laisfièrenl égorger s;ins laire le moindre mouvement. Perpétua 
tomba entre les mains d'un gladiateur maladroit qui la fitlai»- 
guir quelque temps; elle fut réduite k conduire elle-même le 
glaive à sa poitrine, et h marquer Tendroil eu il éevait ôtie 
pkwagé. i> Un tel héroïsme dans de faibles femmes ne vient 
point de la nature; il faut en riiercher plus-haat la source. 



CHAPITRE XI. 



Ecole d'Alexandrie. — Pantèoe. — Saiol Climenl. — Origèoe. 

L'Église, pour s'affermir k jamais sur sa base inébranlable, 
devait faire face a tous les besoins. 

Sa situation vis-à-vis du paganisme savant exigeait que des 
théologiens philosophes prissent une position nette et franche 
îi l'égard de la philosophie du siècle et plissent raisonner avec 
les païens instruits, sur les beautés et les perfections de la doc- 
trine de Jésus-Christ. 

L'école d'Alexandrie, fondée vers le milieu du second siècle 
et placée sous la surveillance immédiate de l'évèque, était sur- 
tout favorable à ce dessein. Pantène, philosophe stoïcien, conr 
iterti par un des disciples des apôtres, passe communément 
pour le premier chef de cette école. 11 vivait vers l'an 180. Son 
successeur fut Titus-Flavius-Clémenl, si connu sous le nom de 
Clément d'Alexandrie, né selon toutes les apparences à Athènes,, 
gagné par Pantène lui-môme k la foi, et dont la gloire éclipsa 
celle de ses maîtres. Origène fut plus remarquable encore. Néi 
dansk ville d'Alexandrie (185)^ mûr dès sa tendre jeunesse, il 
jeta le plus vif éclat sur l'Église. Il était fils de Léonide, qui 
souffrit dans la cinquième persécuiion. Le saint martyr l'avait 
élevé avec les plus grands soins. Non content de l'exercer dans 
les arts libéraux et les belles-lettres, il l'avait instruit dans la 
science admirable des divines Écritures. Le jeune enfant s'ap- 
pliquait avec une ardeur sans borne à cette élude divine^ el^.^ 



Oé ÉCOLE D'ALEXANDRIE. 

jptitiéel fÊi^èimttÊè^^ le yàve d'CMiioe adiiiMil 
dRiii içEâsUeB lifBédfclioiift dont la gtàotle j^BémUitt, pkm 
encore queiSe» laknts nflloreW. )9oinient , tandis €|a'il àonxuàKt^'^ 

disent les anciens récils, Léonide s'approchait religieusement 
de son lit, et, lui découvrant la poitrine, il la baisait avec res- 
pdcif comme le temple du Saint-Esprit. — Durant la persé(»H( 
tioii^ éiUmîl^tm^ un déiir si ardeni de souffiiE le nuu^ 
qne , qu'il .ii^iiKiil pHsenté de lui-tttae^ si sa mère ne llieèl^ 
retenu /par siès prières' et par ses lames. Lorsque sou ptee emi 
été emprisonné pour la foi , son empressement redoubla de 
telle sorte, qu'on fui obligé de l'enfermer pour l'empêcher d'al- 
ler rejoindre Léonide. Alors il lui écrivit une lettre touchante, 
oùy le jeune homme faisant pour ainsi dire plaoe^àfri^^tie, il 
Texhortait k s*ofiHr courageusement aux coups des bouneanx « ' 
ajoutant ces paroles : « Ne tous mettez aucunement en pdne 
»> de vos enfants; Dieu lui-même, k votre défaut, prendra soin 
» de nous. » Saint Léonide eut la lête tranchée. 

<t Origène , élevé à la tête de l'école d'Alexandrie dès Tàge 
de 18 ans (203), doué d'un esprit pur,' sanctifié encore par le 
christianisme, fit pénétrer ses disciples si profondément dans 
les mystères cachés des saintes Écritures, qu'il paraissait par^ 
1er sous l'inspiration divine, et que l'Esprit des prophètes sem-* 
blait lui donner l'intelligence du texte sacré. Sa parole char- 
mait tellement ses disciples, qu'ils disaient de lui : C'est l'âme, 
de David unie à celle de Içnathas. Son livre Periarchon (Des 
Principes) lui vaut la gloire d'avoir le premier réduit en sy^l 
fème lift doctrine chrétienne. Son eiiseignemeÉit, enrichi ddi^ 
travaux de la science et des lettres profanes, allirail et gagnait 
beaucoup de jeunes païens^ et excitait en même temps les jeunes 
chrétiens k l'étude de la philosophie. C'est ainsi qu'il pensait^ 
j^voir combattre victôrieuyèlùl^t la gnosticisme, toujours re-' 
muant, n^ii^ 'Aiï è^^ d'hom-^ 
lùes distih^Hffi^'jM^înph r'^^ q^^^^ écriti^' 
ont initiés aux profondeurs de la doctrine chrétienne et animés 
de la verhi de l'Évangile. 11 parvint iiuiiic a ramener à la vé- 
rité plusieurs hérétiques , succès que n'obtinrent pas toujours 
tés conciles eux-mêmes. Voulant gagner le ciel à tout prix, et 
s^appuyant sûr une fadsse ililèrîiâÉéfi^ il mutila 

Cl èotps^^^éllë^ute nilégalité iS^kili^rdocb^4<i'^' ^ôi acco^ 
» Va& Vè, lii Gésarée; les erreurs qu'on découvrit dans soti^ 
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principal ouvrage , et peul-êlre aussi la jalousie de Févêque 
Démélrius, lui allirèrenl des persécutions, el, trois ans après, la 
destitution de son emploi. Mais ni la sympathie ne manqua 
longtemps k Thonmae dont la renommée s'élait répandue en 
tous lieux, ni les consolations divines ne firent défaut k cet 
esprit fécond, infatigablement occupé des travaux de la science; 
ni les encouragements au maître, qui se vit bientôt entouré 
d'un concours toujours croissant d'élèves dans l'école qu'il ou- 
vrit k Césarée, et qui faillit éclipser la célébrité de celle d'A- 
lexandrie. C'est Ik que se forma son disciple et son chaleureux 
panégyriste saint Grégoire-le-Thaumalurge , devenu si célèbre 
comme évêque de Néocésarée. Durant la persécution de Ma\i- 
min, Origène soutint el enflamma le courage des chrétiens 
destinés au martyre. 11 s'appliqua plus que jamais alors k l'é- 
tude de l'Écriture sainte, et devint par les travaux gigantesques 
qu'il exécuta le père de l'éxégèse philosophique et grammati- 
cale, comme il l'était déjk de l'exégèse allégorique, qu'il con- 
sidérait comme la plus nécessaire *. >/ 
' L'influence d'Origène ne se concentra pas dans les écoles où 
il enseignait, elle se fit sentir fortement dans les événements 
publics de l'Église. Ardent encore de tout le feu de la jeunesse 
sous les glaces de l'âge, il attaqua et battit les novateurs du 
temps. L'ouvrage le plus célèbre de ce philosophe chrétien est 
celui qu'il composa pour réfuter les calomnies odieuses que 
Celsc avait répandues contre les disciples de Jésus-Christ. On 
regarde cet écrit comme l'apologie la plus complète qui nous 
soit restée de la religion chrétienne. 

- « Peut-être eût-il été plus k propos, dit Origène, d'imiter Jé- 
sus-Christ , qui gardait un profond silence devant ses juges ef 
qui ne répondait aux calomnies de ses persécuteurs que par la 
sainteté de sa vie et par l'éclat de ses miracles. Peut-être de- 
vrait-on regarder aussi comme inutile de répondre aux injures 
que la malice des hommes ne cesse de vomir contre lui, puis- 
qu'il se défend assez par la vertu solide de ses véritables dis- 
ciples. Je n'écris donc pas pour les fidèles ; une apologie est su- 
perflue peureux; j'écris pour les infldèles,k qui cette instruction 
pourra profiter. » 
Après avoir réfuté les objections particulières de Celse, il 



^ Alzog., Hist. de l'Eglise» 
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établit vielorieusement la vérité de la religion chrétienne par 
des faits que L'on ne saurait contester, par les prophéties qui 
ont annoncé Jésus-Christ, par les miracles du Sauveur, par tes 
vertus des chrétiens. Quant aux prophétiesy dit-il, il est juste 
d'ajouter foi aux livres des Juifs comme aux livres des autres 
nations. On ne peut douter de leur antiquité, si Ton considère 
les preuves qu'en donnent Joseph eb Tatien, dotut l'autorité est 
d'un grand poids. Origène rapporte alors les prophéties qui 
concernaient la naissance, la passion et lai mort de Jésas-Christ. 
A l'éganl des miriicles, Celse ne les niait pas, il ne l'eût pas 
osé; mais il les allrihuait h. la magie, l/apologiste fait'ohserver 
que l'on distingue a coup sùr les vrais miracles des faux , au 
seul exauien de la conduite et de la doctrine de ceux ([ui les 
opèrent. — Moïse elles prophètes^, Jésus-Christ et ses disciples 
n'ont rien enseigné qui ne soit digne de Dieu, très conforme à 
la raison, très utile aux bonnes mœurs et a la société civile. 
Ils ont pratiqué les premiers ce qu'ils enseignaient. L'effet en 
a été grand et durable. Moïse a formé une nation entière gou- 
vernée par des lois saintes. Jésus-Christ a rassemblé toutes les 
nations dans la connaissance du vrai Dieu, dans la pratique 
toutes les vertus. Les fourbes, les imposteurs ne cherchent point 
à corriger les hommes, et leurs prestiges ont eu peu de suitea, 
La résurrection de Jésus-Christ, qui est le plus grand miraclej 
le fondement de la religion, ne peut cire soupçonnée d'aucun ar^ 
lilicc.Jésus-ChrisL est mort en public, sur une croix, devant tout ' 
le peuple juif. Après avoir été enseveli, après trois jours passés 
dîins un tombeau, scellé et gardé par des soldats, il s'est mon- 
tré pendant quarante jours k Pierre, aux douze apôtres, puis 
Il cinq cents disciples tout k la fois. S'ils ne l'avaient pas vu 
ressuscité, s'ils n'avaient pas été convaincus de sa divinité, 
jamais ils ne se seraient exposés aux soullYances et k la mort, 
pour annoncer en tous lieux par son ordre la doctrine qu'ils 
saunent reçue de lui. Sa mort honteuse aurait effacé l'opîh 
nion qu'ils en avaient conçue; ils se seraient regardés comme 
trompés, et ils auraient été les premiers ;i le condamner. !1 fal- 
lait qu'ils eussent vu quelque chose de bien extn*ordinaire pour 
embrasser ses maximes et pour les faire embrasser aux autres, 
aux dépens de leur repos, de- l«ar liberté, de leur vie même. 
Comment des hommes ignorants et grossiers, s'ils ne se fussent 
sentis soutenus par une vertu divine, auraient^rls pu «ntte- 



prendre de changer Tunivcrs? Coramenl les peuples, à leur 
prédicalion, auraient-ils quillé leurs ancienues cx)u tûmes pour 
suivre une doctrine contraire, s'ils n'avaient été convertis par 
une puissance surnaturelle et par des faits miraculeux ? 

Origène prouve ensuite la divinité de la religion chrétienne 
par les eflels qu'elle produit en ceux qui Teuibrassenl. « Le 
grand effet de la prédication de l'Évangile, c'est La réforme dea 
mœurs. Si quelqu'un avait guéri cent personnes du vice d©^ 
rimpurelé, on aurait peine croire qu'il n'y eût rien en lui de 
divin Que doit-on donc penser d'une si grande mullilude de 
chrétiens, qui sont devenus d'autres hommes depuis qu'ils onl 
reçu cette doctrine, embrassant la continence parfaite, et cela 
dans toules les provinces de l'empire ? Les maximes des chré- 
tiens les meUent bien au-dessus des autres hommes. Un chré- 
tien dompte ses passions les plus violentes dans la vue de plaire 
îi'Dieu, tandis que les païens se plongent dans les plus hon- 
teuses voluptés sans en rougir, et prétendent au milieu de leurs 
dérèglements conser\'er encore le caractère infiniment précieux 
d'hommes aimant la vertu. Le chrétien le moins instruit est du 
tout au tout plus éclairé sur l'excellence et Tétendue de la chas- 
teté (jue les philosophes, les vestales et les pontifes les plua 
réglés d'entre les païens. Nul d'entre nous n'est souillé de 
ces désordres, ou, s'il s'en trouve quelqu'un,^ il n'est pas du 
nombre de ceux qui assistent à nos assemblées; il n'est plus 
chrétien. 

M La fidélité des chrétiens: est à toute épreuve. Ils aiment, 
ils respectent le prince comme Dieu même, dont il tient la 
place. Ils sont si éloignés d'exécuter la moindre sédition, que, 
selon l'ordre qu'ils ont reçu de leur législateur, ils n'emploient 
jamais d'autres armes que la pabence: k l'égard de leurs enne- 
mis. Jésus-Christ a voulu qu'ils se laissassent égorger comme 
des agneaux, plutôt que de se permettre la moindre vioknce. 
Dieu se charge de leurs intérêts et de leur défense,el ils gagnent 
plus par cette douceur qu'ils ne pourraient faire par la iési&- 
lance. 

w Loin que les persécutions aient pu les exterminer, la mort 
des martyrs n'a fait qu'en augmenter le nombre. Aujourd'hui, 
qjAe, dans la multitude de ceux qui se converiissenl, il se trouve 
des riches, des personnes constituées en dignité, des femmes 
nobles, on dira peut-être qu'il y a quelq^ue gloire à annoneer 
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Jiotro doctrine ; mais oe sonp^on ne (>6iif&it afoîr lieu dans les- 
ooramencemenls. A présent même riionneur que dous pouvons, 
recevoir de quelqu'un des nôtres n'égale pas les mépris et hdè- 
outrages qae nous recevons de la pari des païens.» 

Origène fcniqm «ifin cpie lasehrélieDSyBialgiéoeiète «féeiit 
9pà les fwftMmaMl poor^la eontmion de leim frères' égalés^ 
ae laissaient pas de les épronter longtemps avant de les reee- 
Toir à la participation des saints mystères. Aussi telle était en- 
core la vertu des lidèles, que les défenseurs de la religion 
chrétienne ne craignaient pas, témoins des faits, de ia citer en 
fimm de la Térité du chnstianisoiey et qu'ils en pi^iMuent 
eeoBsion de ceuivainevad^liguslioe leurs perséeutours el de 
proelier aux peUmn leurs abominables désofdpss. 
- Sbus la persécution de Décius, Origène conquit, comme il 
l'avait désiré toute sa vie, la renommée d'un vaillant confes- 
seur de Jésus*Cbrist, et mourut à Tyr, en l'année 2»l, k l'âge 
de 69 ans, par snite des mauvais tiaitemenis qu'il avait soi^l^ 
ftrts. Son siècle l'entoon eonilammcot d'amour et de vâaéci^ 
âêû. MIdgré la hardiesse de quelques^mes de ses fiaroles^ qui 
déjà avaient éveillé l'attention, les beaux surnoms d'homme 
d'acier et d'homme d'airain * prouvent l'estime que ses con- 
temporains conçurent de l'éclat de son. esprit^ de la pureté da 
scm âme^ de sa perséYéoante activité» 



CHAPITRE XII. 

!.. 
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Il n'y avait pas un siècle qiië l'Église établie par Jésus- 
Christ poursuivait sa marche k travers le monde , et depuis son 
origine elle n'avait pas cessé de se voir en butte à la violence 
et h la persécution. £lle en a triomphé comme elle en tdom- 
phem to^Jouts, et IHmivevs paSen a pu "oompvendre dès ce mo- 
ntent quille énergie vftide lui a communiquée son divin fonda- 
teur. Mais ce n'était pas assez pour elle de tels combats et de 

^ * Adamantinos et Chalkenieroi^ 
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telles victoires. Elle n'avait pas seulement à lutter contre la 
force brutale et matérielle, contre des ennemis extérieurs; il 
lui fallait lutter aussi contre la force, invisible il est vrai, mais 
d'autant plus dangereuse, de Thérésie, contre des ennemis nés 
dans son sein , sortis des rangs àé]h si nombreux de ses pro- 
pres enfants. Les hérétiques lui coûteront plus de larmes que 
les persécuteurs ne lui auront coûté de sang. 

« A l'époque où le christianisme resplendissait du haut des 
montagnes de la Judée, une école conciliatrice (ou plutôt une 
école d'indlfierence) essayait de combiner une immense syn- 
thèse, k laquelle la Grèce, l'Égypte, la Chaldée, la Perse, l'In- 
de, toutes les contrées de l'Orient apportaient leur contingent 
d'idées. La philosophie qui sortit de cette fusion de matériaux 
hétérogènes n'était ni assez lumineuse ni assez inébranlable 
«ians ses bases pour satisfaire pleinement le besoin qu'éprou- 
vaient les intelligences supérieures de connaître avec certitude 
la vérité. Le christianisme vint frapper à la porte de lu Grèce 
et de l'Kgyple. Les Denis l'Aréopagile, les Justin, les Athéna- 
gore, lui ouvrirent leurs âmes, et, désormais paisibles posses- 
seurs d'une philosophie divine, ils eurent assez d'ascendant 
sur leurs habitudes antérieures pour vénérer, croyants dociles, 
une révélîilion (jii'ils étaient appelés k défendre et non k réfor- 
mer. D'autres philosophes méconnurent la céleste origine et 
l'immuabilité du christianisme ; ils n'y virent qu'une théorie 
scienlillque, produit de la raison humaine, et la manipulèrent 
comme ils avaient fait précédemment des traditions de l'Orient 
et de la Grèce. De ce travail résulta le gnoslicisme, hérésie 
complexe, mère de toutes les erreurs qui ne cessèrent d'agiter 
l'Église . 

)) Une triple idée prédomine dans tous les systèmes gnusli- 
ques: 1° L'émanatioû des êtres qui d'un premier principe ou 
de deux descendent avec une décroissance graduelle de per- 
fection jusïjua la matière, le dernier degré de l'être; 2° la né- 
galion de la Trinité, de la divinité du Verbe dans le sens ca- 
tholique d'une égalité parfaite avec le Père, de son union hy- 
poslalique avec la chair, qu'ils réduisent à un fantôme ou qu'ils 
croient abandonnée par le Veibe au pied du Calvaire; 3° Tiu- 
dilférenoe morale de toutes les actions, un faux mysticisme, 
qui, plaçant la perfection dans l'union extatique de l'àme avec 
Dieu, la supposait inaccessible aux souillures que l'àme sensi- 
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tive et le corps contractent sous les étreinltis de la v-olupté o> 
Tek sont les trois chefe principaux auxquels on peut réduipe 
les dlâîérenl« systèmes gnosliques. Mais ces systèmes varient 
plus ^« wioins dans certaines d^dnclions fondamentales, ainsi 
(pie no«is allons le voir en passant en revue les nombreuses for- 
Mes q«*afTeota le gnoslicisme. Après Simon-le-Magicien, Tin- 
troducleur du goosfticisine ou illuminismc dans le christia- 
nisme, les diefs des écoles les plus fameuses furent Ménandre, 
Carpocrate, Saturnin, Basilide, Valenlin, Marcion, Talien, Bar- 
desanes. 

Ménandre, autrefois disciple de Simon, disait que Dieu ou 
. la suprême intelligence avait donné l'être k un ^rand nom- 
bre de génies qui avaient formé le monde et la race des hom- 
mes. Or, parmi ces génies, les uns étaient bons, les autres 
mauvais. Les bons génies n'avaient trouvé personne plus capa- 
ble que Ménandre d'apprendre aux hommes le double moyen 
de se délivrer des maux auxquels les mauvais génies les 
avaient assujettis. Et ce double moyen c'était: !<> une espèce 
de baplême qui procurait l'immortalité et une jeunesse perpé- 
tnelle, 2® la pratique entendue de la magie et de la théargie. 
, Carpocrate, d'Alexandrie, attribuait la création du monde 
«ux anges, qu'il constituait les mattres et les dominateurs su- 
prômes des âmes humaines, lesquelles leur devaient respect 
et sonmission, c^mine juste peine de fautes commises dans un 
monde précédent. Selon Carpocrate, Jésus-Christ n*était qu'un 
homme connne nous, plus vertueux il est vrai, mais que l'on 
pouvait cependant égaler en connaissances, en vertus, en mira- 
cles, ainsi que s'en vantaient du reste le chef de la secte et ses 
disciples. La perfection de l'homme sur la terre consistait dans 
cet état fortuné où l'àme , supérieure aux émotions matérielles^ 
sait se débarrasser de toutes les influen(fes terrestres, et se te- 
nir constamment unie à Dieu, insensible aux aiguillons de la 
douleur comme aux délectations de la volupté, et ne s'en in- 
quiétant non plus que si tout cela se passait dans un corps 
étranger. En conséquence de ce principe , les Carpocratiens 
s'abandonnaient à toutes sortes d'excès honteux. 

Saturnin était d^Antioche; il parut vers l'an 120 ou 130, 
11 reconnaissait un Dieu suprême, intelligent et bon, mais in- 

* DretioMicnre des Bêrénes, par M. Tabbé II .-T. Gayot. Introductioik 
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aetODU aux hommes, et une matière élerneïle, à laquelle pré- 
sidait un esprit mauvais. De Tespril bon sortirent selon lui 
sôpt génies, qui formèrent le monde et les hommes; mais ils ne 
purent donner aux hommes qu'une vie purement animale, et 
c'est <Dieu qui^ touché de compassion, les anima d'un souffle vi- 
vant et spirituel. Un des sept génies présidait à la destinée île 
la nation juive, et tous ensemble avaient en leurs mains le gou- 
vernement du monde. Tout allait bien jusque-la; mais le mé- 
chant esprit voulut aussi créer des hommes, et, comme il ne 
peut rien sortir que de corrompu d'une source empoisonnée, 
les créatures qu'il tira du néant furent mauvaises et cherchèrent 
à pervertir les premiers hommes. C'est pour cela que Dieu en- 
voya Jésus-Christ, son Fils, sur la terre, avec l'apparence de 
nature humaine et la mission de ramener les bonnes âmes k la 
vertu. Aussi Saturnin recommandait-il k ses disciples une vie 
austère et mortifiée; il prohibait les viandes et le vin, il con- 
damnait le mariage. On ne sait trop sur quelle autorité il fon- 
dait sa doctrme; il rejetait, comme tous les autres gnostiques, 
les livres de l' Ancien-Testament. 

Basilide, venu de Syrie en Égypte dans la première partie 
du second siècle, y répandit sa doctrine, aidé par son fils Isi- 
dore. Dieu est l'être primordial, incompréhensible, ineffable; 
de son sein se déploient sept puissances: NouSy Logos, Phro- 
nèsis, Sophia^ Dunamis, Dikaiosunèj Eiréné, formant le pre- 
mier ciel ou le royaume des esprits. De ce premier ciel en 
émanent jusqu'à cent soixante-cinq autres, désignés sous le 
nom mystique d*Jbraxas, dont les lettres, considérées comme 
chifi'res, forment en effet ce nombre. Le premier ange, Archôriy 
parmi les sept de la dernière série, est le Dieu des Juifs, le 
Créateur du monde imparfait et matériel. Pour délivrer les 
hommes des liens de ce monde impur, l'Être primordial en- 
voya sur la terre Vœon premier né Nous, qui apprend aux 
hommes à connaître le vrai Dieu et les ramène au royaume de 
la lumière. Cet esprit s'unit k l'homme Jésus au jour de sou 
baptême, et le quitte quand vient le moment de la passion. Dès 
lors reconnaître et confesser le crucifié, c'est rester esclaves 
du Créateur du monde; mais reconnaître et proclamer le Libé- 
rateur, c'est s'élever au-dessus des puissances et des anges. 
Cette doctrine, que peu d'élus comprennent, consiste dans le dé- 
pouillement de tout ce qui est physique et corporel, et dans l'é- 



lévUHHi dAfàme jusqu*& rMdenoe û&^i étatl^êlriSMilt 

où la volonté libre opère le bien sans contrainle de la loi e\ié- 
rieure.Mais on n'arrive k cette pureté parfaite dans le royaume 
de la lumière que par une longue série de métempsycoses. 
La mogalfti^ftiB»iiiiéiw»%4'abQrd ri(|oimttse, â^âaéra plus 

tfltrden ya éfilill iJMi^^ * -y'' 

^Btai^affiÉrf^'Baiaide; Valentin vint d'Êgypte à Ikuli 

vers l'an 440, et mourut à Chypre vin^ ans aprèsl ' » ■ Miriv 
« Nous sommes instruits, dit Rergicr, de ses opinions par les 
anciens Pères qui les ont réfutées, et par quelques fragments 
dO'fles ouvrages ou de ceux de ses disciples, qu'ils nous ont 
cfUiMlBrU admellait un séjour élmel de lunjère, qu'il nooF 
nailtiifcNma ou pléEiiude, dant lequel habitait la Dii^intté ; Il 
y 'plèiçait une mnllilude d'^éons ou d'intelHgenoes immortiMte»; 
au nombre de trente , les uns mâles, les autres femelles ; il les 
distribuait en trois ordres ; il les supposait nés les uns des 
autres» leur donnait des noms et en faisait la généalogie Le 
premier, selon lui, était jSu^^, la profondeur, qu'il appelait 
aussi PropeUùr, le premier père ; il lui donoaU pdur épduse 
Ennoèia, l'intelligence, autrement Sigé, le silénee.D^ leur union 
étaient nés TEspril el lu Vérité. Ceux-ci avaient de môme deii'» 
enfants. Jésus-Christ et le Saint-Esprit étaient les derniers dè 
ces éons, et n'avaient poinl.eu de posléhlé. U serait inutile de 
faire un plus kmg détail de ces personnages imaginaires, qui ne 
ponfaîent avoir pris naissance que dans un onrveiu' déréglé; 
Mais les savants conviennent que Valentin- n'a pas été le pr^ 
niier auleiir de re monstrueux système ; que plusieurs chefs 
des Gnosliqnes l'avaient enseigné avant lui : qu'il n'avait t'ait 
que l'arranger à sa manière. » ' 

MareijqA/lupilAa.leignoslieisme d'une manière toute* part!-» 
culièl!0hé^i||i^oi<Hi système, la révélation divine, sans aucun 
rapport laveo ce qui la préeède dans Thistoire du inonde, ne 
«•ommence qu'avec le christianisme et s'y manifeste aussitôt 
dans sa perfeclion. 11 part d'un point de vue moral qu'il rat- 
tache Il certains passages de saint Paul, selon lui, mal inter- 
prétés jusqu'alors. 11 distingue trois principes, Theo^Agathosl 
Dmiour^iHImiim 4fie, Flanques de Bmmos^ el DUiboim4 
L'humanité fax d'abord soumise à la domination arbitraire 
d'un Dieu méchant, le Dieu des Juifil.'Pottr l'en délivrer , le 
Dieu bon se manifesta par le Ctirist, descendu dans un corps 
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«ppttml.]y«lM»d â se fil pradenomit piMer pour le Itaeie 
An Dénmirge; mais , pam <ia*il tmilut làire oonnâttre aux 

hommes le Dieu ca«^é, les Juifs le crucifièrent, d'après les in- 
sinuations de leur Dieu à eux. Quiconque croit au Christ et se 
conduit avec droiture a pari au royaume de Dieu ; l'infidèle 
reste sous, la domination de l'être méchant. Mar(^ion traçait ii 
M adeptes un régiine de yie fort austère; U prét^ikut que 
l'Église eathoHqne était d^à retombée dans le jodatoe. 

Disciple de saint Justin le martyr, Tatien fut d'abord un ar- 
dent défenseur du christianisme. Il forma plus lard un parti 
gnostique k Anlioche. Sa théorie des éons est celle de Valentin. 
Il s'arrête longuement sur les prétendues oppositions de TAn- 
eien et du Noufeàu-Testament. 11 insiste surtout sur la né- 
eesiilé des abstinences les plus sévèies; il montre dans le 
Christ l'idéal de la vie virginale, et condamne le mariage 
comme une impureté, en s'appuyant sur saint Paul, qu'il inter- 
prète mal. Ses partisans furent nommés £ncratites, Hydropa- 
rasles, AquarianSy Sévériens. Ils ne se servaient que d'eau, 
même à la messe, ainsi que les autres gnostiques. D'après 
leurs idées sur la ma)|èEe, dont leur enseignement était une 
conséquence, ils s'abstenaient de PEucbaristie, au rapport de 
saint Ignace; ils raccommodèrent ensuite a leur système. 

Bardesanes naquit vers ITU. C'est par le charme de ses 
hymnes et de sa parole qu'il se iil des partisans. Les proposi- 
tions gnostiques dont on l'acéuse se trouvent dans son écrit : 
Diahgus de recta in Deumfide. « Satan, dit-il, ne peut venir 
de Dieu. Notre corps, prison de Tàme, ne peut ressusciter. Sa- 
tan n'a pas de commencement. 11 a toujours exislr un bon et 
un mauvais principe, auxquels dans le monde physique et mo- 
ral correspondent la lumière et les ténèbres. Le Christ avait un 
corps céleste. » AU quatrième siècle, saint Ëphremsé vit encore 
obligé de composer pour le peuple des hymnes orthodoxes, afin 
de les opposer h beUes de Bardesanes. 

A toutes ces sectes du gnoslicisme nous pouvons ajouter les 
Ophitcs, qui professaient les mêmes erreurs touchant l'éternité 
4e la matière, la création du monde contre la volonté de Dieu, 
la multitude des éons ou génies, qui gouvernaient l'univers; la 
tyrannie |du Démiurge ou Créateur. Sdon eux, le Christ, uiài 
à l'homme lésus, était venu pour détruire l'empire de cet usur- 
pateur. Us ajoutaient que le serpent qui séduisit Ëve était ou • 
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le Christ ûd U Sagesse éleroelley cachée sons la ligure de 
aniB^ ; qu'en donnant a nos pccnia» parents la cmnmaaÊcmh 
da Â «ml ie«d«]fi ftos grawl aetrôt angomliuHàipsi 
cooséqueninnil qa'ft fàllaH llHnoiBr se» la igore qu'il umiÊik 
prise pour instruire les hommesw Os convenaient que Jésus- 
Christ était né de la Vierge Marie par Topé ration de Dieu ; . 
qu'il arait été le plus juste, le plus sage, le plus saint de tous 
les hoiiui|C|»||^inais ils sonjU^aaiypt que Jésus n'éudi pas la mèiii& l 
V^mmmiiWIÊf H JllttÊ0^i^V» eelni-^î élail demôuiu da eki 
dm iétmy el l'aMttt fuiUé lorsque Mo» M onicifié ; qi/11 M: > 
avait cependant envoyé une vertu par laquelle Jésus était ressa»^ 
cité avec un corps spirituel. Ainsi ces hérétiques admettaient 
au fond les principaux faits publiés par les apôtres. 

Leurs çhfili oii ptélres en ioiposaienl aux igaorants par onfet - 
copi ée de pfo4if»« Lonqa'ils eélébrweat leurs nyilèns» wii. 
serpent qalk «wi^iit apprivoisé sortaii de son tioa à m C6^^^^ 
tain cri qu'ils faisaient , et y rentrait après s^étre roulé sur les 
choses qu'ils oiîraient en sacrifice. Ces imposteurs en concluaient 
que le Christ avait sanctifié ces dons par sa présence, et ils les . 
distribuaient ensuite aux assistants, coma^. une eucharistie ca- . 
paUe d^ leasmUôereinL-iiièniBâ K V^x. r. 



CHAPITRE Xm. 



In Mwilii A IM UifH. M ^|UriB^«tal€riiÉi {.«BtfiWil, nist 
Mâi, fifii. 

Parallèlement au gnosticisme et presque à la même époque 
naquit une autre héiésie non moins lidicalet le montanisme. 
Gomme les Gnostiques avaienl piéteodu ex^iiper la partie dog^ 
maiîqiio de la idigioii cbiétîQuie, ks Mentanistes prétandintt 
.en défvdopper la partie nonle ou pratiqoe. 

Montaii, né vers 170, en Phrygie, d'abord vraisemblablement 
prêtre de CybMe, fut à peine admis dans le sein de l'Église, 
qufîL se lit passer poiur iaspiié da Sai]il4}sprity et mcMça des 
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jageflMitls l«s fOns 8é?èm qnioon^ oienil le ebfifredire. 

L'inspiration dont il se prélèndail doué n'élail que momentanée. 
« C'étaient, disait-il, des ruTissements passagers qui lui faisaient 
perdre toale réflexion et lui enleTaient la conscience de luî^ 
même* » Ibis la conduite de ce notneau prophète était loin 
dit lessemliler à la Tie pare et câeste de eeta qpû aux tenq^ 
apoftloIiqoeB feoevaieni k éen délire dans Tafenir. Les révéla-: 
lions de Monlan avaient principalement pour objet des pré- 
ceptes moraux très rigoureux, et dont la réalisation, selon 
lui» devait amener TÉglise k l'âge viril, à la maturité. Il fallait 
lanencer à ioute activité scientifique» fuir toutes les joies ter» 
fSBtfeSy rechercher le sattyie. L'impareté, le meurtre, les 
eoÉdes Mses eicluatont h jamais de FÊgUee. L'esprit prepM* 
lique défait se perpétuer soos le neaveati Testament» comme 8 
s'était perpétué sous l'ancien ; et c'étaient les disciples de Mon- 
tan qui en étaient à celte époque les principaux dépositaires. 
Des apôtres, il s'était transmis k Agabus, Judas, Silas, aux fils 
de l'apôtre Philippe, à Aiianie de Philadel^ûe, h Quadratus, h 
liOBtn et aux deu saintes fémmes Priseille et ttazimlUe. 

Tout en préléndant eonsenrer la doctrine catholique, Montaii 
disait : La morale doit se perfectionner; Dieu même a montré 
d'avance cette gradation, en passant de Tancien au nouveau 
Testament, k travers les institutions et les moyens de salut pro- * 
giessifs de Vna et de Tautre. 

Les évèqueicathottfiies^ réunis en divers ^odes, eowrfiaWi 
riot énergi<;uement cet esprit de mensonge et ^PHInsion. Muntia 
et ses adhérents se séparèrent de l'Église , et les Montanistes, 
Pépusiens * ou Cataphrygiens*, constituèrent une ^lise propre 
en Asie , d'où phis tard ils se répandirent jusque dans l'Occi- 
dent. Ën Afrique, on ?it le séfère TertuUieD (fers 905), sédidt 
perieur afpparente austérité, fiùre cause eommiune arrec eux. 
n exposa plus nettement œ que te chef de la secte n'entré* 
voyait que d'une manière obscure, et formula positivement 
l'erreur dogmatique de cette hérésie, qui méconnaissait la coopé- 
ration du Saint-Esprit dans l'œuvre du Messie. Le Christ, disait 
Tortullien , consolent les ttpêkm par la j^messe du Paraclet» 
nVnlendait en «ueune sorte que la ri(«ttation n'était pas eom- 

i Ainsi nommés de la ville de Pépose 6q Phrygie. 
* De la Phrygie et (tes eavkoiis. 
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Iflèteai iaietparlaîypiii^'ttdit: « nreemadece qoi Mà 
moi pour yoos rannoiicer ; il rendra témoignage de moi et 

vous fera ressouvenir de ce que je vous ai dit. » Cet paroles, 
dans leur sens naturel, signiûenl que TEspril-Saint devait ex- 
pliquer, développer, approprier au monde, ce que déjà le 
Christ avait enseigné; mais TertuUien, méconnaissant ce raj^ 
port, et interprétant à ùnax ces autreâi paroles du Sauveur : 
• « Tai beaucoup d'autres choses à tous dire, que vous ne pou- 
vez porter maintenant, » prétendait que les temps étaient arri- 
vés où le Christ prendrait en considération la faiblesse humaine, 
que le Saint-Esprit s'était pleinement communiqué par Montan, 
^'il avait accooipli la révélation pour le perfectionnem^t de 
la vie chrétienne, que dès lors c'était pour tout honune un 
devoir impérieux d'observer les nouveaux conmiandements 
émanés de Dieu. Toutefois les catholiques ne se pressèrent point 
d'embrasser le montanisme; et c'est ce qui les fit appeler les 
charnels par les hérétiques, tan4is que ceux-ci s'appelaient les 
spirituels. 

Une secte toute contraire à la secte illuminée et visiomiaire 
des liontanistes naquit de la polémique passionnée qu'Us 

avaient soulevée. Elle niait non seulement le don de prophétie 
de ses adversaires, mais encore tout don de Tesprit en général. 
Superficielle dans sa doctrine , comme elle était exagérée dans 
sa réaction, elle rejetait l'Évangile de saint Jean, parce que les 
liontanistes s'en servaient pour étayer leur erreur. Enfin elle 
alla jusqu'à combattre la doctrine du Logois'(du. Verbe); ce qui 
fit donner a ses adhérents par saint Ëpiphane le surnom 
ironique d'Aloges, sous lequel ils sont connus dans l'histoire. 

La chaire de saint Pierre était alors occupée par saint Zéphi- 
rin, successeur de saint Victor I. Saint Zéphirin régna dix-sept 
ans. n gouverna tranquillement l'Église jusqu'à l'année 219, 
époque où il mourut. Quelques auteurs disent qu'il fut martyr 
dans les dernières années de la persécution de Sévère. Mais 
d'autres rapportent qu'il finit ses jours en paix^ et que c'est le 
premier pape dont la mort n'ait pas été violente. 
. Calixle 1, romain de naissance, lui succéda pour siéger cinq 
.1 f un mois et douse jours. L'Ëgiise alors jiouissaii u'un certain 
caJkne, par l'espèce de protection que l'empereur Alexandre 
Sévère accordait k la religion. On a même lieu de croire que 
c'est l'époque où les chrétiens commencèrent à élever des tem- 
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pies publics à la vue des païens, et que saint Calixle I cons- 
truisit Téglise qui s'appelle aujourd'hui Nolre-Dame-au-delà- 
du-Tibre. C'est lui aussi qui établit sur la voie Appienne cd 
cimetière» le plus grand et le plus renommé de ceux qui seul 
autour de Rome, et dans lequel on dit que sont enterrés plus 
de 174,000 martyrs et 46 papes. On attribue à saint Gatisle 
l'institution du jeûne des Quatre-Temps. 

11 paraît que les dispositions assez favorables d'Alexandre 
Sévère envers les chrétiens n'empêchèrent pas qu'iln'y eût parmi 
eux des Tictimes, soit par suite de soulèvements populaires, soit 
que les fovorls du prince» qui ne partageaient pas ses senti- 
ments, exerçassent une persécution secrète* C'est ainsi qu'on 
remarque entre plusieurs autres le célèbre martyre de sainte 
Cécile. Calixle fui lui-même arrêté, retenu longtemps en pri- 

^ son, enfm jeté dans un puits» le 14 septembre 224. 

Après lui» saint Urbain 1 gouTema r£glise pendant six ans 
à peu près. U introduisit Tusage des rases d'argent pour le 

' service des autels, et régla que les biens qui seraient ofiRnls 
par les fidèles serviraient à l'entretien des ministres, entre les- 
quels on les partagerait également. On croit que c'est l'origine 
du temporel du clergé , si nécessaire pour assurer aux ecclé- 
siastiques une existence libre de servitude, et fournir des 
àlim^ts k leur industrieuse charité. Le zélé pontife cherchait 
k opérer des conversions jusque dans la cour impériale. Mais 
le préfet de Rome, qui persécutait les chrétiens, l'ayant appris, 
le fit arrêter et lui ordonna de sacrifier aux idoles. Sur son refus 
il l'envoya en prison et lui fit trancher la ItMe, le 25 mai 231. 
' On élut pour le remplacer saint Pontien , romain d'origine. 
Ce pontife ne r^;na que fort peu de temps» l'empereur Alexan- 
dre» sur une iànsse accusation» l'ayant relégué dans lUe de 
Sardaîgne presque aussitôt après son élection. Avant son dé- 
part, Pontien voulait abdiquer, afin qu'on pût lui donner im- 
médiatement un successeur. Mais il avait inspiré tant de véné- 
ration, qu'on ne voulut procéder au choix d'un nouveau pape 
ipi'à sa mort, qui arriva le 19 novembre 23Ô. Maximien, qui 
succédait à Alexandre Sévère» Tenait de susciter la sixième 
persécution générale, et saint Pontien en Ait une des premières 
et des plus illustres victimes. Il expira par suite des mauvais 
traitements qu'il subit dans son exil. Son corps fut transporté 
dans le cimetière de Saint-Caiixte» k Romye. 
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CHAPITRE xnr. 

f 

SUtac, MftiiM, hiitièM pefséntioDs : laiiaiiB, Décins, falMea. — Pa^ec: «ht 
Aattn, laiit laUn, taiit CmilK niit Lmb^ taiil Wliâm, A laiilSiiIftU. 

Les empereurs avaient laissé les chrétiens dans une SiWfle 
4e paÙK peodaiii ua espace de viugl-qualre ans. 

Mais MaainfeRj prince féroee «t de condition bariïaie, qui 
jBMmta rar le trtne 1- ui 238» renouvela les édite de peis^eali^ 
Toutefois^ eiftigiiaiii de dépeupler Tempite s'il en élmdMt la 
tiolence sur la multitude des lidèles, il n'ordonna la peine de 
mort que contre ceu^ qui enseignaient et qui gouvernaient les 
églises. U se persuadait que les peuples, destitués de Tappui de 
4BurB paaleun^seraieiii eosuile famlemenl séduits. Le fort de lit 
fmèGQlim tomba dono sur les énrèques et les yetoetf , et Vm 
eendainiliail au dernier suppliée tous ceux que l'on poavait 
saisir. 

On a vu que saint Pontien fut un des premiers qui souffrirent 
alors pour la foi. Saint Antère, qui lui succéda sur le Saint- 
Siège, ne gouverna TËglise qu'un mois, et Ait martyrisé le 3 
jpayier de Taa 33^ 

Le règne de Maximien ne Ait qu'une suite non inienompue 
de cruautés. U ne devait pourtant pas être de longue durée. Le 
ferouche empereur s'était rendu détestable a tout le monde par 
ses atrocités, et il fut tué, en de la main même de ses 
poopres soldats. 

Dédufi» qui menUt sur le tràne ea Paaaée 249 , suivitles 
traces de Maximien, et il fut Fauteur de la septième fonéeii- 
tion générale. Dès le commencement de son règne, il publia 
contre les chrétiens un édit sanglant, qu'il fit expédier à tous 
les gouverneurs des provinces. L'exécution s'en ût avec la plus 
extrême rigueur ; les magistrats n'étaient occupés qu'à redier- 
ébi» les cshrétieas et k réunir oontve eux tous les goures de 
enpplices. On vît tmtenoMim : les prisons, lesfiMMts, lefto, 
les bêles féroces, la poix bouillante, la cire fuidue, les pieux 
aiguisés, les tenailles brûlantes. 

Le pape saint Falûen, dont on rapporte que l'élection fut 
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miraculease, et qui gouverna quinze ans 1 Église, avait eu le 
])onheur de recevoir au nombre des clirétieos l'empt^reur Phi- 
lip^^e, Tua fks successeurs 4t ilaximien. Il soufirit le martyre 
liteie nnmiwiiiaMinl dte la ataveUe pccrttnligD, G'eil tei fui 
miÊmmqm ImÊ^h^ wml^Mêis^ le 
jm 4u jeudi««Mrt. Sa fliort «ttt limi to ^ 

Saint iVleïandre, évêque de Jérusalem, vieillard vénérable, 
fat présenté au tribunal du gouverneur de la Palestine, et eon- 

- iHfia. iésus-Chn&l poor la seconde ibis; ear il lui avaii ééjà 
Mwin aan lAirigaafB 9$m Sfpiima HA^èm, oivirarquaMate 
fBf aiq^aiMUL fl MUMl dm àta ftr^ 

^•ICtetelw, façol égalemm k cMMMnt te Miiywam) tiois 
jeanes enfants qu'il éleyait. Il faut citer auflai 8ainte*Anastaste, 
qui souffrit h Rome; saint Saturnin, k Toulouse; saint Martial, 
k Liott^Bs^ aainia fiaine, m Bouigogiia; aaMUa Ai^alèe, en 
âinla. 

MaM,in<gft iMs loa gftafaaiii atMèias q« wilMalatai iaor 
«ang pour la leligion, il y e» eoi peu de ykiaiilmu ei fe laint 

Pione, prêtre de Smyrne. Comme il était en prières dans son 
église. Dieu lui ût connaître qu'il serait arrêté le lendemain. 

, Âiissil6l il se mit lui-même une corde au cou , pour montrer à 
aes emiemis qu'il était ftfèt à soufirir, ei, de plus, an caa faVm 
i^^^lialoM att temple» four aeir à loua iia apedaleun^e 

^ VélailfarvioliiieeetMigiéliii. Le Imimain , l^oIfleHrae 

• inrésenta. Ne «onuaiseee-vous pas, loi dil>il, les eidree de 
Tempereur? — ^Nous n'ignonms pas, répondit le saint prAtre, qu'il 

. iWisie ua coEomaudement, celui qui noij^ oblige k n'adorer 
:ip»Man seul. — Venez àia place, dit le magiaMt, ei lous 
pounea lire l'édU de l'empereur qsà ordenne de saerjte à ace 

Cependant une multitude de peuple suivait les pas dueiva- 

• ^ux confesseur. — Laissez-vous persuader, lui disait-on : un 
homme de votre méiite ne doit pas mourir; croyez-nous, il est 
èan de voir la liiaièffe. --*SaiiB doute, repiit mmk Piooe, la vie 
08fc w Mea,! fli k chnétieii a» la aiépnaa p^^ 
nmvmmÊÊin vleyii kd esthian piéféBaMa, le eaus ro Ma aci e 
de Taffeetion que vous me témoignez, quoiipie je «Mp^easia de 
l'artifice. La liaiaa déclarée est moins nuisible que les caresses 
trompeuses. 

^ £t» se tournant vers le juge Si valffe ciiMniniiflian,Aitt dit^ 
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so VIS VU% m* FBBSÉCUTIOM. 

il , est de ne persuader ou de me punir, puntME-tmoi, cw 

Vous ne me persuaderez pas. 

Le proconsul de la province étant arrivé quelques jours après 
k Smyme» ou amena saint Pione à sm Uribunal. — Persistez- 
t0U8 dans Tdtre résoliitioii? lai dit ce magistrat. Ne Tontei* 
fsm pas vous r^enlir enfin ?— Le saint répondit qa'il ne àÊut^ 
gérait jamais* On le fit appliquer à la question, et le proconsul 
ajouta : — Je vous laisse encore le loisir de vous consulter vous- 
même. — Le délai est inutile, répartit le martyr; il est impos- 
sible que je change. — Alors le juge prononça la sentence : 
« Meus ordomiOBB que Pi<meySa<»ilége9 ^ s'est ajoué cbrétieBy 
oi. soit brâlé vif , pour TOiger les dieox et donner de U mimle 
» inx hfirames. » On se hâta de faire les prépavatifii dn snp* 
plice. Saint Pione y marcha d'un pas ferme. 

Quand il fut attaché au poteau, Texécuteur lui dit : — Re- 
tenez de votre erreur, il est encore tempa ; promettez de faire 
ce qu'on vous demande, et tous serez remis en liberté.-^ Non,, 
BépOBdit leeonfestfsur, j'ai hAte de mourir, pour ressnseiler k la 
' Yie Téritable. — En quelques mOBients lebùdier Ait en flammiSB, 
. et le saint, baissant les yeux, priait en silence. Sa prière ter- 
minée, il éleva ses regards, et voyant le feu qui commentait à 
l'envelopper : — Âmen ! s'écria-t-iU Seigneur, recevez mon 
âme.— Ajfant ainsi parié, il expira. Quand le feu ftit éteint» 
les fidMes ^empresràr^ de feoueiUif lesr précieux restes du 
martyr. Le corps était intact et comme en pleine snnté , la che- 
velure et la barbe conservées, tout le visage éclatant. De tels 
prodiges électriss^ent les chrétiens, qui s'en retournaient cou- 
iirmés dans la foi , tandis que les païens s'enfuyaient épou- 
vantés. 

A la mort de Dédus, l'Église jouit de quelques instants de 
oaime sous l'empereur Gallus. Saint Corneille, qui ne put 
être élu qu'alors, pour succéder au pape saint Fabien, eut la 
douleur de voir le premier antipape élever le premier schisme. 
C'était Novatien, qui se fit déclarer évéque de Rome, et dont 
" la doctrine fut condamnée dans un concile, comme BOUS le di* 
« foris un peu plus Iohi. Yolusien , qui tbit l'empire en fit 
couper la tête à saint Corneille, le 4 septembre de cette année. 

Le même tyran fit mourir de la même manière le pape saint 
Luce, qui , succédant à saint Corneille, n'avait gouverné l'Ëlglise 
quHm an et ^latie mois. 
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VIS rvfi fM^-nuÉouTKms. SI 

La persécution devint plus violente sous l'empereur Valenea/ 
Le saint pape Ëtienne, dès le commencement de ce règne, eut 
la tète tranchée sur son siège, au pied de Tautel où il ratait 
d'offiôr le samt saivifioe de la messe, le 2 août de l'an 287. U 
eut pour suecesseur saint Sixte H. Alon eut lieu un des mar- 
tyres les plus célèbres de l'Église , celui de saint Laurent , le 
premier des diacres de TÉglise romaine. On venait de con- 
damner à la mort le pape saint Sixte II , qui lui avait conféré 
les ordres. Laurent , animé du désir de donner aussi sa vie 
pour Jésus-Ghrist, l'avait suivi en pleivant : Où allea-vous» 
mon père, sans votre fils? lui disait-il dans sa douleur. Saint 
pontife, où allez-vous sans votre diacre ? ' « 

Sixte lui répondit : — Mon fils, je ne vous abandonne point ; 
un plus grand combat et une victoire plus glorieuse vous sont 
réservés. Vous me suivrez dans trois jours. 

Ck^nsolé par cette promesse, Laurent se prépara & la mort , 
et se hâta de distribuer, comme c'était son office, tout l'argent 
qu'il avait entre les mains pour le soulagement des pauvres. 
Cependant le préfet de Rome, k qui Ton avait vanté la richesse 
de l'église romaine, envoie chercher le saint diacre, qu'il sa- 
vait en être le dépositaire : — Vous vous plaignez, vous autres 
chrétiens, que l'on vous traite avec rigueur, dit-il; ai^our- 
dlmi, si je tous appelle, ce n*est point pour vous tourmenter, 
le n'exige de vous que ce qu'il V9us est facile de donner. Tous 
avez des vases d'or et d'argent pour vos sacrifices ; remettez- 
moi ces trésors, le prince en a besoin pour entretenir ses 
troupes. — Saint Laurent répondit : — J'avoue que notre église 
est riche, et que l'empereur n'a point de trésor aussi précieux, 
le vous ea ferai voir une bonne partie ; accordes-moi seule- 
m&Di% un peu de temps pomr mettre tout en ordre.— Le préfet 
accorda trois jours. 

Le saint diacre parcourut la ville et rassembla tous les 
pauvres que Péglise nourrissait. Alors il invita le magistrat à 
Yenir voir ses trésors. Le préfist le suivit. Quand il vit des . 
avei:^es, des In^teuz, des estropiés, >au lieu des vases d'or et 
d'argent qu'il attendait, il lança sur saint Laurent un regard de 
fureur. — De quoi vous fàchez-vous? répondit Tintrépide confes- 
seur. L'or n'est qu'un vil métal, la cause d'une infinité do 
maux. L'or véritable, c'est la lumière divine qui écœure ces 
pauvres. V<Mlà les trésors que jè vous ai promis. 

4. 
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C'est ainsi que lu me joues! dit le préfet;; tTaiUi|^ttt( de fflge. 
Je sais que les cliréLieûs se piquent de mépriser la mort; auss' 
n'espère pas mourir promplemeat. Je ferai pour toi prolonger 
les tortures ; tu a'expiferw que sococssivenMi^ et par degrés 

On é6clHrate«arpsdamartytf kipeanésc^^ 
mu étenéil m émimm de» chailMB aidebl^^etroft eocMduà 
k.«aBit de tdle sorte, que la flamme ne devait pénétier , l» 
chairs que peu h peu. Mais le feu de l'amour divin , qui em^ 
brasait le généreux confesseur, le rendit insensible au feu ma- 
téôeU Âprè&raveir oaduré longtemps, il dit tranquillement aa 
juge : —Mon eoips «iii .assez rèti de ce €6té-là^ £aites-le retow- 
aer de l'autre. — £t quelques ï$iaam»B. après II téffùt^i 
— Maîntflimntquft ma chair est rôtie suffifwmrowtfji vous, pou- 
vez en manger... * 

Puis, les yeux élevés vers le ciel , il pria pour le salut de 
IVome» et sou àme monta dans le s^our de l'éternel bonheur. 



1 

CHAPITRE XV. 



Schisme des Noratiens. — CootroYcrse toucbaiil.lA k^lÉlft é« Ul^tti — IftfUMMK 
Burtjrs yttdaal U kailiènte fersécalioi. 

Les dirétiens tombés durant la persécution deBédus» surtout 

en Afrique, étaient venus en foule demander aux martyrs expi- 
rants des lettres de recommandation, pour être ensuite récon- 
ciliés plus facilement avec TÉglise. Il s'ensuivit un danger céel 
pour la diseipline de la pénitence*. Saint Gjypmn» évéqpiia de 
Garthage, avait un des prenùers remarqué cet ahua, contre 
lequel il âeva la ymx. €inq prêtres» êes eoncniis» qui jadis 
avaient combattu son élection à Tépiscopat, prirent de là occa- 
sion de l'accuser d'orgueil et de dureté. 

Novat, l'un d'entre eux et Tun des plus perûd^ se mit à la 
lè&e des chrétiens tombés» avec Toffulent Fétioiarâuia, qu'il a^ 
taîl penoois dViidiiiiier diacre; passa ea Ilalia ei chercha des 
adhérants jusque dans Rome, liaia il y tronva des dispositioiis 
tout opposées aux siennes. Un parti venait de s'y former contre 
le pape saint GMaeiUe, précisément parce qu'on h trouvait Uop 
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indulgent. Ce parti avait choisi pour chef ^ovatiea, aatrelois 
j^hiloaoïibe païen, qui s'était fait sacrer évèque oautre toutes les 

llmialofiaa te pifttier âiilHiape* B s'étewi noteoMoant «nlwi 

Mis qui fnraiant faflli dans la peiséculion , comme s'il ne pM- 
vait rester aucun espoir a c^îs malheureux, alors m^me qu'ils 
VéOQOigQaient leur repentir par une sincère conversion et une 
^nîméKk franche et entière. « Quifionfo^i di&aii-il» aaontio aux 
pMw OQ 86 tANÉlle d'iui fôekié pmê^ m peut émumm daas 
teMMUwloii éa l'figllse» eonyoaéeaaalraMBl daâdètaipiira 
4(1 éprouvés Itfldia qm rÉgliaa eadttlîqiw a toujou» enseigné 
que le pouvoir d'absoudre, qui lui a été conûé par Jésus-Christ, 
s'étend à tous les péchés, et que les dispositions du pécheur seu- 
les rmdsal ywftyMÉois l'absoUttion in\possihle. — il arrifa me 
^diose presque incroyable! Naval et Novatien s'unirent: eicfest 
^<ÉMi qu» Ifit ttliseanea àBome laaeeia dea4jatii>ros, mam par 
lequel oes sdâMMtiqaes fVNdaieDl maïqiier leur pureté fié- 
tendue. Ils ne reconnaissaient point la validité d« baptême des 
catholiques. Tandis qu'à Carlhage le concile convoqué en 251 
par saint Cji prisa oendManait les Mvatiens > à Home iU se 
isrtttaieaU lear padi se aa^tîM Éettemeat, iqae «tint Amëtoise, 
évéqoe dalHso, M P«te^ é«éqQ5'4e Banslone, fiif«^ 
de leur Isoips eèli^és de les MnbattM. 

Le schisme des Novatiens n'élaiL pas éteint, qu'une nouvelle 
difficulté vint agiter l'Église. Tant de fois on avait émis et fé- 
pélé ce principe : Hors de l'Église, poîal de salut, que de bonne 
Iwwedevaii «dBtn la questinn 4e saYoîr si le baptême oanMré 
^ loi héeétkinea 4taii valide, eu s'il 
les ehrélieas égasés qw se eo n f e i Uas ais p U Déjà, dans plusisars 
synodes previncianx, celui de Carlhage (vers âOO) , celui d'ko- 
nium et celui de Synnade (vers 237), on s'clait prononcé contre 
la validité de ce baptême, et cette opinion avait été partagée par 
•de ABSifes aulfsiin raimci TerUillien el Clénaenl d'AkiT indsir 
«Ile se Uwmil «nsiipifte dans des cmmus et ooofisnili.far 
4msL fsgmoém aswmblf n aois ssÉit C^ypwsn» en et »6> 

Contrairement à ces décisions, Téglue de Rome se contentait 
-d'imposer les mains en signe de pénitence et de satisfactien à 
«eux des hérétiques qui rentraient dans i'Ëghse catholique^ et 
ne leur conférait pas un second baptême. Ce double usage per- 
aévéra jusqu'au jour où saint C;i|i^jnmi»laiadlesdsm 
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concile U Rome, c'esl-a-dire jusqu'à Tannée 257. C'était sainl 
Ëlienne qui tenait alorsla chaire de saint Pierre. Le pontife se 
eontèiita de répondre dairenieiit et catégoriquement qu'il fallait 
se garder de rion innover dans l'figlise, s'en tenir à la tradî- 

tfoti, surtout k celle de Rome, et considérer le baptême deshé» 
rétiques comme valide, pourvu qu'il eût été administré au nom 
des trois personnes divines. Saint Cyprien soutint son opinion, 
tout en observant qu'il ne Youiait aucunement rompre avec 

' ceox qui suivaient une pratique contraire. 11 réunit à Garthage 
un troiaème concile particdiery qui» confirmant les premières 
décisions, se prononça contre la doctrine de Rome dans un lan- 
gage très fort et avec une animosité qui menaçait TÉglise d'un 
schisme déplorable. Firmilien, évéque de Césaréeen Cappadoce, 
d'accord avec Cyprieu, s'exprima d'une manière encore phis 

•violente. 

. La cause de saint Étiemie était la cause de l'Ég^t oison 
enseignement le langage de la'vérité. Toutefois, la discunion 

continua. Ce ne fut qu'un siècle plus tard, et dans une autre 
controverse, que saint Augustin exposa clairement les principes 
catlioliques sur cette question : « Hors l'Église catholique peut 
se trouver le droit de baptiser, parce :qne c'est le Christ seul 
.qui baptise. La sainteté du sacrement reste indiépendante de 
celui qui l'admkilstre. Donc, partout où le baptême du Christ 
est administré conformément k sa parole, il est el doit être tenu 
pour valide *. » 

Le concile d'Arles avait décidé déjà que le baptême des hé- 
rétiques était valide. Plus tard,celuide Nicée(325),en eonfirmani 
cette décision , fit cette réserve importante , qu'il Allait rejeter 

^ le baptême de tous les adversaires du dogme de la Trinité» 
parce que, n'étant point administré au nom des trois personnes 
divines, ce baptême est défectueux dans un point fondamental. 

Si saint Cyprien fut répréhensible dans sa lutte contre le pape 
saint Etienne, il fit oublier sa faute par l'édatant témoignage 
qu'il rendit à la vérilé dans la huitième pméeation. — n avait 
échappé aux violences de Dédus en se retirant pour quelque 
temps, parce que c'était lui surtout que les païens cherchaient h 

' Mre mourir. Plus d'une fois l'amphilhéâtre avait retenti de ces 
cris redoublés: (c Cyprien aux lions! Cyprien aux lions!» Sare- 

4.S..Aiiig«t. de^iVitiMie,]ib* I, c I. 
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traite n'avait pas été oisive ; du fond de U solitude où il s'était 
reKipié, il travaillait au bieii spiritael de son peq^e, soit par 
lai-mémer soit, par le miiiiBtère de ceux anxqiuAs ll^eu avait 
le solo. ' 

Il était encore occupé de ces fonctions, lorsqu'éclata la per- 
sécution deValérien. Paterne, proconsul d'Afrique, le lit amener 
k son tnbunal.-^'empereur m'ordonne, lui dit-il^ de faire pro- 
fesser par tous ses la reli^pion qu'il professe lui-mte^. 
Qui ète8-voQ9?— ^e saint pasteur M répondit Je suis chré- 
tien et é«éqoe : je ne connais qu'un seul vrai Dieu, qui a feit 
le ciel et la terre. C'est ce Dieu que nous servons, et que nous 
prions en particulier pour la prospérité des empereurs. — Je 
veux savoir, £^outa le proconsul, quels sont les prêtres attachés 
à- .votre église*' -«^ Je ne puis les découvrir^ fé^iqua saint Gy- 
•prien» vos Tais lAles-inèBieB condamnent les délateurs. — Utai 
•envoyé en exil et il y demeura un an. Ramené à Garlhage, il - 
fut cité par devant le nouveau proconsul , car Paterne avait été 
changé. Le magistrat lui demanda si c'était lui qu'on nommai^ 
Cyprien. — C'est moi-même, répondit le saint évêque — L'em- 
'pereur vous ordonne de sacrifier aux ^Ueux, i^outa le procon* 
sul. — Je n'en ferai rien, rép<mâit le saint. Penses à vous» 
ajouta le juge. Cyprien répliqua : Dans une affaire si jusie, 
il n'y a pas h délibérer. — Enfin, le proconsul ayant pris 
l'avis de son conseil , parla ainsi au saint évêque : — Il y a 
longtemps que vous faites profession d'impiété, sans que nos 
empereurs aient pu vous ramener à de meilleurs sentiments. 
Puteque vous êtes le chef de cette secte pernicieuse» vous ser- 
virez d'exemple à ceux que vous avez entraînés dans la déso- 
béissance : la discipline des lois sera affermie par votre sang.— 
Et il lut la sentence, ainsi conçue: « 11 est ordonné que Cyprien 
sera puni par l'épée. » — Dieu soit loué , dit le saint évêque. 
Et les fidèles, en grand nmnbre, s'écrièrent comme de concert : 
« Que Pon nous coupe auBsi la tète ! 

On avait choid ponr l'exécution une vaste place bordée 
d'arbres, à quelque distance de la ville. Elle ne fut pas assez 
spacieuse pour contenir toute la foule. Quand le moment fut 
arrivé, Cyprien se dépouilla lui-même de ses vêtements^ se mit 
le bandeau sur lea yeux, et , les mains croisées sur la poitrine^ 
il attendit patiemment le coup qui devait le feive passer de 
cetlé vie mortelle k la bienheuMuee knmoiCdilé. Les fidèles 
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.vaeoeiliiramsoii sang dans <fes y uses qu'ils a?ateDi étendus 
;a«tMK de lui «vani ^'oo. lui IraBobât la iéte, el ils ommmb- 
«èm oBtte fffMMM nlk|tte «m m i«ligie«x.i|Hptet - Hfii 

Saint Cyprien ne fut point la seule ?ictime qpn la penéai- 
iton en Afrique* Les plue illttstMs i^rèe le flMinè évëqae 
^rent saint Monian et ses compagnons» au nombre de hok. 
j^QUS avons cooeenré la relation de leur martyre, commencée 
par ouTi imAww ittinTi Ir prison et achevée par m ténois Ml- 
iaàe. « Litflfii'ottiMHM e^imé»é§^ dis«UriU, mm «MitaM 
qÊB le goa?eaifMr éomklmam fiiadiMnier à ^tie btéléB vib, 
ei que l'exécvAiM se Intit 4èft le lea d e asin t Mût Dieu » qai 
tient en ses mains puissantes le cœur des juges, ne permit pas 
que l'on nous Ht souffrir ce genre de supplice. Le gouverneur 
changea de steehitieiiy «4 l'on mniS' ternit dans les fers. La pn- 
floa n'eut pour aouft TM d'«ffMa:; eonehiourilé ût place à 
uMdarlé toute eéMe ; «n larea da Sainl-Bspnl édaiw^ e atte 
aoifie deMNive et fit natlie la kuniftae âana ka ItfaèhuM. he 
lendemain, sur le soir, nous fûmes tout à coup enlevés par les 
soldats et conduits au palais pour être interrogés. 0 jour heu- 
reux i oh ! que les chaînes dont on nous chargea nous parurent 
légères! La gottfeiVBiir mam fit plusieurs fuestioosyaaxqueUes 

mêla des «lenaoes et des preoMMB. NésiâpoiiseeftraitiM- 
deslse» ma» lennes, généraoBee et dnétiemiear noos 
sortîmes de l'interrogatoire, vainqueurs du démon. On nous 
remit en prison, et nous nous y préparâmes k de nouveaux 
eomhats. Le plus rude que nous eûmes k essuyer^ ce fut la Saîia 
«t la soif; car, i^^BOttsafw&ittiafaÂUerkîoweatîer, on 
aoos refiu»aît tout , Bièiie OB; peu d'eaik IMea Douao^ 
mtee en nous fMsaat emmaltfe éem une vîsIoq que immu 
n'avions plus que quelques jours à soulTrir et qu'il ne nous aban- 
donnerait point, il nous procura aussi quelques rafraîchisse- 
menls par le Ministère de deux «hrétiep^^ qui parvinrent à 
nous les faire passer. Ce seeoua Bomi soulagea quelque peu ; 
nea iniiliHliyriti^ifitiÉ^iwi^ nous oaMiftwiiin hientét nés fth^ 
tigues, el «iSSws WÊÊÊm^^MÊ^^màaimtMàà divine, qui 
avait daigné adoucir nos peines. Ce qui contribuait beaucoup 
a nous soutenir et à nous consoler, c'était l'union qui régnait 
. entre nous. Nous n'amns tous qu'un même esprit^ qui nous 
jinniMMil dens la prière et dans les enfUPilisos^ et rien n>'ee(doiix 
m m m mm chwité fe e t e weil e, paf ififcqfWiNii iibttcrtt t# 14e 
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Dieu, saiTaot cette parole si consolante de Jésus-Chhst : r Si 
4eax peiseoMB a'imisseat sar 1* terre pour denuoidef en nm 
nw çMlquB flhme k hnh Fèn, elles FairtMéioiA iiiiûHiMah 
ment. » Les neof cenftsnèuivfiiBeiit «ooi^^ 

tranchée, et ils se présentèrent au bourreau le Tîsago l ayonnant 
de joie» 



CHAPITRE XVI. 



ÉMtî«M «titriiilaim.MIMil»Alit«H; 2» PniK Mm 4 Éijlk ; 3» lui 
4i taiiito Sihdlitt. ~ «Dit Ml, ne. 

L'£g)ise miidéfiiiicQiitfe lee peàsm Al» Qmêtiqfm L'imité 
de Dîea el la dinmié. dm VeriMu 

Ces. deux dogmes fienirant coBtradidoiiee keertains pré- 
tendus sages, le premier supposant un principe unique de 
toutes choses, le second impU<]tuaQjL tu aj^parence rezistence 
d'un deuxièm^principe. 

De \k tioîs nouvelles classes d'hérétiques, i|ai^ se suecédant 
sans inierruptûKi depuis 1& fia du secoiid siède. jusqu'à la se- 
conde moitié du troisième^ aUa^reni le dogme saint de la 
Trinité. 

Les uns nièrent absolument la divinité de ié&Ufr-Chiist,, m le 
GoasidérsAt que comme un pur homme. 

Lesaulree» maintwwmfc cette diTinité, ne distingnteBttt ptis 
de peaoMieaen Dîeu« 

D^autrea enfin, tout en restant la difinUé de lésusr<]hrist , 
admirent encore certains rapports entre lésoe^Christ et Dieu , 
c90fiidécaiU le Fils et le Saint-Dsj^ût comme 4ss puissenees 
divines. 

Tous eeshérétiqueafuBsnt eonnuai^ti^tedénmBini^isttioels^ ' 
nune i'Ântitripitaisea ou MonaiieiiieBe. 

A la première classe «ppartinteat Théodete le toroyeur, 
et Artémon, son disciple, qui vivaient à k âa du d^ucième 
siècle (180-200). 

Théqdote BfUèk apeetaaié soua VeM^reur Marc^Aurèle, 
enseîsna^peuf pallier son eiinifly fM on n'éMt poinl «»ttia 
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ti in àammnàmaB. 

/quHX avait renié ; que Jésus-Clirist n'avàit rien au-dessus des 
Mlm hommes qu'une naissance miraculeuse, des dons de la 
gthc^ plug abondante et des vertus plus parfaites. Artémon » 
.i{ai lui succéda, disail que Jésus-Chnst n'avait conuacDOé à 
receToIr la dîTlnité qu'à sa naissaBce» et par celte divinité U 
entendait seulement des qualités divines; car, suifant son opi- 
nion, Jésus-Clirisl ne pouvait être appelé Dieu que dans un 
sens impropre. 

La seconde classe dut son origine k Praxéas, qui , d'abord 
confesseur sous Maro-ÂUFèle, vint à Rome, aussi sur la fin du 
second siècle, dans Fintention d'y combattre les Montanistes* 

Mais à Rome, comme plus tard en Afrique, il enseigna qu'il 
n'y a dans l'essence divine qu'une hypostase ou personne qui, 
sc^ d'elle-même et nommée Fils, s'incarna dans le sein de 
Marie, et souffrit parmi les hommes. 

Après Praxéas, Noétus et Béiylle se coostituèient les patnma 
de la secte. Ce dernier cependant revint de son erreur, con- 
vaincu par les victorieux enseignements d'Origène, auquel il 
témoigna vivement sa reconnaissance. 

L'opinion de la troisième classe s'appuyait surtout sur celle 
des Juifo. alexandrins^ qd soutenaient que le Dieu caché ne se 
manifeste quejpar des puissances ëmanées delui.L'une était une 
intelligence pleinedelumlère, se produisant eitérieurenrentparla 
parole, le Verbe ; l'autre, une puissance pleine de chaleur, ou 
le Saint-Esprit. Le principal auteur de ce système d'hérésie fut 
Paul de Samosate, évêque d'Antiorhe (depuis 260). Le Christ, 
disaitril, n'est qu'un homme comme nous; seulement, Dieu 
Pa^enridiide grâces particulières, le Verbe divin ayant éta- 
bli sa demeure en son Ame depuis le moment de sa con- 
ception. Msds ce Verbe n'était, pour Paul de Samosate lui- 
même, que la raison humaine dans toute sa pureté. Les vertus 
éminentes du Christ, ajoutait-il, l'élevèrent jusqu'à la divinité, 
et ce n'est que dans ce sens qu'on peut l'appeler Dieu. — Paul 
4é Samosate ftit condamné par trois concÛes d'Antioche, en- 
fin déposé, puis chassé de son siège. Son parti subsista néan- 
, moins sous le nom de Paulinianisme. 

Peut-être doit-on rapporter h, cette catégorie, vu le point fon- 
damental de son enseignement panlhéislique, l'hérésie de Sa- 
bellius, prêtre de Ptolémaïs dans la Pentapole (2S0-260). Selon 
. SaMkuB, le Père, le FUs» le Saint-Esprit, ne sont point des 
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personnes réelles et distinctes ; ce sont des dénominations exté- 
rieures et temporaires de la manifestation de l'unité divine. 
Ces manifestations diverses de Tunité divine, considérées comme 
Mie, Fils, et Sunt^aprit, n'ont peur but que leur propre dé- 
-velq^icsoeBi , l^r dilatation et leur concentration. L'nnité 
s'épanouit dains le monde et devient Père ; elle s'unit au Christ 
pour Tœuvre de la rédemption, et devient Fils ; elle s'identilie 
avec l'Église pour régénérer le monde, et se fait Esprit-Saint. 
Enfin > après avoir développé la vie divine dans les trois règnes 
dttPèfe» du Fils, du Sainl-Espcît, eHe se i^ire, rentre en elle- 
sème el y demeure éteméllement* 

Sab^Hus fat savamment réfuté par Denis d'Alexandrie, son 
métropolitain. Seulement, on crut que l'évêque ne s'était pas 
montré assez net et assez précis quand il avait voulu , s'ap- 
puyant sur les saintes Écritures, expliquer la distinction éter- 
nelle des trois penonnes dtvinÉs. On raccusa mime de 
mettfe une différence siAsIanttelle entve le Père et le Fils. Le 
pape saint Denis l'engagea donc k se défmdresur le pointqu'on 
lui reprochait, et l'évêque égyptien se rendit à cette juste de- 
mande. « Le Fils, dit-il , est de la même substance que le Père 
(omoousiosj; splendeur de l'éternelle lumière, il est étmel 
oomme le Père; par lui, l'mdivisible unité de Dieu se mani- 
feste en une Tiinilé une, et la Trmité sainte se reconstitue en 
mité parftdfe. » 

Le pape saint Denis, dont nous venons de parler, avait suc- * 
cédé à Sixte 11 sur le siège de saint Pierre , qu'il occupa dix 
ans. il a laissé, dans les EpiUol» romanorum Pontificnm, des 
lettres où il célèbre les louanges de la.sainte Trinité. Umourut 
ie 96 déeembie de r an m 
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RMTièM p«n<eitioi gAiénI« (IitAIm). — Saht Mil I, pape. — Le luiehéisme. 
9ÙA MlàkÊ, pipe. 

Au commencement de son règne, Tempereur Aurélien s'était 
montréfavorable aux chrétiens. Mais il diangea tout à^up de 
dispoeilîons à leur é§aid. 
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lance, auteur presque contemporain, il publia contre les disci- 
ples de Jésus-Christ des édits de sang et de carnage, lleureu- 
semoiit poiv i'^tiao» c*éiMit mi la lia de ma vègne, qui fat 
:taèftcourt»MMik%vdoiBflacMn'«inÉMit pM/cnooMéié portées 

' 'Eontofois, cfttte peeaéootion-fil anaii nA grftnd somlM 4e 

martyrs. Ln des plus illustres fut saint Conon, qui souffrit en 
Lycaonie. Gomme le juge se moquait de sa vie austère et mor- 
liiiée : — La croix» lui dit aiec fernelé k saint cenfeaBevi^ ia 
croix fait toutes mes délices» «'<s|i6imi faa gi'imwnirier pur «m 
lounnrts; i%â eooaus iepdxct j•sm«iaMeafil«Hllri-- 
fca«M«lllîelAfllnrf#riiièleçks pto fi s B leç lAin Imigs 
sont ceux que je désire. — Le juge, pour ramollir, lui demanda 
s'il avait des enfants. — J'en ai un, répondit-il, et je voudraisbien 

' qu'il prît pact à mea boobettr. — Ûtt Teiimiya «beriaber , et ie 
Tfiwifttiist las eendanMa tOM deux JtH mâiiiia amlîea» Qtk I&ês 

. •<XMipa ks naîiis aifee IM scia de btîs4 ob lea éleaditaMr^ni 
Itt de matières entoMées, puis en les plongea dans «e efaiaih 
dière d'huile bouillante , ou ils rendirent l'esprit en louant 
Dieu. 

Le pape saiai Félix 1^, ^ avait anecé^ ^ ^aint Denis sur 
, la chaire de aainl Mené» «snpit aussi sous Aun^ea, le 30 
mai 275. U est mi qu'il ]i'e:q^ira pas dans les toamieBlffi nuis 

sS'iMit fot causée par la prison et les mauvais tsaitemeuls qu'il 
endura pour le nom de Jésus-Christ. Peodani son pontificat, de 
quatre ans et cinq nK)is, il avait condamné l'hérésie de Sabel- 

•iius et osUeëe Paul de SamoaUe» U bâtit une église à .Resne 
«t ordomia qu'on offrit le saint sattîfiee éa hà. ausee sur tes 
tombeaux des martyrs. ^ 

Ce fût aussi dans cette persécution, selon plusieurs historiens 
(contredits par de graves autorités^ qui placent ces faits à la fin 

^du premier siècle), que moururent saint Denis, premier évê- 
que de Paris, et ses compagnons. Saint Denis, après avoir étar 

, ili dans eetle ville, alo» peu développée, une florissante égUae, 
travailla, secondé de ses disciples, à propager U> ki daâa les 
provinces voisines, avec un zèle qui lui valut le titre glorieux 
d'apôtre d'une partie des Gaules. Mais les sueurs ne suffisaient 
pas pour féconder ce champ, jusque-là stérile : il falUii du 
sang. Le saint évèque fut arrêté ateok paèiro Bwslique al le 
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diacre Éleulhère, et après divers tourments ils eurent la lêle 
tranchée. Une tradition constante appuyée sur d'anciens monu- 
ments nous apprend qu'ils expirèrenl sur une montagne voi- 
ste de Pan», Bomméa depuîa po«r eé «Bûet le Moni det Mar- 
tyrs» et par corruptioii MontmafUe. Le magistral aivailentottlé 
de jeter les restes des confesseurs dans la Seine ; mais me 
femme chrétienne nommée Catulîa sut gagner ceux que Ton 
avait ciiargés de cette commission , et ût enterrer seocèteiuMt 
les reliques des saints martyrs. 

Enfin, riBstelre raitiehe efioofe à la penéeutiOM: d'Asféliea 
le Bianyre ée saint Satinien et ée saint tarrey an terrileîredb 
Troyes. Le premier souffrit à qvatre lieues de la ville y dans la 
bourgade nommée maintenant Sainte -Syre , autrefois Saint- 
Savinien, et le second à un mille seulement de la cilé, dans le 
village qui porte aujourd'hui son nom. 

C'est à oalte époque que naquit le manichifti«a»,.de toutes las 
bMsiesancmiieacdiefiii eul le plus de durée, edle qui.fe 
propagea scmm les lomes les ph» diverses, eelle eaBfi qoi Cl 
pour un temps le plus de mal à la religion. Elle eut pour au- 
teur Manos ou Manichée, natif de la Perse. 

Manès essaya de combiner le dualisme persan ave(^ Tautie 
élément de la pliitosophie crientale^ le paatliéisaie et l'éBuna- 
lion des étiea. 

11 existe, dit cet hérétique, deos principes eo^étemels, Vm 
bon, l'autre mauvais, que, dans sa lettre intitulée : Du Fon 
dément , il désigne sous les noms symboliques de lumière 
et de ténèbres. 

Quoiq^ voisins, les deux principes étaient k Torigine sans 
eommmiieatira, sans contact. Mais .la discorde régnait néeeft- 
sairement dans Tempire du mail; la diftcoide- enfuita la guerre, 
et cette guerre durera toujours. Pour combattre les puissances 
ténébreuses, le bon principe forma de son propre être l'homme 
primitif, qui est à la fois VkEûià du monde et la source de 
toute vie. 

Dans la lutte que rhomne prinâ^f, «ni aux dnq déments 
ta phiB purs (limiièiQe, Im, air, eau, terre), soutint eootre les 

ténèbres, les puissances démoniaques lui ravirent une partie 
de la lumière; elles l'auraient complètement subjugué lui- 
même, si le bon principe, invoqué pendant le combat , n'eût 
envoyé une nouvelle émanation de sa puissanoa, l'e^sit vivant. 
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' Celui-ci y mêlant a la matière le rayon lumineux dérobé à 
Thomme, forma le monde visible. L'homme, comme toutes les 
créatures, est un composé de matière el d'esprit, tirant son 
orif^e du royaume de la lumière. Mais la race humaine était 
dans un étal d'in^ifection demi le bon principe gémissait. U 
Toulut donc qu'elle lût lelevée de cet avilisem^t, que la lu- 
mière fût dégagée des ténèbres, que l'esprit échappAt au joug 
de la matière. De là la libéralion physique et morale, seconde 
donnée du système manichéen. 

.Pour opéier cette libéralion , le Christ, Dieu solaire, trans- 
tonne les plus nobles puissances du soleil et de la lune en 
éUouissantes jeunes filles et en jeunes hommes non moins ra- 
vissants , qu'il présente aux démons des deux sexes. La'passion 

transporte les mauvais génies; mais aussitôt les créatures for- 
Dftées par le Dieu solaire s'évanouissent et disparaissent. Les 
démons entrent dans une agitation terrible. Les vapeurs légères 
fui s'échappent de leur sein enveloppent les semeoces lumi* 
nenses répandues dans le monde, et leur font prendre un nfii» 
essor vers l'éther, où le soleil les attire. 

Cependant les hommes ne sont délivrés el rachetés que par le 
Christ, fils de l'homme primitif, qui sous Tibère se montra en 
Judée dans un corps apparent. 11 souifril, mais ses souffrances 
aussi ne furent qu'apparentes ; le vrai but de sa mission fut 
rinstructiim du genre humain. 

Après un certain espace de temps, l'Ame de l'homme passe 
d'un corps dans un autre, et ce n'est que par une série plus 
ou moins compliquée de transmigrations qu'elle arrive à son 
terme, au plus pur élher. Déjà les apôtres comprennent et in- 
teirprète^t mal la doctrine du Christ. C'est pour cela que Ust- 
nèS| qui est le Paraclet» a dû veoir sur la terre. 

lîa triade divine, qu'admet le manichéisme, semble le ratta- 
cher au christianisme. Mais, quand on l'examine de près, on 
voit que ce ne sont que les formules abstraites d'une vague i 
philosophie de la nature ; le Christ et l'Espril-Sainl ne sont que 
des émanations du bon principe, destinées à lutter contre le 
mal dans le monde. Plus tard ce sera du sabellianisme, que 
Fanstus, disciple de Manès, formulera en disant: îl faut hono- 
rer Dieu sous trois noms : comme Père dans la lumière su- ' 
prême^ comme Fils dans la lumière visible, comme Esprit 
dans l'éther pur* 
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Manès rejetait tous les mystères de la vie et de la mort de 
Jésus-Christ, le pédié originel, les sacrements, la révélatiim, 
la distinction da bien et du mal. 

La morale du manichéisme répond à son enseignement. La 
fin de l'homme ici-bas consiste à dégager la substance divine 
do la matière, k laquelle elle est forcément incorporée. A ce 
dessein. Dieu a placé dans le soleil et dans la lune des pui^ 
sanoes saintes qui prénnent la forme du sexe opposé k oeloi 
de l'être hétérogène qu'elles veulent séduire, afin que, par rex« 
citation de la concupiscence en lui, la portion de lumière en- 
fermée dans SCS membres s'en échappe et soit reçue par les 
bons anges 1 A cette grande Oduvre coopèrent les élus ou saints 
de l'église manichéenne. On nommait auditeurs ceux dont là 
vie était moins pure ! 

Tout ce que les élus dégagent de la suhstanoe lumineuse s^en 
va dans le royaume céleste en passant par le soleil et la lune* 
Quand la lune en est remplie, elle les décharge dans le soleil, 
qui les verse k son tour dans le réservoir commun que les 
Manichéens appelaient la colonne de gloire. £t lorsque toutes 
les parcelles de la substance lumineuse auront été séparées de 
la substance terrestre, alors'arrivera la consommation du siècle, 
par une conflagration générale qui brûlera la terre sans la 
<'onsumer. Car, étant incréée, elle est radicalement indestruc- 
tible. Réduite k une sorte d'état cadavéreux, elle sera reléguée 
dans l'abîme des ténèbres extérieures, d'oîi elle est sortie, et 
les âmes qui n'auront pas achevé leur purification lors de cette 
grande catastrophe, seront condamnées h faire la garde autoor 
de cette étemelle prison , pour empêcher le mauvais principe 
d'envahir une seconde fois le royaume de Dieu. 

Les Manichéens avaient aussi une hiérarchie marquée et 
complète. C'étaient douze maîtres avec un chef et soixante- 
douze évéques, prêtres, diacres. Leur culte extérieur avait tou- 
tes 1^ apparences d'une sévère spiritualité. Leur culte intérieur 
était secret et mystérieux. Il fallut des redîerches judiciaires 
très rigoureuses pour déiîouvrir que, dans le parti des Cathares, 
les Manichéens pratiquaient une eucharistie criminelle. A l'im> 
moralité cachée ils joignaient l'affectation d'une conduite aus- 
tère et d'une vie mortifiée. Ils avaient surtout une adresse sin- 
gulière à travestir, pour la décrier, la doctrine et la morale du 
clei^ catholique, et une grande attention à ménager et h sé 
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Cûûcilkr 1^1 différenles secte» séparées de l'Église cathaiiqi;^. 

mnmrMnifif^ f ropagan rsq^ideiofint dans umr 
grande partie de l'OrieDl; ènais elle jm passa que plus tard ea 
Oeddcttt, où ie paj^ s«lii Eaty^dbacn, suoceseeur de saimt 
Félix PS occupait dignement la chaire de saint Pierre de- 
puis 275. Plusieurs auteurs disent que saint Ëutycbien mourut 
pour ia foi, le 8 décembre 283, sous le règne de Carus. 

Qoant lillaBès» peursiûYi partout h cause de ses blasphèmes^ 
il|lfr^)«86t40iii^^|^^ dans la Pertie« sa patrie. U ylui 
anélé TfmrXféi^Êkéà t^^^^ qa'û avait autrefeis Iron^ en lui 
prometteBl laguérisen de see fils, lequel mourut cependant. Le 
prince condamna Manès a être écorché vif, fit jeter son corps 
aux bètes, et suspendre sa peau à une des portes de la Tille. 
Mais la secte subsista toujours; elle séduisit même de grands, 
glpPl^ipar lesèriUaDtes pvon^^ qu'elle faisait de résoudre 
iMifiles n^sièBSg 4e la nataie» et par Tappareate sânlelé de 
ses pratiques eaeftiqjoflf» ^ ' 
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liïitoi ■arffillM ■Ihinlii flKidftiai* Wrrinfllf à Mnl SiM ùw. ^ 
limUil» niit M 1, yiil pap. 



jL'empereur Âurélieu était mort ea â7ô, massacré par ses 
pioims officiels. Cinq nouTeaax maîtres se suocédèr^t, dan» 
UB interTaUede8ÎxaiisaeuleiBenl,surletr(lmen^^ 
Césars, où les empereurs ne paraissaient plus que pour «n être 

aussitôt précipités violenunent. 

Enfin les troupes cboisirent, le 47 septembre 28i, Dioclès, 
soldat de fortune, originaire de DaUnatie, qpn prit le nom de 

A peine ItecMieii se vît-il en possenioB de Fempire» qu'il fil 
prociatuer Auguste IfeiiBiden-ffercole, eemmelui paysan par- 
venu. Ils semblaient faits l'un pour l'autre , cruels tous deux ; ^ 
mais Maximien, d'un caractère fougueux et emporté, suivant 
brutalefloent ses inclinations féroces, d'une dureté qui parais* 
sait daas son eilérieuf si dans «QA fisaget repotttsaatss ^ 
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tien^ au «MlmiM, «ftifineux, Mufai^ jtàom 4e l^uMii, infant 

Sods ces deut homiwi dévut Mater ounti» I'É^Hm 1é dep* 
niète penémtion géBérftle, la plus longue et la plas cruelle. 
Ils ne s'annoncèrent pas d'abord comme persécuteurs, et 

même ils laissèrent quelque temps les chrélieiis en paiXy à çause , 
de km gjemà amabte. Maislea préfets des pro^iaces pouvaient 
eà user autrement, saiis risquer de leur déplaire, et ils nemau* ' 
quèrent pas de le Mm» 

Lysias, gouverneur de la Cilicie, se signala entre tous les au- 
tres par sa froide barbarie. Parmi les nombreux martyrs qu'im- 
mola ce tyran, on remarque surtout saint Gosme et sainl Da- 
mien, deux frères nés en Aral»e et médecins de profession. 
Lys&as leur fil endurer toiRes sortes de supplices, et le Seigneur' ^ 
prodigiMi les nânMies pour esntedreiepméculsinr. Le mar- 
tyre de ees deux saints fut si c^èbre, que lïgHse inséra leurs 
noms au canon de la messe. 

Dans les Gaules, où Maximien, dès le conmienceraent, était 
allé combattre l'insurrection des Bagandes *, on vit plusieurs^ 
milliers de marlisrrs. Il avait aniené d'Onenl la légion Thé- 
htkÊBi Isule eomposée de ebiéUens «I «bmiBsndée par Pittus- 
trisifaufiee. ERe avait passé son quartier d1i#fer dans la pro • 
vince de Palestme, où Zambdas, évêque de Jérusalem, avait 
profité de l'occasion pour convertir une partie de ces guerriers, 
et pour confirmer dans la £»i ceux d'entre eux qui déjà Ta* 
vaient embrassée. Ainsi toos residraient la -mtu, lafom évan* 
gâlque, et voyaiuit juns tsfiM lés dangers de fnule espèce- . 
Bienlot ils wiîent besoin di^ toutes ees dispositions. 

Depuis longtemps on avait de grands égards pour les soldats 
chrétiens, très multipliés dans les armées romaines, où, à rai- 
son des principes mêmes du christianisme et du mépris qu'il 
dôme de la mort, ils avaient acquit ime réputation extraordi- 
naire de valeur. Il y avait pour-eui une Ibnnule particulière de 
serment ou d^engagement, qui contentait leurs maîtres sans 
blesser leur propre conscience. Mais Maximien n'était pas ca- 
pable de ces ménagements : il voulut que toutes ses troupes 

* Oa doonsit ce nom, qui voulait dire rebelles chez les Gaulois, k de 
«isadfls moMB de paysans révoUés; Us sVigItiâeBt sortoat dsns les envi-^ 
iQosds Im. 
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iadisUnctemeot jurasâent sur Tautel de ses dieux qu'^es corn» 
balUradent avec eourage. L'armée se trouvaii dam 1» caataii ém 
Alpes qn'im nonmie ai^urd- iMii le Valais. 
La légion Thébaine ntea de prendre pari \ Taele d'klolè- 

trie exigé par Maximien. Tous, chefs et soldats, déclarèrent 
qu'ils étaient venus dans les Gaules pour combattre les eune» 
mis de TÉtaty mais non pour outrager et renier ie Dieu vérita- 
ble. 

Maximien fit sar-le-champ décimer la légion.. 

Ceux que désigna le sort se laissèrent immoler sans lésia» 

tance. Leur exemple enflamma leurs compagnons, et tous s*è- 
crièrent avec une nouvelle ardeur qu'ils détestaient le culte 
sacrilège des idoles. La légion fut décimée une seconde fois. Et 
comme on pressait ceux qui vivaient encore d'obéir au t^raii: 
• Noos sommes vos soldais, seigneur» direnuils à Maximien, 
mais nous sommes aussi les smiieors de Dieu. Mous vous de- 
vons le service de la guerre ; nous devons k Dieu l'innocence 
des mœurs. Nous recevons de vous la solde ; il nous a donné, il 
nous conserve la vie. Nous ne pouvons vous obéir en renontjant 
à Dieu, notre créateur, notre maître et le vôtce. Nous sommea 
di^KMés à suivre vos ordres en tout ce qui ne l'offense pas; 
mais, s'il ilMit choisir entre désobéir k Dieu et désobéir k tm 
homme, nous choisirons de ne pas désobéir k Dieu. Noos lui 
avons fait un serment avant d'en faire un à vous-même. Si 
vous cherchez des chrétiens à persécuter, nous voici; nous con- 
fessons un Dieu créateur de toutes choses, et Jésus-Christ son 
Fils; nous sommes disposés k nous laisser ^gorger comme nos 
compagnons, dont nous envions le sort. Ne eraignes pas de ré- 
volte: les duétiens savent -mourir, et non se révolter. P^s 
avons des armes, nous ne nous en servirons pas; nous aimons 
mieux mourir innocents (jue vivre coupables. >» 

Un discours si sage ne servit qu'k exaspérer le tyran. 11 tit 
environner toute la légion par le reste de l'armée et donna l'or- 
dre de la passer au fil àe l'épée. — Tous furent immolés; on 
n'entendit parmi eux ni plaintes ni gémissements, ils n'ouvri- 
rent la bouche que pour s'animer nmluellemenl k souffrir. Ou 
crgit qu'ils étaient plus de six mille. 

La fureur de Maximien, ainsi allumée, procurala même cou- 
ronne à une infinité de héros chrétiens dans les diilérenles 
provinces des Gaules. A Nantes, en Bretagne, souffrirent saint 
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Donatien et saint Rogatien^ frères et d'une naissance distin- 
guée ; k Vienne , le tribun Ferréol ; à Brioude en Auvergne , 
saint Julien, Tun de ses soldais ; k Âutun, sainte Reine. Mais 
ce iùt dans la Gaule- Belgique, où Matimien resta plus long- 
temps et trouva dans Rietius-Vanis im ministre plos digne de 
Inîy que noos remarqufms aussi plus de martyrs. ' v 

Rîctius-Yaras conrait de ville en ville , portant en tous lieax 
rhorreur et Tépouvanle. A Soissons, il fil trancher la tôle aux 
deux frères saint Crespin et saint Crespinien ; a Tournai, il fit 
mourir saint Piat^ prêtre. Il vint ensuite k Amiens, où saint 
Quentin, fils d'un sénateur romain, annonçait avec succès la 
doctrine évangâitpie. d fit arrêter le courageux apôtre.— Quel ^ 
est votre nom, lui demandait-il? — Je suis chrétien, c'est là 
mon nom, répondit le confesseur; si vous voulez en savoir da- 
vantage, mes parents m'ont nommé Quentin. — Quels sont vos 
parents, dit encore Varus? — Quentin dit : Je suis citoyen ro- 
main et fils du sénateur Zénon. — Le préfet ajouta: Gomment» 
étant d'une si noble famille, vous ètes-vous abandonné à ces 
supèrstitions insensées? — Quentin répondit: La plus excel- 
lente noblesse est de connaître Dieu et d'obéir fidèlement k 
ses lois. Le nom de superslilion que vous donnez k la religion 
chrétienne ne saurait lui convenir, puisqu'elle conduit au sou- 
verain b<Hiheur, qu'elle fait connaître le vrai Dieu et son Fils 
Jésus-Christ, par qui toutes choses ont été faites et qui est égal en 
tout à son Père. ^ Si tu ne sacrifies dans le moment, ajouta le 
préfet, je te jure par nos dieux et nos déesses que je te ferai 
mourir dans les plus cruelles tortures. — Et moi, dit Quentin, 
je vous déclare par le Seigneur mon Dieu que je ne ferai pas 
ce que tous me demandez : je ne crains pas plus vos menaces 
que vos idoles. — Le tyran le fil cruellement fouetter; puis on; 
l'enferma dans une étroite prison. Un ange du Seigneur vint 
l'y visiter, lui en ouvrit les portes cl lui commanda d'aller prê- 
cher sur la place. Quentin y courut ; et telle fut l'éloquence de 
sa parole, que six cents personnes se convertirent. Ses gardes 
mêmes, frappés de l'éclat du miracle dont ils venaient d'élre 
les témoins, crurent en Jésus^hrist. Pour la seconde fois 
Quentin comparut devant le préfet, qui renouvela les menaces 
et les tourments contre l'inlrcpidc confesseur. Tout fut inutile. 
Alors on rétendil,au moyen de poulies, d'une manière si vio- 
lente, que tous ses membres furent disloqués ; on lui déchira 

8. 
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le corps à grands coups ée diaioes de ier; on tersa deFImik^ 
bouillante, de la poix, de la graisse fondue, sur ses plaies» «I 

on y appliqua des torches ardentes, Varus, furieux de ce q»» 

malgré ses tortures le marlyr ne cessait de bénir le Seigneur^ 
lui fil emplir la bouche de chaux et de vinaigre, puis il or- 
donna qu'Qn le conduisit dans la capitale du Vermandois, où 
il devail se rendre. La P^ofidence avait destmé le saisi à de- 
Tenir le patron de cette viUe, qu'il dota de son nonu Yanis^ j 
étant arrivé, fit un dernier et inutile effort pour gagner Quént», 
Par son ordre, on perça le saint de deux broches de fer, depuis 
le cou jusqu'aux cuisses, et on lui enfonça des clous aigus en- 
tns les ongles et la chair des doigts. Enfin, comme il respirait 
eueore, on lui trancha la tète. Âpfès l'exécution» les bour- 
reaux jetèrent le owps du mar^r dans la Sopune; mais Diei» 
ne permit pas cpie ses précieux restes demeurassent sans hon- 
neur. Une dame chrétienne nommée Eusébie trouva le corps 
etTenlerra sur une colline voisine. 

Saint Firmin, originaire de Pampelune, au pays de Navarre^ 
% et de famille sénatoriale, soufûrit aussi dans la ville d'Amies^ 
dont il est reconnu pour le premier évèque» — Nous ne finir ^^ng 
point si nous voulioDs parler de tous les martyrs' que Maxi* 
mien fit dans les Gaules, par lui ou par ses lieutenants. 

Âllarséille, saint Victor rendît à Jésus-Christ un témoignage 
non moins éclatant. Il était homme de guerre, distingué par sa 
noblesse, ses faits militaires et surtout par la fermeté de sa foi. 
llaximien se dirigeait du côté de l'Espagne, et le bruit seul 
de stm approche avait répandu l'effroi dans toutes les villes. 
Victor s'efforçait de rassurer et d'affermir les fidèles ; il les visi- 
tait, il les exhortait, surtout ceux de sa profession, h se mon- 
trer de rx)urageux soldats de Jésus-Christ. Surpris dans ce- 
pieux exercice de son zèle, il fut amené devant le tyran. Ma- 
ximien employa toi\r à tour les promesses et les menaces pour 
l'engager à sacrifier aux dieux; mais le saint martyr confondit 
le prinoé et ses officiers, en démontrant la vanité des idoles et 
la divinité de Jésus-Christ. Alors l'empereur, jugeant qu*mi 
guerrier serait plus sensible k Tignominie qu'a la douleur, le 
fil traîner par les rues, les pieds et les mains enchaînés. 
Après ce premier tourment, on le lit reparaître devant le tribu- 
nal, où le préfet renouvela ses instances et ses menaces* 

— Je n'ai jamais^en ÎBÀi contre le prince, répondit Victor ; 
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Î»M Bérite pas l» traileiBent qae vous me Adtes subir ; je ne 

sacrifierai point a vos dieux, qui ne sont rien. — On le fit atta- 
cher à un chevalet, où il fut longtemps et cruellement torturé. 
Pe&daaLle su{»plîce, le saint avfiùl les yeux fixés au ciel, de- 
aandMl Dieu la patience. Jésm-ChriBt lui apparut, tenant 
mmÊVOLf et lui àsà :— -L» paix aoil avee mis; je suis Jteus, qui 
souffre dans mes saints : prenez courage, je vous soutiemt dans 
ce combat^ et je vous récompenserai après la victoire. — Ces 
paroles consolèrent le martyr et lui enU vèrent le sentiment de la 
douleur. Gomme on ne gagnait rien à le tourmenter, on le recon* 
dunit en pham. Pendant la nuit» une éclatante lumière illumiim 
le gmImI, el troia soldats qui le gardaient abjurèrent le paga^ 
•HBe. nssovflHrenl la mort quelques instants après. 

\ictor tut ensuite conduit à l'empereur, qui le fil placer devant 
un autel pour l'obliger à sacrifier. Le saint feignit de se rendre 
MU. ordres du prince; il s'approcha de l'autel, et, transporté 
par un zèle afdent, le renversa du pied. Le tyran, hors de 
l«iHBi6me, fit aiHeitèi eouper le pied du saint et le condamna It 
èire éonsé sous une raenle. Victor endura ce suptilice sans 
ouvrir la bouche, et, comme Tinstruraent se rompit avant quft 
eût cessé de vivre, on lui trancha la tête. Au môme instant , 
une Toix se fit entendre du haut des cieux : — Tu as vaincu, 
Victor» tu as vaincu. 

luaqu'ict» néanmoins, les ordeimânees contre leschrétiens n'a- 
faicBtéléque particalières; maisenSOS lapeisécution devint gé- 
Déraie. Onlreles detn empereurs Dioclétien et Maximien, les be- 
soins de l'empire, assailli de tous côtés par les barbares, avaient 
fait créer dès l'année 292 deux Césars, Constance-Chlore et 
Maximien-GaLère. Ce dernier, fils d'un paysan de la province 
des ûaces» nenstre qui faisait ses délices du sang humauiy el 
dwlsissalt pour le répandre précisément Thenre et le lien de 
ses repas, détermina Dioclétien h résoudre la perte entière des 
chrétiens et à lancer contre eux un édit de proscription univer- 
selle. Dès-lors les violences*ne connurent plus de limites. On in- 
cendia les églises; des juges sanguinaires, se répandant partout , 
lanplirent les prisons de martyrs. On égorgeait » on brûlait les 
confesseurs, non plus seul à seul, on n'y eût pas sufB^ mais en 
masse et par troupes. Ou bien on les liait en foisceaux , on les 
entassait dans des barques avec des pierres au cou^ el on les je- 
tait à la mer. 
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On cofoyalw édite en Ooddent^ où lÉaximieii, qui iMamt 
pvévenus, redoobla de rigaear. 

Il serait impossible de compter tous ceux qui souffrirent en- 
core pour le nom de Jésus-Christ dans les diverses provinces 
de l'empire : à Rome, sainte Agnès, l'illustre saint Sébastien 
et une foule d'autres.; à SyiïMSUse» eainte Lucie; h Saragoeeey 
le diacre saint Vincent. 

Daden, qui gouvernait cette province» et que les annales saiH 
glantes des persécutions ont classé parmi les plus cruels enne- 
mis de la religion chrétienne, avait fait enfermer Vincent dans 
un obscur réduit. Il l'y laissa quelque temps presque ^ans 
nourriture/dans le dessein d'affaiblir sonî corps par. la faim, 
ppur a?oir ensuite plus de prise sur son âme. Akws il Tamenà 
devant un de ces sacrilèges autds qui s'âevaient sur toutes les 
places et près desquels on entretenait d*ardents zélateurs pour 
faire sacritier sans dislinclion tous ceux qui passaient. Vincent 
refusa l'acte d'idolâtrie qu'on eiLÏgeait de lui. On Tétendit sur 
le chevalety on lui décbirale corps avec des peignes de fer, telle- 
ment, qu'on lui voyait les os et les entrailles. Au^mlUeu de oe 
supplice, la patience du martyr était inaltérable» et J)acien» for 
rieux, ne pouvait se contenir. Le tyran s'en prit aux bourreaux, 
et les fit frapper eux-mêmes, afin qu'ils redoublassent de 
violence. Ils se mirent hors d'haleine ; les bras leur tombèrent 
de lassitude ; ils recommencèrent k plusieurs reprises, et tou- 
jours avec de plus grands efforts. £nfin Dacien fut obligé de 
s'avouer vaincu. Cependant» après quelque intervalle» on revint 
It la charge. On étendît le saint sur un lit de fer dont chaque 
barreau, travaillé en forme de scie et tout hérissé de pointes 
aiguës, fut encore rougi au feu. On lui brûla en même temps 
le côté du corps qui ne touchait point à ce lit douloureux , en 
lui appliquant des lames ardentes sur la poitrine et sur les 
cuisses. On jeta des poignées de sel dans le feu» afin qu'en pé- 
tillant sur le brasier il pénétrât par les plaies jusque dans l'in- 
térieur des chairs. • 

De Ih, l'impitoyable Dacien fit transporter Vincent dans un 
cachot semé de têts aigus, où on le traîna rudement» pour re- 
nouveler la douleur de toutes ses blessures à la lois. 

liais tout k coup une lumière céleste éclata; les concerts des 
anges se firent entendre, et les gardes, ne pouvant tenir contre 
tant de merveilles, se convertirent. Dacien, déconcerté, ne sa- 
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mÊi plus quel parti prendre. Deirenu contraire h hii-inême^ it 

changea le lit embrasé du martyr en un lit senw de roses, sur le- 
quel il le lit mettre, et parut lui envier la gloire d'expirer dans 
les tounnents. Le généreux athlète, que les ongles de fer et les 
brasiers n*a?aient point lassé» demanda au Seigneur la couroima 
fu'il lui BtBit ptomise, et rendit doucement Tesprit; 

L'Église de Rome, comme tout le reste de ritalie, eut beau- 
coup de part aux couronnes de la dixième persécutioil. Le pape 
saint Caïus, qui avait succédé à saint Eutychien, Tan 283, en 
fût martyr. Il mourut le 2â avril de Tan 296. Deux mois après, 
saint Marcellin lui fut donné pour successeur» et gouverna huit 

Les anciens hérétiques ont répandu contre la mémoire de cé 

pontife d'odieuses calomnies, qui se détruisent elles-mêmes par 
les anachronismes et les incidents contradictoires dont elles 
sont remplies. Quelle critique, en elFet , de faire comparaître 
ce saint pape, se repehtant de prétendus actes d'idolâtrie, de- 
vant un concile tenu à Sinuse et composé de trois cents évéques I 
Cirmment eût-on réuni tant de prélats durant la plus violente 
des persécutions, lorsque même en temps de paix TÉglisc put 
rarement en rassembler un si grand nombre? Eusèbe, qu'on 
ne saurait soupçonner d'une omission aussi considt rable, ne 
dit pas un mot de ce faiU .Théodoret prouve bien davantage, 
puisqu'il paurie expressément de saint Marcellin, ainsi que de 
la persécution pendant laquelle on a osé dire qu'il avait ido- 
lâtré; et ce sage historien assure, au contraire, que le Pape se 
distingua par la fermeté de son courage. 

Saint Augustin soutint formellement la fausseté de celle ac- 
cusation contre le donatiste Pétilien, qui insistait fortement lii- 
dteus avec les sectaires de son temp». Car, pour les premiers 
DMHLtistes (et cette réflexion est concluante), jamais ils ne re- 
pcechèrent k PÉglise une pareille chute de son chef, tout atten- 
tife qu'ils étaient, pour appuyer leur mauvaise cause, à recueillir 
les fautes imputées aux prélats catboliqnes, et surtout aux 
é?êques de Rome. Si donc des auteurs remarquables, et en 
particulier l'auteur de la légende de saint Marcellin, ont para 
admettre la chute de ce pape» c'est qu'ils ont été trompés, et 
(^e sans doute ils ne connaissaieni pas les témoignage8^ hi*. 
contestables que nous venons de rapporter. 

Tous les historiens hérétiques ou orthodoxes demeurent d'ac-^ 
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mri SMat lluoeUio fiak <Mit<M«H tes imn hi woÊÊt^ 

«rn, le 26 mil 30i. 

^ Après sa mort le Sainl-Siége vaqua trois ans et demi. Saint 
Marcel I, qui succéda Tan 308 à saint Marcellin, pour siéger deux 
ans, et saint Eusèbe, qui ne gouverna que quatre Bieis ^àO^ 
tombèrent l'un après l'autre sot» la hache du beuntau* 

Sêkki £u8èbe fui fea^^acé par saial MUtiade o« MelcfafAAe, 
an pontifioat 4<ifiiei rcaonio limtitalMa éa paîa bénit, qui ta 
■emmail auparavant Eulogte ou Bénédiction. On doit k saint 
Ifiltiade plusieurs règlements de discipline. U mpuiut de la 
mort des justes, le 10 décembre de l'an 313. 

L'année précédente, ou peu auparavant, Arnobe. rhéteur cou- 
wl^ avait aus au joar ua écrit poar la détaee 4e la foi ^'il 
veiait 4'eaibnBS(». Man cet oavn^ est InfiteieoraiR aulm 
^lelogiee. 

Vers le même temps, Porphyre, philosophe platonicien, né 
près de Tyr, dans k bourg de Balanée , attaqua les dogmes 
saÎDts du christianisme. II fui vielorieusement réfuté, surtout 
per aaiai Méttie4iiis» qfêk laeiirat poor la loi eur la fin 4tt fè|pe 
4i nodétiai. 

Cependant le bras 4e Dieu s'était appesaoli sor les 4emierft 
persécuteurs. Dès l'an 305, Dioclétien et Maximien, obligés 4a 
quitter la pourpre, avaient cédé l'empire à Galère et àConstanoe, 
Dioclétien expia par neoi anaées d'une sombre retraite une vie 
ialàme, qu'à lenaina par la suicide. €alève» 4oni, ea la 
oarpe ne fttt plus qu'un oloèia, mourut elaq aas après 4aae 
d'horribles douleurs. Gonstanee, qui avai^ toujours été ImiaUa 
aux chrétiens, seul eut une mort paisible. Restaient encore, se 
disputant l'empire, Maxence, Maximin, Licinius, et Constantin, 
iils de Constance. Constantin ne tarda pas k prendre le dessus. 
Set ^rtns lui avaient eoncilié tous les oœuis. Qnelfoes jaaif 
laî suffirent pour abattre kparlî 4a llaxttce et 4e Mailmia, fié 
élai^t les plus puissants, et qui tous 4aax aossi t'étaient 4éokh> 
pés persécuteurs. Le dernier surtout fit une multitude de mar- 
tyrs. On place au premier rang l'illustre sainte Catherine, dont 
la nom est r6¥éfé dans tout l'univers chrétien. On raconte ipa 
œtte pèBiise vieige, la première peraanae 4'Alexandrie par la 
asÉBsaaœ» par la ftirtone, par la beauté, et par les taleaU 4a 
Fesprit, était éperdument aimée 4e llaadmin; que ce priaoa 
ayant vainement employé les sollicitations les plus passionnées 
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les plus basses pour la séduire, son amour se convertit en 
un dépit furieux et sanguinaire; qu'enfin il se vengea de sa pro- 
pre honle en envpyanl la courageune vierge au supplice. 

On dte encore 1er martyres du moine saint Apollone, dans 
la ville d'Antinoûs$ dO'Sainl Piem» évègue d'Alexandrie; de 
saint Théodore, de saint Hésychius, de saint Pac6rae, évéqnes 
de diverses villes de la même province; de saint Lucien, natif 
de Samosate, et prêtre d'Ânlioche» qui a laissé une excellente 
édition de rÉcriture saînte« 

Constantin, dont nous avons parlé tout-à-rheurey n^avait pas 
«ncore le bonheur d'être chBétten; mais 11 ne lui manquait que 
Voceasion pour le devenir, et le Ciel la lui ménagea : car c'était 
par l'entremise de ce prince que Dieu voulait accomplir seS 
décrets suprêmes sur l'Empire et principalement sur l'Église, 
rendre la paix aux chrétiens, si longtemps persécutés, préparer 
la iîision des peuples, jusque-là divisés, et les réunir bientôt 
«dans l'unité d'une même foi. 
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CHAPITRE XIX. 



<^6iTersitn de C»nstaB(in. — Triomphe de l'Eglise. — Hort do laxiraien & Licinius. — 
■ CoosUilia seul auUre de TEmpire. — yin^rairiie saiole Hiièae ca Pale^iiae. — Dé- 
murte de la waia Gnix. 

Rome etritalie gémissaient depuis cinq ans sous le joug ty- 
rannique de Haxence, et n'avaient plus d'espoir que dans Cons- 
tantin. Ce jeune prince désirait vivement lui-même briser les 
liens de ce honteux esclavage. Mais, outre que les forces de son 
adversaire étaient beaucoup plus considérables que les siennes» 
il ne voulait pas le premier rompre la paix sans motif. Maxence, 
en lui déclarant la guerre» leiira de cet embarras. L'insolence 
èt la présomption de ce despote étaient à leur comble. Après 
avoir subjugué l'Afrique, il imagina que les (iaules lui résiste- 
raient peu. Pour se donner encore plus de chances de succès, 
il se ligua avec Maximin. Constantin de son côlé fit alliance 
avec Licinius. 

Bientôt le jeune empereur fut informé qu'à Rome on avait 
abattu ses statues, et que tout semblait vouloir se réunir pour 

l'accabler. Mais ces nouvelles ne Teffrayèrent point, n résolut 
de suppléer à la force par Tactivité. Ayant établi dans ses pro- 
vinces un ordre parfait, il prit incontinent la route de l'Italie 
avec le peu de troupes dont il pouvait disposer. Son armée n'é- 
tait que d'environ vingt-quatre mille bommes, et, malgré la bra- 
voure et l'habileté des chefs, il lui était impossible de tenir tôte 
aux forces infiniment supérieures que Maxenoe avait rassemr- 
blées autour de Rome. 
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11 Adlail, pour vaincrey im secours plus qu'humain. Gonstaii- 
.tin sentit le besoin d'intéresser le Ciel k sa cause. - Comme son 
père, Constance Chlore, avait toujours été chrétien dans l'âme,- 
et même publiquement, au rapport d'Eusèbe, il avait au moins 
hérité de son estime pour les serviteurs de Jésus-Christ. Tout 
récemment il avait vu le Très-Haut se déclarer en leur faveur 
et'firapper des coups les plus marqués de sa colère leurs der- 
niers persécuteurs, Galère et Maximién. Il s'adressa au Dieu des 
chrétiens, et le conjura par les vœux les plus ardents de se faire 
connaître à lui. Le cœur de ce prince était droit : sa prière fut 
exaucée. 

Peu après l'heure de midi, Constantin, marchant à la tète de 
son armée, aperçut au milieu du ciel une croix étincelante de 
lumière; on y lisait en caractères non moins éclatants : Vous 
VAINCREZ PAR CE siGifE. Touto l'armée, aussi bien que l'empereur, 
fut témoin de ce prodige. Plus frappé que personne, le prince 
songea le reste du jour à ce que pouvait présager ce merveil- 
leux phénomène. La nuit suivante, Jésus^Christ lui apparut 
avec le même signe, et lui ordonna de faire un étendard sur le 
modèle de cette cfoix, comme une sauvegarde contre les atta- 
ques de l'ennemi. 

^Constantin s'empressa de se conformer à cet avertissement 
du Ciel. 11 fit exécuter par les meilleurs ouvriers un étendard 
pareil à celui qu'il avait vu ; on le nomma Labarum, et la garde 
en fut confiée à cinquante hommes des plus braves de Tarmée. 

L'empereur, encouragé par la vision céleste, ne douta plus de 
l'issue de la bataille et fit avancer ses troupes. Une juste con- 
fiance animait les chefs et les soldats; ils savaient que le Ciel 
même allait combattre avec eux et pour eux. La mêlée ne fut 
pas longue : Maxence fut complètement défait. Poursuivi par 
ses ennemis, il essaya de traverser le Tibre sur un pont de ba- 
teaux ; mais le pont s'étant rompu, il tomba dans le fleuve et s'y 
noya. Rome ouvrit avec la plus vive allégresse ses portes au 
vainqueur. Constantin ftat reçu en triomphe dans la ville, et son 
premier soin fui de reconnaître et de proclamer partout que le 
Dieu des chrétiens est le seul Dieu véritable. 

L^n meilleur avenir se préparait donc pour les serviteurs de 
Jésus-Christ, jusque-là persécutés. Le temps venait d'arriver où 
le €iel allait enfin récompenser sur la terre leur courtage et leur 
fid^tté. 

5. 
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Ce lui un beau spectacle que celui que présenta rjllgliio «près 
cette mémorable Yicloire, oà le paganieme tomba poar me plu» 
se relever. Elle sembla renaître des ruines «anonaelées autour 
d'elle par la persécution. Les pasteurs exilés reparareni de* tou- 
tes parts; les confesseurs rentrèrent, en bénissant le Seigneur, 
au sein de leurs familles. Constantin rendit aux chrétiens les 
lieux d*as8emblée qu'on leur avait iiyu&lemeni ravis; plein de 
zèle pour la m^îesté. du culte divin» il enrichit les églises jde 
vases précieux, de magnifiques ornements. Les papes avaicBl 
été les plus flagellés dans la iureur des persécutions; ils attirè- 
rent la principale attention du prince, qui leur concéda le p.alais 
de Latran et la basilique Constantinienne, premier patrimoine 
du Saint-Siège. 

* fiient6tCoBStantin donna lui-même l'exmnple de la piéié dué- 
tienne. Depuis l'instant où la grâce avait touché son cœur. Il 
avait près de lui des évéques »vec qui il s'entretenait fréqueoi» 

ment des mystères de la religion. 11 sVlait fait construire dans 
son palais un oratoire, où il passait chaque jour un assez long 
temps dans la prière et la méditation de l'Écriture sainic* Sa 
ferveur étonnait les idolâtres, et de nombieuies convenioiig 
s'opéraient jusque dans le sein du sénat, n envoya des s^trea 
el-des prêtres aux peuples barbares, et il déclarait pobliqfie- 
ment qu'il était plus heureux d'apprendre la conversion d'un 
seul homme que la con(|uCle d'une province entière. 11 arbora 
Téteodard sacré de la croix sur les principaux édifices de Eome, 
il la plaça sur le diadème impérial, et c'est ainsi que ce qu'on 
avait estimé un objet de honte et d'ignominie devini un insigne 
d'honnevr pour tous les hommes. 

Cependant Maximin continuait d'exercer contre les chrétiens 
d'odieuses violences. Le châtiment divin ne tarda point k Tal- 
teindre, comme il avait atteint les autres persécuteurs. Vaincu 
par Licinius, le tyran eisaya de se dérober par lafiiite ; mais, 
eemé de toutes parts, il ne vit. plus de lessonioes que dans la 
poison, et mourut dans les plus horribles douleurs. 9 

Licinius lui-même, après avoir marché quelque temps sûr 
les traces de Constantin, finit par répandre le sang des chré- 
tiens. 11 fit mourir saint Biaise, évôque de Sébasle en Arménie; 
il martfcisa dans la même ville quarante soldats connus sous 
le nom éea Qoaianto4:;oiiioaBé8. Apiès de coMUes terturea» il 
les fit exposer durant toute une nuit dans un étang gknê. te 
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iMél ffte (Ée làmi bêui d'eau ehanidii, afin que U 1M éi te 
naMiMlfl atlMiint eiga^Bài du iwMW ^Mhitt'ni eoaftp- 
«mt à MBier la M, dais l'espoir d'un éous et prompl seiK 

iagement. Un soldai de garde, observant ceux qui étaient dans 
les tourments, ne pouvait revenir de Tadmiration que lui cau- 
aait leur constance. U fut encore bien plus étonné quand il aper* 
fyU en Tair deacauiMUifiB au-dessus de leu» tèiêkllaâail a'an 
CiBiala oua tranto nwtfi MMÉm'il 9 eûl iwananîp eanfeiiaifs. 
▲ l'ÎMUnfc, un dea seldali^ manquant de eourage, setiatiiauu 
haiu chaud, où il trouva subilement la mert. Touché de la grâce» 
le gardien s'écria qu'il croyait en Jésu&-Christ et prit la place 
du déserteur, dont il obtint la couronne. Le plus jeune de ces 
aainis martyrs survécut à tous les autres. Sa mère eut peimia- 
MU de le aeuleger eu de le solliciter* Meii» laiu de rengager 
eu crâe et de le peiltr eu Imûu clmd» eette fèBin^ 
è tontee leafalMemei de la chair et du aaug» le ait sur un 4e8 
chars où étaient les trente-neuf corps que l'on portait au bû- 
cher, et lui dit avec une foi héroïque : « Achève, mon iils, ce 
gieneuK conbet, ei ne te iaiese pas devaaeer authompliafar 
lea coofegnens. » 

AMyre en hfdt, aouilHl l'ittuitee aaîui Hiealea, éiêquede 
«eue fille. liciBiua le fit jeter m pmoÊU Hak le eonteeeur n'y 
trouva pas la mort; il fîit dâivié quand renpeseur Constamin 
eut abattu Tauteur de la persécution. 

Plusieurs fois Constantin avait reproché fortement à Licinius 
saa vexations et ses cruautés contre les ehréliens* Sea pawloa 
«faait été atéiile^ il prit le ferii de reeeufk eus ameib fies 
baleilka •^engagèrent aiq^ièa de Gibales m Pauemie, aupeès 
d'Andrinoi^, auprès de Ghaleédoine. Tecyoun battu et se réLe- 
vant toujours avec perfidie, malgré les traités, Licinius, relégué 
à Thessalonique» réduisit son vainqueur à ordonner sa mort, en 

m. 

I>àa lors seul inattie de lotttea les pioviBOfle de Feinj^» 
taAtîB se dévoua idua fue jaBiaîa au trim]^ de la leUgkm 
chiélîeiiee* 

Souvent il s'était reporté par la pensée vers les lieux lémoins 
des grands mystères de notre rédemption, et il gémissait à la vue 
de l'injurieux oubli dans lequel ils étaient tombés. Ses senti- 
uamts étaient partagés par sa mère, Hélène, convertie avee lui 
à lalû diiétieiine. Elle eoi^iitle pMjet 4a visiter ta 
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é'en i^ire disparaître juaqa'anx derniers vestiges de l'idolâtrie, 
•t de hàtàr sàr la numtagDe môme où le Saimur savait lendii 
le dernier soupir un temple qui rappelât aux siècles ftitars 

rineslimable bienfait de notre r^énération; elle passa donc en 
Palestine. 

Depuis Adrien, une Jérusalem nouvelle s'était élevée à côté 
des ruines de Tancienne ; mais une Jérusalem idolâtre» où le6 
ttlÉiples des ùm dieux avaient remplacé le sanctuaire du seul 
Dieu véritable. On voyait même, dominant le mont auguste da 

Calvaire, un autel dédié k Timpudique Vénus. Sainte Hélène 
commença par détruire tous ces monuments de honte et d'op- 
probre. 

Elle désirait ardemment retrouver le vénérable instrument 
delà passion et delà mort du Rédempteur. Les anciens, con- 
sultés à ce sujet, répondirent qu'en fouillant près de Tendroît 
où Jésus-Christ avait été enseveli, on ne manquerait pas de dé- 
couvrir un si précieux trésor. C'était en effet une coutume chez 
les Juifs d'enterrer près du corps tout ce qui avait servi au 
supplice' d'un condamné. Des fouilles furent faites immédiate- 
ment, et l'on trouva la grotte du saint Sépulcre. Bientét troia * 
croix apparurent aux regards de la foule, accourue à ces re- 
dierdies. Mais il fallait découvrir quelle était eélle du Sau* 
veur. Macaire, évèque de Jérusalem, conseilla de porter les 
croix chez une femme de lu ville affligée depuis longtemps 
d'une maladie incurable. On lui appliqua successivement les 
deux premières, qui ne produisirent aucun elTet. A peine la 
troisième eulrelle touché la malade, qu'elle se leva entièie- 
ment guérie. L'historien SosEomène assure qu'on l'appliqua de 
même au cadavre d'un mort, et que ee mort ressuscita. Saint 
Paulin rapporle le même fait. 

Hélène, Iransporlée d'amour et de reconnaissance, prit une 
partie de la vraie croix pour la présenter k son lils. Elle en- 
ferma l'autre partie dans une riche châsse d'argent, et la remit 
entre les mains de l'évêque de Jérusalem, pour être conservée 
dans l'église nouvelle, (lui fut construite sur le lieu même où 
Jésus-Christ avait été enseveli. Cet édilicc fut élevé avec une 
magniiirence digne du grand Constantin. Il embrassait dans 
son enceinte l'espace qui s'étend depuis le saint Sépulcre jus- 
qu'au mont du Calvaire, et l'architecture du temps y déploya 
. • toute sa richesse. Sainte Hélène fit hâtir plusieurs antres é^isest 
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um sQttoiit à BelUéen» au lieu mèoie où le Samremr mi an 
mmée, et une sur le mont sacré d'où il s'éleva yen les eienx. 

C'est de la sorte que la pieuse impératrice s'efforçait de racheter 
le temps qu'elle avait passé sous l'esclavage du démon et dans 
les ténèbres de l'idolâtrie. Dieu s'était servi de la conversion 
de son ûls pour Tamener eile - même à la lumière du chris- 
nanisme, et ee tai atee un ocMtf sincère et un esprit éclairé 
fa'elle embrassa la religion qui conduit k Pétemel bonheur* 
Elle ne survécut pas longtemps à sou voyage de Jérusalem. 
Pleine de mérites et de bonnes œuvres devant Dieu , comme 
aux yeux des hommes, elle mourut à l'âge de quatre-vingts 
iins. L'empereur, son âlSy l'assista lui-même à ses derniers mo- 
menls^.ne voulant se reposer sur peirame des soins et des 
eoDÉolatlODS ^e lédame une mère à l'heure suprême de son 
dernier passage. G^était vers l'année 327. 



CHAPITRE XX. 



U mcIb 4m intliitii. — Ariis. — U r«eih d« %kk, piMmr cndle acMfaitMT ' 

Au commencement du quatrième siècle^ l'église d'Afrique fut 
bnHileveraée par les foreurs d'une secte qui faillit l'anéantir* 
Célail la secte des Donatistes. 

Mensnrius, évêque de Garlhage, appelé à Rome pour se jus- 
tifier d'avoir donné retraife à un diacre nommé Félix , auteur 
d'un libelle contre Maxence , étant mort dans le voyage, les 
évéques de la province d'Afrique lui avaient donné pour suc- 
cesseur Céçilien, qui fut sacré par Féiix d'ÂpUmge. Deux am- 
bitieux, BÔtrus et Gélestius, avaioit aspiré à l'éi^scopat; Trom- 
pés dans leur attente, ils résolurent de perdre révèque élu , 
'et mirent tout eu œuvre pour parvenir à leur fin. 

Un parti puissant se forma en quelques jours. Soixante-dix 
évéques de Numidie arrivent k Carthage, se plaignant de n'avoir 
pas été invités k Tordinalion de Gécilieu. Us s'assemblent .en 
. concile; Géeilien est cité devant eux avec Félix, son consécra- 
teur, aecusé d'avoit livré les Écritures et les vases sacrés pea- 
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4âiii )ft fMécttiioQ. Ton» dmuL soBt dépoiés. Ua loctunr n g ^ i 
né Miytm est fiMé nir le «itge CtrUiis» fir 
fieMl, évéque 4m CMesJhim». Le fOhiiM MMBMlé par 

celle ordination s'étend dans toute l'Afrique. 

Constantin, devenu maître de cette partie du monde par la 
défiuie de Maxance» voulut prévenir les suites de ces disflî- 
éflDOMi leligîeiifles ; il éçrivii au procottsul Anaiinu» de In- 
taBleràlaiéiMi0iide»d0UL|Nurli8. Un eondle mifoiiiié tes 
et iMl àHimt ei etnposé de qmBiB éfiè|iioi 4'ilalie ae pro- 
■onça en faveur de Cécilien, sans rien décider pour ou conte 
Félix d'Aplunge (313). Les Pères portèrent l'esprit de concilia- 
tion jusqu'à statuer que, dans les lieux où il se trouTerait deux 
4vè4pieftOidoBiié8»riMi par GéGilifln,raiitM par Miôoriii» la poa- 
■ier ofémaé aendt Maiitem el le seooaé poonni d'un «Mtoe 
siège. Donal seul toi déposé, fies ptrUsaos ooiappeièient à «a 
concile mieux informé qui prononçât sur raccusation portée 
par Félix d'Aplunge, suivant eux le poinl capital de la contes- 
talion. Un concile plus nombreux convoqué dans la ville d'Ar- 
les confirma la décision de celui de Rome (314) ^. 

Les schismatiques ne se refidirent pas plus aux dédsiooa de 
ce second concile qu'ils ne s'étaient rendus aux décisions du 

Majorin élanl mort, ils élurent h sa place un certain Donat , 
qui élail un autre que i'évêque des Cases-Noires. A des qua- 
lités brillantes Donat joignait de grands vices , mais surtout 
une aveugle passion de demlifT, U eut la Irisie gloire d'atia- 
•cher son nom à la secte, et sut ïàmM aooiédiler le scfaiafliB. 
Le pBéjugé desAftîcains eontn fat validité des sacraMaia ad- 
wnistrés par ceux qui avaient livré les Écritures, el qu'on 
appelait les traditeurs, lui fournit un moyen sp(^;cieux dt sé- 
parer davantage sa société de i'Ji^^ caiiioiique, par la diffé- 

' Les Mifm qni lé anpMëoil m mwnètmA les ééanels m p«e 
saint Sylvestre I, saeceeseur lie seiat Vefaliiads, ni veohnt te pattir 

qu*avec son appnAntûn et eons son aotodlé. • Plot à DisHi IméerîiaiaiU 
ils , que vous eussiék été présent au miliea do nous! La condamnation des 
indo<âles eût été plus sévèfs, et notre aaaenblée suiait en pins de consob. 
tion en vous voyant juger sfec elle. Tontefora votre tbaenoe ne nous t pas 
lait sablier que c'est à vona, k eanae de félandoe snpréne dé vetie eoMté 
et de votre juridiotei d'appoav le sssia i nés déeialaw et de te Utev 
àtena teikiàte. • 
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MM la tetouB. Aioulani éonc l'héiMa m tMSyinne, Il 
élaMit « priMîpe ^ l'tglîM de Jési»4^ 

qu6ineBi de bons, ei qve les méchants sont hors de son seia. 
De ik il tirait deux conséquences, hérétiques l'une et l'autre : 
la première, que l'Église romaine et toutes les églises en com* 
Bunion arec elle a'éUmi souillées en particiiMiii au «âme des 
tnditeiin par leur nm atee euzy la véritable et pare Ê^te 
de iésuMibmt ae Babsistait i^lus que panni m adhérents; la 
deuxième conséquence, que le foaplème et les autres sacrements 
administrés hors de sa société étaient nuls. Aussi les Donatis'es 
rebaptisèrent-ils tous les transfuges de r£glise catholique <ptt 
embrassèrent leur parti. 

■oiud élait parvenu à raaiger soosea jnndiolioiiiwfa'àtfois 
esBls éièqiHB. Lorwpill eut fait de ses sectateurs autant d'à»» 
ImnsÉes qu'il sièiiaît à aon gré, qu'il leur eut IsMpifè ses orgueil 
et son mépris de toute autorité, les Donalistes devinrent si for- 
midables, que les deux puissances purent à peine mettre un 
tein k leur fureur. Coa&taniia, pour arrêter leurs progrès, ayant 
confisqué leurs églises au profit de ses domaines, une sorte de 
Hoénésie 8*«aipare des seeUiies. lls^pûttent levs misons, leurs 
tBBTauXt s'aiment de tout oe qin leur tombe sous la main, el» 
leurs évèques à leur tète, portent partout le ravage , l'incendie 
et la mort. 

Sans calculer le nombre des ennemis^ ils attaquaient tous 
ceux qui prenaient les armes peur se défeadie de leur furie : 
àen moins actemés à leur propre perle qu'à celle des calk»- 
liques, et aussi ardents à recevoir la iiM>rt qu'à la donner. Galle 
horrible manie se communiquant de proche en prodie, on vit 
des populations se précipiter en masse dans des bûchers allu- 
més par leurs mains, ou sur le. fer des soldats, qui essayaient 
vainement de les repousser. 

Cependant le aehisiiie des Bonaiîstea lut eompfimé. il l^élast 
h peine, que Théiésie arienne vint à aon tour perler te la i iy 
et la désolation dans toute l'Église. 

Arius, le père de cette nouvelle erreur, était un prêtre d'A- 
lexandrie. Avant d'entrer dans les ordres, il avait suivi le 
schisme de Mélèce, autre sectaire, d'abord évéque de Nico- 
pdis dans la Thébaïde, et déposé depuis dans un concile par 
te saint palriarobe Keire, pour avoir saorifié ma idaiesetj^ 
plusienm antioa erimaa. Mais perscnna n*égdâil Anna ÀÊm 
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l'art du déguisement. Il sut tromper saint AchiUas, patriaidie 
(PAtexandrie, an point de se faire ordonner prêtre par lui el 
d'obtenir le gouremement de l'une des principales églises delà 
Tille. A la mort de son évêque, il se flatta de lui succéder. Le 
prêtre Alexandre lui fut néanmoins préféré. Des vertus aussi 
éminenles que pures, jointes k une grande habileté dans lea 
affaires» lui avaient gagné tous les suffrages. Le superioe Arioa 
ne put oublier eette préférence, et ne chercha plos qu*à s'eD 
venger. D n'était pas possible d'attaquer les mœursd'Alexandre ; 
Arius épia l'occasion de censurer sa doctrine, et la singularité 
de sa propre façon de penser ne tarda pas k lui en fournir les 
moyens. 

Alexandre^ dans une assemblée de ses ecclésiastiques, dît , 
en pariant du mystère de l'adorable Trinité, qu'elle ne ceii- 
tenatt qn'une seide essence. Arius interrompit son pasteur, et 
lui reprocha insolemment d'enseigner le sabellianisme, pré- 
tendant que la distinction des personnes divines ne oonsislerait 
plus que dans les noms, si Ton admettait l'unité d'essence ou 
de nature. 

ttentôt, en effet, il osa soutenir que le Fils de Dieu n'avait 
pas une sede et même essence avec son Père, et par conséquent 
n'était point vrai Fils de Dieu, mais seulement Fils adoptif ; 

que le Père était seul vraiment et proprement Dieu ; que le 
Fils, au contraire, ne l'était que par participation , n'ctant ni 
éternel, ni inunuable, mais tiré du néant comme les autres 
créatures, quoique avant elles. Puis, se portant aux derniers 
excès de l'impiété, il n'eut point horreur d*avaneer que le Fila 
de Dieu, par son libre arbitre, était capable de viees aussi bien 
que de vertus. 

Il essaya d'établir cette doctrine sacrilège par des textes de 
l'Écriture qu'il torturait à sa façon. Il avait tout ce qu'il fallait 
pour propager le menlionge et lui donner ime apparence de 
vérité : un esprit subtil et délié, une éri]|dition assez étendue, 
une élocution facile, un extérieur grave et composé, avec tout 
cela des manières douces et engageantes. Vainement son évo- 
que le supplia de ne pas déchirer le sein de l'Église par un 
schisme lamentable. Arius fenna l'oreille aux prières comme 
•ux avertissements. Excommunié par un nombreux concile 
tSM k Atoandrie en 8S1 , et chasaé de l'Église, qui adore la 
divinité de Jésus-Christ, par les premiers pasteun, il ne tint-paa 
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plus compte de l'excommunication que de tout le reste. Il 
réussit à se gagner des défenseurs, même dans les rangs des 
évèques* Ëusèbe de Nicomédie el Kusèbe de Césarée lui assu» 
lèrent^ a?ec leur ooncours, la faveur impériale et Tespoir d'ime 
rôinl^ation glorieuse. 

Mais l'empereur Constantin étant devMiu par sa victoire sur 
Licinius, en 313, seul paisible possesseur de la couronne, 
voulut prévenir aussi les fâcheux résultats que pouvait entraî- 
ner cette affaire. Vainqueur de ses propres ennemis , il voulut 
avoir encore la gloire de réduire les ennemis de TÉglise. 
D'après le conseil des prélats les plus illustres, il résolut de 
eonvoquer un condle universel dans la ville de Nicée, qui de- 
vait son nom récent aux brillantes victoires dont elle avait été 
le théâtre. Tous les évêques se levèrent k la voix du grand 
Constantin. Trois cent dix-huit accoururent au lieu désigné, 
réunis de tous les points de Teropire , et avec eux une multir 
tude de prêtres et de diacres. De roceident vinrent les prêtres 
l^ton et Clément, représentants du pape Silvestre I, qui ne pat 
entreprendre le voyage de Nicée k cause de son grand âge et 
de ses infirmités; Osius deCordoue, vieillard octogénaire ;Céci- 
lien de Carthage, Nicaise de Die, Protogène de Sardaigne. Les 
prélats orientaux se trouvaient en plus grand nombre, comme 
.étant plus rapprochés de la ville où devait se tenir le concile* 
JamaÎ3 assemblée ne fut plus vénérable. Plusieurs des évêques 
qui la composaient portaient encore la cicatrice des plaies 
qu'ils avaient reçues pour la foi pendant la dernière persécu- 
tion. L'évéque d'Alexandrie arriva un des premiers dans la ville 
de Nicée. 11 amenait avec lui Athanase» jeune diacre de son 
église qui I à la loi et aux dons d'un apôtre^ k la constance , à 
l'héroïsme d'un martyr, joignait lai^énétration et la dialectique 
d'un philosophe, la force persuasive et le çhaleureoi; entraîne- 
ment d'un parfait orateur. 

Le jour fixé pour rouverlure du concile étant arrivé, tous * 
ceux qui devaient prendre part aux délibérations se réunirent 
dans une vaste salle,, où Constantin après tous les autres eotm 
loi-même^ en donnant les plus grandes, marques de respect 
pour une aussi sainte assemblée. On commença par l'eiamen 
de la doctrine d'Ârius, qui fût cité et entendu. Le novateur ne 
. craignit pas de répéter devant les évêques ce qu'il avait ensei- 
gné jusqu'alors à des gens sans instruction* Les prélats, indi- 
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gnés, se fermaient les oreilles, ne pouvant entendre sans frémir 
les blasphèmes et les impiétés d*Arius. On réfuta le mensonge 
par les textes de l'Ëcriture où la divinité de Jésus-Christ est û 
MQfeni ei si TieloneaMment étaMie, et le eoncile défiaii que 
le Sauveur est yraiment Fils de Dieu, égaf à son Père, sa yertOy 
sa paffeHe lesseiBblaBce , subsistast toujours en lui, en un 
mot vrai Dieu comme lui. 

Les Ariens, battus, n'épargnèrent ni subtilités ni sophismes 
pour se soustraire k la condamnation qui venait de les frapper* 
Les deux Ëusd» surtout s'efiforçaient de soutenir le parti par 
le poids de leur parole et Tautorîté de leur raag. Alors le cou- 
eile, pout eouper eourt h Umi s ulHeifage de la part des hëté^ 
tiques, résuma dans un seul mol toute sa doctrine sur la ques- 
tion en litige. 11 déclara que le Fils était consubstantiel k son 
Père, c'est-à-dire, nécessairement de l'essence du Père, et 
•ee mot sacramentel fut depuis la terreur des Ariens^ tant 
M eipiimail atec darlé et piécision que le Fils esl abs^h»- 
nent égal ^ son Père, im même Bieu a?ee lui. Les écrits d*A* 
Tins furent condamnés au feu; un nouveau symbole fbndé sur 
celui des apôtres fut formulé, et trois cent dix-huit évéques, 
au rapport de l'historien Socrale, y apposèrent leur signature *. 

L'hérésiarque, et les éréques égyptiens de son parti furent 
•exilés en lllyrie, et le même sort frappa trois mois après 
8^ de Nioomédie et Tliéognis de NIoée, qui s^^étaient oppoisis 
ma déerets ^ rassend^lée. 

Les Pères terminèrent ensuite une autre controverse déjà de 
longue date , concernant le jour précis auquel serait fixée 
ia solennité de Pâques. Ils décidèrent que cette féte se célébre- 
rait partout le premier dimanche qui suit ia pleine lune én 
yiintemps. Enfin ils ^eAroèrenl d'éleiiidre le schisme de Mé- 
lèee deNieopdis, en arrêtant, dans un esprit de donceifr ei ét 
conciliation, qu'il conserverait son rang épiscopal, mais qu^ 
s'abstiendrait dorénavant de toute ordination ; que les évêques 
et les prêtres ordonnés antérieurement par lui seraieiii reeo»- 
Ms et sue c e ssi temeat piacés daas le^ sièges racasts. 

Os domièreat, en tenninaiit, plusieurs déerels d*iBW hais 
ifli90rt^eeeooee»aiil la disfipliBe «éèlMasliqiie. 

* Les trois évéques qui représentaient le Pape fîiriat, inscrits dans la liste 
sraiA tous 1m «litres, nlne avant les patharobii. 
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Le concile de Nicée, le premier des conciles oecuméniques, et 
<ionl la mémoire a toujours ^té en vénéntlioa dans i'É^istf se 
«ifili'Mi de note Sdgnmur ass^. 



CHAPITRE XXI. 



lu fnnkn MÉiUini. 

♦ • 

Dès le teniM de la sepliène penéeotkiD, ee qui rmM, à 

l'année 250, de fervents chrétiens , pour se soustraire à la fu- 
reur des tyrans, s élaient enfuis des villes et des bourgades, de- 
mandant k la solitude et un abri contre la barbarie païenne, 
•et la liberté de suhrre lea «tinles pnOéques de la lelîgion. Ma» 
ife oonaMimqBaieDt uteele monde» mevant de ee«K i|uî "ve- 
Miient les Tînler lesclnaes fiéeeasanie» à la im* On les appelai 
«Mêles, parce que, renonçant aux embarras du siècle, ils ne 
s'appliquaient plus qu'aux saints exercices de la prière et de la 
mortification. 

Après que la paix eut été rendue k r£|^iie, oe aèle saint, w 
lîeii de ae nlenlir» ne fit qne s'eaflammer davantage; alon la 
tcm put jenk d'un Bpedfde non min édifiant que eeloi dsa 
jBarty rs. pen de temps «n -vit les déserte se peupler de soli- 
taires dont la vie ressemblait à celle des anges. Ils avaient 
rompu tout cx)mraerce avec le monde; ils partageaient leurs 
instants entre la prière et le travail des mains. Éloignés de 
ttoatoi toB^èeoasîMwdtt péoliév iia s'eft^rçaisBi d'aeqnétir oeMe 
f«Mtéde eflwrdontla «énvpense.esidemr Ili^ Les sôli^ 
todes qu'As àd[>itaieat «'étaient pn de vidbes f oiète ni dis 
4»mpagnes fertiles que Ton pût défricher et cultiver ; c'étaient 
ie plus souvent des lieux inhabitables, des plaines arides, de 
stériles montagnes. Ils. jeûnaient toute l'année» las dimanches 
et le temps de Pâques exceptés. Toute leur nourriture était du 
pain» de l'eau» et qndqim frnlto aairnigss. Mais lenr fia fiUût 
réglée «we une Inlie sagesse, que jamais leurmiléne sevffirit 
4*im régime aussi austère, ils parvenaient communément à 
l'âge le plus avancé, exempts <te toutes les infirmités insépar 
sableadaia ^eiàkne. 
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Psul fol le ipfeiiiier de ees tlliistai selHaires. H étiâtiié dan» 

la Basse-Thébaïde ; il ne respirait que la vertu ; mais son hu- 
milité lui fit craindre de s'exposer aux tourments. Pendant la 
persécuticm de Décius» il se cacha. d'abord dans une maison 
de campagne; d'où apprenant que son beau-Irère ?oulaîi le li- 
vrer pour «voir ses biens^ il pénétra plus avant dans le déserU 
Dieu, qui le conduisait, loi fit rencontrer un rocher dans l'é- 
paisseur duquel la nature avait taillé comme une salle qui 
était éclairée par une ouverture supérieure. Une source pure et 
abondante qui jaillissait de la montagne formait tout près 
de la vallée un ruisseau qui servait à désaltérer le solitaire. Un 
palmier ombrageait l'entrée de sa grotte, et les fruits de cet arbre 
le nourrir^t jusqu'à ce que le Seigneur lui fit porter par un 
corbeau une nourriture plus convenable à son âge avancé. Paul 
vécut quatre-vingt-douze ans dans cette solitude. Souvent, 
après avoir passé toute la nuit en oraison, il trouvait que l'au- 
rore venait trop vite interrompre la douceur de ses entretiens 
avec Dieu. Qu^quefois il se représentait, de ce port tranquille^ 
la fougue des passions qui ajgitent les gens du siècle, gémisse 
sur leur aveuglement, s'applaudissait d'être inconnn à l'uni- 
vers entier, et jouissait avec une humble gratitude des faveurs 
divines et de son innocence. 

Dieu ne le lit connaître qu'au grand saint Antoine, après 
bien des années passées dans cette retraite sauvage, et seule- 
ment peu avant sa mort, qui n'arriva qu'à la cent treizième an* 
née de son âge, en 34S. 

Saint Antoine, que nous venons de nommer, était né en 
Égyple, de parents riches, nobles et vertueux. Il demeura de 
boune heure orphelin. Un Jour étant à l'église, il entendit lire 
ces paroles de l'Évangile : « Si vous voulez être parfait, alley, 
vendes tout ce que vous aves, donnei-le aui pauvres, et vous 
aurea un trésor dans le ciel. » 11 en fàt vivement frappé, et s'ap- 
pliquant à lui-môme ce qu'il venait d'entendre, il vendit aus- 
sitôt tous ses biens, en distribua le prix et se retira dans la 
solitude. 

Il s'y exerçait aux ouvres de pénitence, pour dompter sa 
diaîr ; il travaâlail des mains pour se procurer la nourriture eC 
soulager les indigents. Animé d'une pieuse émulation, lorsqu'il 

entendait parler de quelque serviteur de Dieu, il allait aussitôt 
le trouver pour en recevoir quelque leçon dont il pût proûter ou 
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LES raiMIEBS SOLITAIRES. 

quelque exemple qu'il pftt suivie. Par là il deyint bientôt un^ \ 
modèle accompli de toales les Yertus. L'emiemi du salut ne 
put Voir sans d^il ce que présageaient de si heureux com- 
mencements. 11 eut recours à des tentations de tous les genres 

pour le faire succomber. Le vertueux solitaire surmonta tout 
par la prière et par la morlification . 

Gomme TEsprit-Saint le destinait à peupler les déserts, il le 
porta k se retirer dans les lieux les plus écartés. Antoine passa 
le M et s'enfonça dans la Thébaîde. Après qu'il eut demeikré 
longtemps sépaté dh commerce des hommes, IHeu, qui voulaif 
faire connaître son serviteur , l'honora du don des miracles. 
Les guérisons qu'il opérait lui allirèrenl une foule de disciples, 
qui demandèrent à vivre sous sa conduite. 11 les instruisait 
tantôt en particulier, tantôt en commun, et leur prescrivait les 
règles saintes qu'ils devaimit observer. 

Parvenu k TAge de quatre-vingt-dix ans , il apprit par révé- 
lation qu'il y avait dans le désert un solitaire plus parfait que 
lui. C'était saint Paul. Aussitôt il se mit en marche pour aller 
le visiter: I>es deux saints, quoiqu'ils ne se connussent point 
auparavant, se saluèrent l'un et l'autre par leurs noms. Tandis 
qu'ils s'entretenaient avec effusion du royaume de Dieu, le cor- 
beau qui avait coutume d'apporter chaque jour à Paul la moitié 
d'un pain , lui en présenta un tout miïer : « Bien , dit Paul 
après le départ de l'oiseau, voici notre repas que nous envoie 
le Seigneur, lui qui est vraiment rempli d'une tendresse et 
d'une attention miséricordieuses. Depuis soixante ans, je re- 
^is tous les jours la moitié d'un pain; aiyourd'hui, que vous 
êtes id, Jésus^hrist a doublé la ration. » 

Alors, assis sur le bord d'une fontaine, ils prirent ensemble ' 
leur nourriture avec actions de grâces. Us prièrent de nouveau, 
selon la coutume, après avoir mangé, et passèrent la nuit k 
chanter les louanges de Dieu. Au point du jour, Paul avertit 
Antoine que sa oemière heure approchait, et le pria d'aller 
chercher, pour ensevelir son corps, le mantca^u que lui àvak 
donné Athanase. Antoine,' à son retour, vît l'àme de Paul qui 
montait au ciel au milieu des cluL-ars des anges, accompagnée 
du nombreux cortège des prophètes et des apôlres. Lorsqu'il fut 
arrivé à la ceiiuLe, il trouva le saint a genoux et sans vie, les 
yeux levés vers le ciel et les mains étendues en haut. 

Saint Antoine survécut quinze années au premier des ana- 
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cborèlcii» et ne qoâtta ceUe m qu'à Tàge de o»i tiaq um^ 
Âyrè» la mort 4e Iflor saisi instiltileiir, lesnoiiiei^soriaBl pM 
à peu de leurs saliMidea, fiDinèfCBt sociétés flm bÉ&Êom^ 
et coounencèraii k nm en eoMonm. 

Saint Hilarion, né en Palestine, éleva pour eux des monastères 
où il réunit un grand nombce de solitaires, aux environs de là 
ville de Gaïa. >fqiirj 

Saini PalteoB el son disciple, saint Paeème, domnètent asèi 
sance k desétablissenenis smblables das»la H a s a e T btbaîd<^ 
leur patrie , taodis que saint Amnonios en fmdàit aiHsî dwi 
les déserts de Nitrie, plus au nord* de l'Egypte. De là ces éta- 
blissements ne tardèrent à se propager dans la Syrie et dans- 
l'Asie-Mineure. 

. ^ Jtj ÈM^T^ solitaires que nous venons de nonmer» on remar- 
fiMTOore» mais un peu plus tard, saiRtÉphrem, anx eawraoa 
0tltÊBÊè^ saint Siméon surnommé Stylite, qui passa trente an- 
nées sur une haute colonne; saint Isidore, saint Sérapion, saint 
Moïse, et une inûnilé d'autres. 
Le désir de men^r une vie plus parfaite à l'abri de Tagitar 

' tion du monde s'était allumé aussi dans le cœur des femmes^ 
si ca|»ables de dévooanent. Des vierges à la fleur de l'âge, de 
pieuiBes yeuves, se réunirent dans un même esprit et un mèné 
but. La iMBur de saint Antoine présida la première de oea com- 
munautés, pour laquelle saint Pacùme écrivit une règle. 



CHAPITRE XXIL 



UatiooaliM i% U conttaTersa arieiie. — Saial Atkaaisi. — Mort d'Arin. 

L'esprit de l'hérésie, natuieUemoit inqmet et rebelle, ne fut 
pas tellement comprimé par Tantorité du concile de Nioée, qull 
ne continuât de s'agiter. Les chefs ariens exilés obtinrent, à 

force de ruses et de mensonges, leur rappel de la condescen- 
dance de l'empereur. Une fois rentrés dans leurs villes, ils mi- 
rent tout en œuvre pour indisposer le prince contre les caiho - 
iiques, en particulier contre saint Atbanaae, qui avait succédé 
à saint Atezandrci et qu'ils considéraient avec raison comme 
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leur plus formidable adverwre. Ils per&iuuièreAl 4 ConstantiA 
qu'Arius n'ayail éiô tr<Miv6 coupable que parce qu'il t'élail mal 
€q[ptiqja6 ; que oe serait une œum agréable à Dieu qna de lui 
rouvrir le seîa de TÉgUse, qu'en couiéqueaee il fallait e^joindie 

Il saint Alhanase de le recevoir dans Alexandrie. C'était un 
piégc qu'ils tendaient à la bonne iûî de l'empereur el à la fer- 
meté de Tévêque. ^ 

Us s'aUendaieut bleu que le courageux prélat refuserait couft- 
tamment ce qu'on denUBuidait de UiL C'est en effiist ce qui arriva» 
Alhanase répondit que jamais il ne consentirait k un tel acte. 
Mais les Ariens n'en demeurèrent pas là. Us répandir^ contre 
lui tant de calomnies, que l'empereur crut qu'il fallait du moins 
rechercher si des accusations aussi graves avaient quelque fon- 
dement. Il indiqua donc k cet eflei un concile dans la ville de 
Tyr. Les Ariens eurent soin de s'y trouver en nuyoriléf ils firent 
même nommer pour juges des évéques de leur partL Alhanase 
Alt traité de la manière la plus indigne par celte assemblée 
sacrilège, et, quoiqu'il eùl ré[)oudu péremptoirement h. toutes 
les imputations que Ton faisait peser sur lui, ses cmieinis le 
condanmèreal. Dans leur fureur, ils l'auraient mis eu pièces, 
si le commissaire impérial ne l'eût arraché de leurs mains. 

Voyant donc que sa vie n'était plus en sûreté parmi eux, il 
prit le parti d*aUer à Constantinople se justifier devant l'em- 
pereur. Les Ariens j furent aussilAt que lui. A toutes les ca- 
lomnies dont ils l'avaient déjà chargé ils en ajoutèrent une der- 
nière, et soutinrent qu'il avait empêché le transport du blé que 
l'on envoyai! tous les ans d'Alexandrie à Constantinople. En 
vain le saint protesta contre cet impudmit mensonge, Constantin, 
prévenu, le jugea coupable et l'eiîla h Trêves, viUe de la Gaule- 
Belgique, k huit cents lieues de l'Egypte: Athanase prit, sans 
faire entendre un seul mol de plainte, le chemin de l'exil, et 
arriva dans le lieu qu'on lui avait désigné. 

C'était pour les Ariens une grande chose que la condamna- 
tion de cet ardent défensair de la vérité; mais ee n'éUiit pas 
o&core assez;. Us entreprirent de ramener en triomphe Arius 
dans Aleicandrie. Le peuple catholique, irrité de leurs violences 
passi'es el de leur tentative actuelle, se souleva et menaça d'en 
venir aux armes plutôt que de laisser profaner son église. 
L'empereur fut obligé de rappeler l'hérésiarque à Constanti- 
nofile. Pour le dédommager de cet échec, ses partisans oonçur 
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mit le-deasein de lui ménager une entrée éclatante. Alexandre» 
évéque de Gonstaatinople, était un saint irieillard» attaché d'es- 
prit et de corar à la foi de Nieée. n résista oourageusemenu 
Mais les Ariens obtinrent encore un ordre formel de l'empereur. 

C'était un dimanche, et ils avaient choisi ce jour pour donner 
plus de solennité au rétablissement de leur chef. A cette nou- 
velle, Tévéque se prosterne au pied des autels. « 0 Dieu, s'écrie- 
tril, levant au ciel des yeux humides de plears» si Arius doit 
profoner cette église par sa présence, je vous en coi^ure, reti- 
rez-moi d'abord de ce monde ; mais, si vous avez compassion 
de vos fidèles enfants, comme je n'en doute pas, ne souffrez 
point qu'elle devienne un objet de mépris. » Le cortège appro- 
chait ; d^k Ton apercevait l'église. Tout-à-coup l'hérésiarque 
pédit à la vue de tout le peuple ; en même temps un besoin 
roblige de quitter la foule et de se retirer dans un lieu secreL 
Gomme il tardait beaucoup, on y entra et on le trouva mort , 
baigné dans son sang et ses entrailles hors de son corps. 

L'horreur d'un tel spectacle iil reculer d'épouvante ses ser- 
viteurs même ; on ne passa plus qu'en tremblant près de ce 
lieu-là, et longtemps on le montrait aux étrangers comme un 
monument de la vengeance divine. 

Le lendemain, Févéque de Gonstantinople rendit à Dieu de 
solennelles actions de grâces, non pas de ce qu'il avait fait 
périr Arius, mais de ce qu'il avait abattu l'hérésie au moment 
où d'un front audacieux elle s'avançait pour profaner le sanc- 
tuaire du Dieu de toute vérité. 



CHAPITRE XXIU. 



Saiit lue â niil Jibi 1, pifti. — • iMiftlhs lenécalim du âriiii entre taiit Alha- 

« 

Le pape Sylveslre l^^ était mort, le dernier jour de l'année 
335, après un pontifical de vingt et un ans , pendant lequel il 
glorifia l'Église par sa sagesse, autant qu'il l'édifia par ses ver- 
tus. Outre le concile d'Arles, qu'il confirma, et celui de Nicée, 
auquel il présida par ses représentants, il en tint lui-même 
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^oneiirs k Romei où Ton lendit d'importants 4|écret8 coipcei^ 
nanl la discipline. 

Le prêtre Marc, romain de ntdssance, fui élu pour le rem- 
placer. Il ne lint le Sainl-Sit^ge que huit mois environ , durant 
lesquels il fut réglé, à ce que l'on croit, que le Pape serait sa- 
cré par révéque d'Oslie» que ce prélat perlerait pour cette 
céréiononie le paUiumj ornement pontifical consistant en une 
sorte d'élole antique, qu'on accorda dans la suite à tous les mé» 
tropolitains. Après la mort de saint Marc, le siège vaqua quatre 
mois, et saint Jules , aussi romain de naissance, fut proclamé 
le 5 février de Fan 337. 

La translation de Tempire à Byzance , depuis ce moment 
Gonstantinople, et la mort de Constantin signalèrent le début 
du pontificat de Iules Mais il n'est pas moins célèbre dans 
les fastes ecclésiastiques par le zèle ardent avec lequel il s'éleva 
contre les hérétiques et surtout contre les Ariens. 

Constantin, en mourant, avait partagé ses tlats cuire ses trois 
lils^ Conslanlin, Constance et Constant. Le premier, sous la do- 

• Des historiens ont écrit que , déterminé par la reconnaissance , Cons- 
tantin donna la ville de Rome à saint Jules, lorsqu'il la quitta pour aller se 
fixer a Constantinople. Voici comment M. de Maislre explique celle «lonation. 

«( Dans Rome encore païenne, dit l'illustre écrivain, le pontife romain 
gênait déjà les Césars. 11 n*était que leur sujet , ils avaient tout pouvoir 
contre lui , il n*en avait pas le raoindrê contre eux ; cependant ils ne pou- 
vaient tenir à côté de lui. On lisait sur son front le caractère d'un sacerdoce 
si éminent, que Tempereur, qui portait parmi ses ttres celui do souverain- ' 
pontife , le souffrait dans Rome avec plus d'impatience qu il ue souffrait 
dans les armées an César qui lui disputait l'empire. Une main cachée les 
chassait de îa ville éternelle pour la donner au chef de l'Église cternclle. 
Peut-être que, dans Vesprit de Gonstsntin, un commencement de respect et 
de foi se mêla à la |Éne dont je parie ; mais je ne doute pas un instant que ce 
senthnent n'IH Mué mt là détarmiDatioD qu'il prit de transporter le siège 
de l'empire, beaacoup plus que tous leswflMtUs politiques qu'on lui prête : 
SÎIIB& 8*aiÇCompliaaaille décret du Tiès-Haot. La mâme eoceiote ne pouvait 
roofenner.rempereur et le pontife : Çanstantîn céda Rome au Pape. La 
conscience du genre humain, qui est inifailKble, neTaitendit pas autremoni, 
et de là naquit la foble de la donation, qoi est très vraie. L*8ntiquité, qui aimé 
assez voir et toucher tout, Ût bientôt de Tabandon (qu'elle n'aurait pas 
même su noimner) une donation dans les formas* fille' la vit écrite sur le 
' patebenrin el dépliée sur Taotel de Saint-Pîent . modernes crient à la 
ftusseié» et c*est 1 innocenee iqpiême qui ra<KHitait ainsi ses pensées. II n'y a 
dfnç rien do si vrai que la donation de Constantin. » 
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mination de qui se trouvaient les Gaules, rétablit, aussitôt son 
couronnement, saint Athanase sur son siège. Mais Constance, 
à qui rOrient était échu en partage, sembla prendre à tâctie de 
soutenir le parli des Âriens. L'appui do prince les eahar^li 
rèxcès. Dans on condliainlle tenu il Aaitioche en 34f , Ils im- 
posèrent le saint patriarche d'Alexandrie el le remplaoèrcaïf 
par un mauvais prêtre excommunié jadis au concile de Nicée. 
Athanase, exhortant son église à persévérer dans la foi catho- 
lique, alla, suivi de deux moines pieux et craignant Dieu, 1^^ 
dore et Ammoniiis, chercher auprès da pape saiftt Jules I» 
protection qu'y avaient précédemment tttmfée les ëvêque» 
exilés par les intrigues des Ariens, tf^nnsel d'Ancyre , ÀscMpas- 
de Gaza, Lucius d'AndrinopIe, el Paul de Constantinople. 

Jules, déjà prévenu de son innocence et de Tinjuslice de ceux 
qui l'avaienl condamné, ^accueillit avec les marques de la plu& 
tendre affection. Noos avons de lui sur ce si^jet une lettre aux 
Eosébiens qui est l'un des plus beaux monum ents de l*anfiqnité, 
Ptnr le droit de son siège, le Souverain-Pontife rétablît mm 
seulement Athanase, mais tous les évêques attachés à sa cause. 
Une autre lettre, qui ne le cède gut re à la précédente, est celle 
qu'il écrivit, lors du dépari du saint patriarche, à TégUse d'A- 
lexmdrie pour la féliciter sur le retour de son pasteur. 

Les Ariens demandaient un conole. Oui les attendit vaine- 
ment à eduii.<|aî se tînt à Booke en 343. lls^n^ùsèsent égàte» 
MBt de se trouver k celui qui se célébra quatre ans plus Imid 
à Sardique en lllyric. Toutefois les évéques catholiques n'en 
proclamèrent pas moins l'innocence d* Athanase , l'orlliodoxie 
ée Marcel, et le crime des principaux chefe de Tarianisme. 

Tout le xUe de œs pieux pcélals devait échoueir devant t» 
lyrannie de Cmànim, devenu seul matlee de Vwji(im.lM9U9t 
Libère venait de succéder k Jules l**. Ptmr piéieBir les mmn 
velles discordes qui menaçaient de désoler l'Église , il ordonna 
la réunion d'un autre concile dans la ville d'Arles. Mais l'em- 
piereur y enleva par menace la condamnation d' Athanase. En- 
lin ses vidences parvinient à leur dernier de^n^ au concile de 
Ifîlan, tenu deus ans plus tnrd^ 32(5. « Ce que iê veuz^ dit 
Constance aux Pères dtt ooneilo^ doRéIrepewr mm «né loi ét 
P Église. Tel est le pouvoir que reconnaisReiil en moi les évoques 
de Syrie : choisissez donc d'obéir ou d't^tre exilés. » 

Le despotisme du prince arracha ici encore aux évêques la 
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propositions ariennes. Toutefois le pape Libère, les é\ôquesk 
Lucifer deCagliari, liilaire de Poitiers, Eusf'be de Verceii, De- 
nis de Miian^ Osim de Gocdoue, D^Uâtèsent l'ifliiragft^iflwafflt éHU 
farent bannis. 

Athanase fut de noareau enlevé de son sié^ par Syrianjui4^ 
e9»né de «nq mille jaldala. 

JDepuis quelque temps il s'était formé parmi les adversairesi 
du concile de Nieée eux-mêmes une opinion peu dillérenle dtv 
C^lliS des yrais catholiques ; mais leur doclrinlî étail c(Ni verbe 
Sûus dea larmes si éqiûvoques, qu^alle coaUnyait d'être suspecte^, 
ll&MaieBâ lédii^ jusqu'à Um 

là« Us zacoBfiaisaaient de la pari du Yeibe nue sttbonUiMitiiii 

moindre que ne le disaient les premiers cliefs de la secte ; dansi 
celui-ci ils rejetaient toute égalité de substance ; dans un autre, 
enfin, ils émettaient im autre sentiment. Mais après le conciler 
de MiiaOtles Ariens, sûrs de la vicaire, ^ussèrent leur système 
CBoné juaqu'à set deraites eons(6quenQaa.-€;'éiatet pmieipiia^ 
moÊl l6 CanpadoeiflB. AétJiis» diaew d^AnAiocbet «t réféque^ 
Cizique en Miy^sie Ëunomius. duame il y a, d isaien t eM pen^ 
seurs superficiels , une dislance infinie entre le Créaleur et la 
créature, ainsi le Christ, quelque élevé qu'il soit au-dessus de 
la création, est , quant k son «ssence » aMO^èbunenl dissem-i 
blaUe au Fène. Ces liéréliqttea seraient la dénominatiflii d'Aï* 
QinéeDs» et ka plus nodéaéa 

Cette difeigenoe d'opinions panni les aovateufs sa lainBifpsfta 
d'une manière plus sensible encore, dans deux réunions daa 
évêques ariens, à Sirmium en Pannonie, et à Ancyre (357-338). 

A Sirmium fut rédigée la seconde formule de ce nam (la pra- 
niièreétaitde3âi}^0n/déclarailque,iaulen aaconiaBt aai 
Fila une natoai at une subalnuce qpk dépaseenl laeoniaissam 
dsaboBuneaJil fiml néanmoins leconnatosqueleBèieesléleié 
au-dessus du Fils, en gloire, en dignité, en domination, et que 
le Fils lui est en tout point subordonné. Le concile d'Ancyre 
avait de son côté confirmé la doctrine semt-acienne 9 et ittr 
poussé de toutes ses forces le symbole anoméen. 

CûDStanoe* fa» M BM ^ da oss liiilaa iBJanniaalileflL danandaii k 
Mévâques quand donc ailes finicaîeit. Ufsaoa. dans yaaaa* 
semblée de son parti (358), forgea la troisième formule de Sir- 
mium, dan»laquell/i$i sous des leijnes éqpivoquea <et^ jeriide* 
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ment calculés, on déclarait que, d'après l'Écriture sainte, le 
Fils est en tout semblable au Père. Ceci fait, l'empereur fil con- 
Toquer un concile à Rimini en Italie , en même temps qu'il 
^èa tenait un autre à Séleucie en Asie. Ce dernier, beaucoup 
moins nombreux, fut sans efifet et se sépara n'ayant rien con- 
èlu. 

Le concile de Rimini, tant qu'il fut libre, maintint avec fer- 
meté la croyance véritable. Mais rempereiir, qui l'avait con- 
voqué dans des intentions ariennes, donna l'ordre au préfet 
Xaurus de ne point laisser l'assemblée se dissoudre qu'elle 
n'dût .souscrit au symbole captieux de Sirmium, rédigé par 
^rsâce. U parait que plusieurs évêques, trompés par l'équivoque 
des termes , et cédant d'ailleurs aux violences des ministres 
impériaux, signèrent en eflel cette formule de foi. 
/ On a accusé le pape Ijbèrc de s'élre laissé vaincre par les 
rigueurs de l'exil et d'avoir suivi çel exemple. Cependant tels 
sont les témoignages rendus à sa mémoire par saint Basile, 
saint Âmbroise, et presque tous les Pères, qu'il est évident que 
l'accnsation dont il est cbargé est une calomàie. Lés centuria- 
leurs de Magdebourg, qui étaient des protestants, expriment 
ainsi leur opinion sur et- fait : 

c( 11 parait que tout ce qu'on a racon'é de la souscription de « 
Libère ne tombe aucunement sur le dogme arien, mais seule- 
ment sur la condamnation d*Âthanase. Que sa langue ait pro- 
noncé dans cecas plutôt que sa conscience,c'est ce qui ne semble 
pas douteux. Ce qu'il y a de certain, c'est que Libère ne cessa 
de professer la foi do INicée *. 

>. Ainsi tout ce qu'on reproche au saint pape ne consiste qu'eu 
coque, par amour de la paix, il ne s'opposa pas à l'exil de saint 
Athanase, que Tempereur ne' poursuivait point comme anti- 
arien^ mais comme un bomnie qu'il accusait d'être un pertur- 
bateur de Tordre public. Ce put être une condescendance que 
les circonstances exigeaint. Mais, loin d'accorder rien h Taria- 
nisme, Libère, aussitôt qu'il renlra dans Rome, n'eut rien de 
plus priessé que de eondamnèr formellement la profession de 
foi du condle dé Rimini. 

' Lès évèques qui l'avaient signée se rétrac^rent aussitôt. Ils 

témoignèrent hautement leur indignation contre la violence et la 

# 

' ^ Genturiateurs de Magdeboarg., cent 4, ch. 10, p. 1287.' 
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duplîeilé doDl% afoient été les victimes, rejeièml le inaovttit 

sens que les Ariens donnaienl à la formule souscrile, cl di'cla- 
rèrent que pour toujours ils C'iaient soumis d esprit et de cœur 
k 1^ croyance expriiaée çiairemeal au saint concile de Moée. 



CHAPITRE XXIV. 



Min FlyMM. — loreao fim de ^n^tÎHt «nli» ri^. — Jerien. — f i*- 
iMces eiereéis par Yalni Mitn In aiMiiHi. •— > U |a|i laiil Èmm l**. — 
laitjnà CMaUiliuflt. 

L'empereur Constance eut pour successeur .lulieu surnommé 
l'Apostat. Dans le but de rendre odieux le gouvernenienl de sou 
j^rédécesseur, qui avait persécuté les catholiques, Julien com 
Qiença par publier un édil o.ù il accordait à chacun le lilne 
exercice de son culte. Saint Atlianase revint alors à Alexandrie. 
Son entrée dans la ville fut un triomphe; le peuple accourut 
sa rencontre jusqu'il une journée de marche, avec un tel empres- 
sement, que toulc riigjpley paraissait rassemblée. On montait 
sur les arbres el sur les toits pour le voir. Mais cette allégresse 
ne fut pas de longue durée, car Tempereur annonça bientôt le 
INQojet de détruire le diristifuaismei pour rétablir le culte des 
idoles* 

SaintAthanase fut obligé de fuir encore une fois. Julien cepen- 
dant ne suivit pas la voie des autres persécuteurs. 11 voulait par- 
venir à ses fins par la ruse el la séduction. Il s'appliquait à l'umen- 
ter la di.scorde entre les cathoUques^k prolonger les divisions qui 
existaient depuis si longtemps déjà entre eux el les hérétiques, à 
couvrir d'ignominie et d'opprobres les disciples de Jésus-Christ. 
Toutes les faveurs étaient pour les païens. U dépouillait les chré- 
tiens de leurs revenus el de leurs privilèges; il enlevait aux vier- 
ges et aux clercs les moyens de subsistance dont ils avaient joui 
jusqu'alors. C'était, disait-il par dérision» pour les ramener à la 
perfection de leur état et leur faire pratiquer la pauvreté évan» . 
gélijQue. Les églises furent pillées, démolies ou profanées; les 
tombeaux des saints renversés, leurs ossements soivllés, leurs 
ceuilrcs livrées aux vents. Julien s'eflorçait de gagner par pro- 
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devint un crime d*État, et Tapoëlaiie un droit à la récompense, 
fifut défendu aux chrétiens, non seulement d'exercer la magis- 
tratare, Biais encore de se détendre devant les tribunaux. V«in 
jalîgipD, leur disait l'Apostat, vouâ mteidit les procès et les que- 
relies. Pj|r ua raffinement de malice, il fit fermer les écoles 
caiho)iqaes, parce qu'il iwyait o t iiihfeâ U ieience est forte pour 
cilili&ndre l'erreur el venger la pnrc doclrine. Ce genre de per- 
sécution eût D£^t:^J|e été plus iuuesie à l'Église que la barbarie 
de Méron. 

tmaiUnt à détein» te retigio» eteréUc— » MMr 
Moselle preuve de la éînnité ûe son atrteur et de 
l^usmâieslable vérité de ses oracles. Jésus^rist, avait dît en 

parlant du temple de Jérusalem, qu un jour viendrait oii de ce 
. anonument il ne resterait p;is pierre sur pierre. Pour démentir 
«elle prophétie, Julien tenta de relever le Temple, et, bien qu*il 
n'aimât [»as les Juifs, il les invita tous à se concerter ensemble 
^«1 à eoneomr au succès de oetle entreprise. Lui-mémiB foomft 
tes sommes nécessaires \ l'Miivement de Fédillfie, ét ëarcfjn, 
sur les Heux un de ses ofQciers les plus affîdés pour en presser 
les travaux. 

Ine multitude innombrable se trouva bientôt réunie k Jéru- 
salem. Mais que peut le bras de l'homme contre celui de Dieu? 
l..ors(}ue les raines de l'ancien tempte eurent été fomUéw et ta 
wux fondements démolis, un trenèlemeni ét lerre snrvintqni 
combla les tranchées ouvertes, dispersa les matériaux, ren f ci s a 
les maisons voisines et tua plu^iieurs ouvriers. I^'opiniàtreté des 
Juifs n'était pas vaincue. Ils se remellent a l'œuvre. Alors des 
globes de feu les repoussent à plusieurs reprises, rejettent au 
loin les pierfes d^ plaoées et emummit même les outils do 
fer. Ce qui rendait le prèdige moie pl» jRnqprpant» cfeM 
se lenouff dait à chaque fois qu'on teviait repiû^be te tmnnx. 
Il fallut renoncer k l'entreprise. 

Ce fait miraculeux étonna tous les spectateurs; beaucoup de 
iiuifs et d'idolâtres confessèrent la divinité de iésus-Clirist et 
tenandèient le baptême. 11 a.élé rapportiS non seutement fm 
te écrivains ecdé^astiques eontemporate, mais par Amoïen 
Harceliin et par d'autres païens. Saint Giégoire do Nariann 
€t saint Jean Chr^soslome l'ont relevé publiquement, en pré- 
sence d'une multitude d'auditeurs dont pas un seul n'osa le 
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contredire. Enfin un fameux rabbin qui écrivait dans le siècle 
suivant, a été forcé de radmellre, et il le rapporte également 
d'après les annales de sa nalion. 

Quant u l'empereur, déconcerté, mais non pas éclairé par 
les flots d'une lumière si vive, il ne mérita point de revenir de 
son égarement. Il entreprit quelque temps après une guerre 
contre les Perses et péril misérablement dans le cours de celle 
expédition (363). Sa mort fut considérée comme le témoignage 
irrécusable d'une providence particulière sur l'Église qq'il per- 
sécutait. 

Quand Julien rendit le dernier soupir, l'armée se trouvait au 
cœur de la Perse, environnée d'ennemis puissants, et dénuée 
presque de tout secours. Les principaux officiers tinrent conseil, 
€i d'une voix unanime ils déférèrent la couronne impériale à 
Jovien. C'était le capitaine des gardes, et il brillait non moins 
par les qualités de son àme que par ses vertus guerrières. Il 
avait surtout l'art de trouver des ressources dans le danger. 
C'était un tel cbef qu'il fallait dans la circonstance crili<iue où 
était l'armée. Mais surtout, ce qui était consolant pour ri'^glisc, 
Jovien avait une foi pure et solide; il avait donné des preuves 
de son attachement k la religion chrétienne en plus d'une occa- 
sion. Avant d'accepter la dignité qu'on lui offrait, il assembla 
toute l'armée et déclara que, chrétien de cœur et d'esprit, jamais 
il ne consentirait à commander a des idolâtres, abandonnés de 
Dieu. Les soldats s'écrièrent tous d'une voix unanime : Ne crai- 
gnez rien, seigneur; c'est a des chrétiens que vous comman- 
dez. Les plus âgés d'entre nous ont été formés et instruits par 
le grand Constantin, les autres par ses fils. Julien a régné trop 
peu de temps pour avoir affermi l'impiété dans ceux mêmes 
qu'il a séduits. Cette réponse le satisfit. 11 prit le commande- 
ment de l'armée et parvint k la ramener en peu de jours sur 
les terres de l'empire. 

Assis sur le trône des Césars, Jovien s'occupa de fermer les 
plaies de l'Église. Un de ses premiers actes fut le rappel de saint 
Alhanase. En vain les Ariens tentèrent aussi de le circonvenir. 
Leurs efforts échouèrent devant sa sagesse. Jovien demanda 
même à l'illustre défenseur de la vérité, pour sa conduite person- 
nelle, une exposition nette et précise de la doctrine catholique. 
Saint Athanase lui développa dans un traité spécial la foi de 
Nicée, et lui montra que l'unique moyen démettre un terme 
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aux maux de l'Église, était de presser rexéculion des décrets 
de ce concile. 

Les chrétiens^ après tant de douleurs, lespfiraAent sèus le sage 
gouvemement d'un si bon prince. Le pieux empereur avait 
rendu leurs immunités aux elercs, aux veuves et aux viergesi; 

il avait prescril a ses officiers dans les provinces de favoriser 
de loul leur pouvoir les assemblées chrétiennes , de veiller k 
riionneur du culte divin et à rinstruction des peuples. On bé- 
nissait le Ciel d'un si heureux changement^ lorsque lovîen, qui 
n'avait encore trente ans, fut frappé subitement de moirt 
dans sa chamln|^64). On attribua cet accidenté la vapeur du 
charbon qu'on avait allumé dans Ses appartemenls pour les as- 
sainir. Ce trépas prématuré replongea l'Église dans le trouble 
et les alarmes. * . 

. YaU^tinien, qui fui succéda, partagea l'empire avec son frère 
yalens. Ce dernier,*mardiant sur les traces^de rbérétiqoe Conlh- 
tance, renouvela dms l'Orient t6us les* désordres des plus mau- 
vais règnes. 11 commença par exiler encore une fois le saint 
éveque d'Alexandrie, J'élernel objet de la haine et de la persé- 
cution des Ariens. 

, Cet acte ne fui que le 'signai des plus violents excès. On vit 
reparaître les chaînes, les chevalets, les glaives, les haches, en 
un mot tous les instruments de supplice oubliés depuis l'extinc- 
tion du paganisme. 

Le pape Libère était mort, le 24 septembre de Tannée 566. 
Pendant Texil auquel les Ariens l'avaient fait condamner, il pa- 
rait que TÉglise avait été gouvernée par saint Félix IL Quel- 
ques auteurs ont classé Félix parmi les antipapes. Les autres 
regardent comme plus probable qu'il ne le fut pas, et qu'on doit 
le considérer comme évéque-vtcaire ou administrateur. 

A Libère succéda sain! Damase 1, espagnol de naissance. ïî 
était âgé de plus de soixante ans lorsqu'il fut placé sur le Saint- 
Siège, et pendant tout le cours de sa vie il n'avait cessé de 
donner les plus beaux exemples de sagesse et de vertu. Une 
telle snréminence de mérite n'empêcha point le diacre Ursià de 
se croire injustement oublié. Il réunit une troupe de sédîfiéux 
et se fit sacrer évcque de Home, contre toutes les règles. La plus 
grande et la plus saine partie du peuple tint pour Damase, qui 
prévalut. 11 y eut néanmoins beaucoup de troubles, tl même du 
aang répandu. A la fin, l'empereur usa de son autorité pour 
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acHitraîr le poBlife légiiime, et le turbulent Vmxï fut chassé. 

• Paisible possesseur du siège de llorae, Damase assembla plu- 
sieurs conciles contre les Ariens et C4)nlre d'autres dissidents, 
notamment contre les Lucifériens ^ 11 envoya Zénobius à Cons- 
lantinople» pour la défense de cette église, opprimée par les 
Ariens. C'est k lui qu'on d^nt attribuer, la première institution, 
des ficaires du Sainl-Siége dans les provinces éloignées de 
Rome. 11 bàtil deux églises et dessécha les marais qui environ- 
naient le Vatican. Il corrigea la psalmodie et lit chauler ies psau- 
mes de David dansTOccident, en ajoulanl le Gloria PatrikUi 
fia de obaque psaume; il lit aussi cbanter les AUeluU» au tmps 
de Pâques. C'est k son pontificat que se rattachent les travaux 
de saint Jérôme sur PÉcrîture. Ce grand saint fut longtemps le 
secrétaire et l'aide de saint Damase, qui mourut le 11 décembre 
38i. Dieu Tlionora du dou des miracles pendant sa vie et a^rès 
.sa mort. * , 

Cependant Valons continuait à persécuter TÉglise. Vainqueur ^ 
de fl^ ennemis» il ne gardait plus de ménagemenls avec les 
eatholiques. 11 y eut à Constantinople beaucoup de martyrs, 
parmi lesquels on cite saint Euloge et ses compagnons, qui 
sont honorés ensemble le 3 juillet. 

Pour se plaindre de ces excès, les principaux de la ville en- 
voyèrent k Tempmur» qui était encore k Nicomédle^ une dé- 
putatiMi nombreuse composée» ditron» de quatre-vingts ecdé* 
siastiques. Leurs remontrances ne servirent qu'à irriter le tyran. 
La crainte, néanmoins, l'emporta sur la haine. 11 parut ae* 
cueillir les envoyés, mais il donna des ordres secrets pour les ^ 
.laire périr. On les embarqua sur un vieux navire auquel les 
matelots devaient mettre le feu quand il serait en mer. Us 
n'étaient pas encore sortis du golfe au fond duquel est située 
Nioomédie, que le feu prit au vaisseau , d'où les mariniers 
s'échappèrent au moyen de la chaloupe. Le vent poussa le bâ- 
timent embrasé assez loin sur la côte, où il acheva de se con- 
sumer avec les quatre-vingts martyrs, que 1 Église honore le 5 
septembre. 

Césarée de Cappadoce avait alors pour évèque le grand saint 

* On^appelait ainsi les partisans de Lucifer, évê(iuc de Cagliari en Sar- 
daigne, qui, par un rigorisme outré, ne voulaient pas coinmuniquer avec 
kl Aiifios tomliés par faii>le8se et rentrés dans U communion de l'Église. 

! 6. 
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Basile. Valens parcourait les provinces de remprre pour y ré^ 
lablir l'arianism^. Avant d'entrer k Césarée, il envoya devant ' 
kii Modeste, préfet du prétoire, pour gagner Basile, ou da 
mam pmatr l'intinider. Modeste maiida le saisi éi^(|«e. Métaril 
Mis Btur son trlboBal. oôtés pa miBii i Bat les fttUw» tip^li 
lie lem falBeeàiix. Bftsile^ se présenta, te fisage Ivaacpiille 
•erein. Le préfet le reçut d'abord avec une certaine honnêteté. 
Mais, quand il vit (lue ses discours glissaient sur Tâme du saint, 
il entra subitement dans une colère furieuse : — Quoi ! s'écria-l-ik 
ivoiis osez résister aux ordres de moB raalire, d'un pvihee à qm 
«Mil oMl? Ne eraignesK-Totis pas de resseBlir tes eflipto de mm 
indignaHan? Ne sftfez-fovs pas qu'il peut •d'te mot tous M- 
ipOQÎIler de vos biens, vous exiler, vous enlever même la vie? 

— Ces menaces me louchent peu, répondit Basile : celui qui 
ne possède rien ne peut rien perdre, à moins que vous ne vo» 
liez m enlever ces misérables vêtements que je porte, el qpni. 
ques livres qui lont toute ma rici^sse. Qunt à l^esil, jeti'en 
connais point, n'étant attadié k auciift lieu. Toute k leno ooi 
il Dieu : eUe sera partout ma patrie, ou plutôt le lieu de mon 
passage. A l'égard de ma mort, je ne la crains pas; elle sera 
même une faveur pour moi, puisqu'elle me fera passer à la vie 
véritable. 11 y a longtemps que Je suis mort à ceUe-oi. Les 
iminMitsiio sont pas eapeèles de n'ébranler; wkm oorps oil 
dans un tel état de feiblesse, qu'il ne pounales auppevtor : le 
premier coup torminom mon esisteweeCws peiaes. 

- l:n tel langage parut extraordinaire a un homme de cour. 

— Jamais, dit le préfet, on ne m'a parlé avec tant de har- 
diesse. ^ C'est, reprit le saint pcéjat, qu'appatemmenl ¥oas 
^n'avez jamais eu aflaire à un évéque. 

Modeste alla tiaidfe compte à l'ompenur de sa mBûam* 
Prineo , lui dit-il^, nous sonmes vainons par on «eifl 
homme : n'espérez ni l'efirayer par des menaces, ni le gagner 
par des promej>ses. Il ne vous reste que la violence. 

Valens ne jugea pas à propos de recourir a ce moy^; M 
craignait le peuple de Césarée, et sentait malgré luiéutespaBt 
pomr le eonragoox évéqoe. 

Arrivé daosla ville, il se rendit à la grande église le jour de PÉ- 
piphanie, pour y assiater è Vof^ice divin. 11 entra dans le temple 
accompagné de tous ses gardes, pour intimider saint H;isile 
par cet appareil, i^uand il vil la pompe dont 1% iéte éfait relevée. 
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la multitude qui s'empressait autour des autels, la modestie de 
tout le peuple, la majesté qui brillait sur le front de l'évtViue, 
le recueillement des minisUes qui le servaient, plus semblables 
k des aafes qu'à des U ne pul se défendre d'une vm 

dnwtîon. Revenu à lui, û s!«vança pour présenter son offrande; 
mais, comme personne n'approchait pour la recevoir, parce 
qu'on ne savait si le saint en serait content , Valons fut saisi 
d'un tremblement soudain. Ses genoux fléchissaient sous le 
poids de sou corps; il fallut que deux prt^tres vinssent le sou- 
tenir. Basile, usant de condescendance et de douceur, voulut 
bien agréer son oifr4nde«Le pjinoe en fut touché ; mais, persistant 
dans son projet , il essaya encore une ibis de gagner k sa cause 
l'illustre prélat. 11 lui en\o.ya des magistrats, des oflicins de 
son armée, des personnes de haut rang. Il eut même un entre- 
lien particulier avec lui. Toutes ces ienlalives furent vaines. 
Saint Basile répondit à ces* inaMraaÉîonfi avec une liberté 
lolique, et ne craignit pas d'imposer silence à un courtisan qui 
rotait noMCcr en présence du prince. Touteleis, cette généreuse 
liberté lu lâcha point l'empereur ; elle tourna tout entière à 
Tavanlage du pn lal, à qui Vaiens accurda même des Leries 
pour "fonder un hôpital a Césarée. 

Ces beuiCHises dispositions s'évanouixenl bientôt sous le 
aaalAe empeslé des Ariens. Le prince reprit son caractère 
•dkami; il-était déleminé à hmxfii saint Basile, lorsque son fils 
fut attaqué d'une fièvre violente à laquelle les docteurs qe pou- 
vaient apporter ni remède ni soulagement. Persuadé que cetie 
maladie était uu juste châtiment de suu indigne conduite en- 
vers le saint. Valence l'envoya chercher. A peine liasile eul-jil 
fomcbi le s^l du palais que l'en^l se trouva mieux. U pro- 
mit le malade recouvrerait la santé» si on s'engageait à le 
faire élever dans les prinelpes de la saine doctrine. La condi- 
lion fui acceptée, et le jeune i)rince guérit eu elîel. — Mais 
l'empereur ne tint passa parole, il permit ;i lui é\éque arien 
débaptiser Teni^t, qui retomba malade et mouruL quelques 
jours après. Ce coup du Ciel ne fit aucime impression sur Va- 
tes. il résolut de nouveau Feul de saint Basile, et, racle de 
k ffl mt MCP teat étant" rédigé, il se disposa à le signer. 

Tri)is l'ois la plume se rompit entre ses mains, et tous ses 
membres furent saisis d'une telle agitation, qu'il lui eût été 
impossible de tracer une seule lettre. 
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Eofia Dieu lit édater sa colère sui^fe persécuteur. Ayant en- 
trepris une guerre conlre les Goths, ce méchant prince disparut 
dans la bataille, sans* que jamais on pût retrouver ses Testes. 
L'opinion commune fiit que, blessé d'un coup "de flèche, il alla 

chercher un refuge dans une cabane voisine ; que cette cabane 
, fut livrée aux flammes par les ennemis, et que Tempereur, 
abandonné de tous et ne pouvant plus se traîner, trouva parmi 
les horreurs de cet incendie une mort digne de sa vie (378). 



CHAPITRE XXY. 

Wkhit (le MacédoDÎis. — Théodose, emperear. — Concile à» Gmtuliiiflt, éMiièn» 
wuM^u, Saiat Sirue à. laiit AiaitaM fifes. 

Avec Valons s'éteignit Thérésie arienne. Mais de son sein 
naquit uue autre erreur, non moins contraire au dogme de la 
Trinité^ puisqu'elle niait la divinité du Saint-Fsprit. Elle avait 
pour auteur Macédonius» qui, d'abord partisan des Ariens^ 
avait été plaeé par eux» en 341 , sur le siège de Gonstantinople. 
Bientôt son ambition et sa dureté Tayani rendu odieux à Ten- 
pereur Constance , quoique ce prince fût protecteur dédaré de 
Tarianisme, il avait été déposé par ceux-là. mêmes qui l'avaient 
élevé (359J. 

Dès lors, également irrité contre les Ariens et contre les ca> 
âioliques, il soutint malgré les premiers la divinité du Verbe ^ 
et contre les seconds il enseigna que le Sainl-E^rit n'est pas 
uue personne divine, mais une créature plus parfûte que les 

autres. 11 lourna conlre la divinité du Saint-Esprit la plupart 
des objcclions que les Ariens avaient laites contre la divinité du 
\erbe, et entraîna dans son parti plusieurs évcViues hérétiques 
qui avaient été déposés aussi him que lui. Ses secuteurs pri- 
rent le nom de Macédoniens. 

A mesure que les Arms perdurent leur crédit, les Macédo- 
niens prirent faveur. Leurs mœurs étaient réglées, leur extérieur 
grave et composé, leur vie austère. La nouvelle erreur infecta 
non seulement la ville de Gonstantinople, mais la Ihrace, lai 
BiOiynie, rHeliesponU 
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L'empereur Théodose, qui avait succédé à Valens, consacra 
ses premiers efibrls à la réprimer. Ce prince, k qui ses exploits 
Mn moins que sa piété et son ardent amovr ponr TÊglise imi 
-mérité le surmim de Grand, aYait publié, peu de temps après 
son baptême, une loi célèbre par lequdle il flétrissait quicon- 
que ne vivait pas dans la communion de l'Église romaine. 
« Nous voulons, dil-il, que tous les peuples de notre obéis- 
.j» sance suivent la religion que le prince des apOtres a ensei- 
»• gnée aux Romains, et que nous voyons suivre k présent an 
n pontife Damase; en sotte que, selon la doctrine de TËvan- 
•» giie et les enseignements apostoliques, nous croyions une 
)» seule divinité du Père, du Fils et du Sainl-Esprit, avec une 
)> égale majesté, et dans une adorable Trinité. Nous ordonnons 
» que ceux qui tiennent cette doctrine pure portent le nom de 
» catholiques; que ks antres, dont bous réprouvons l'impiété 
. » téméraire et insensée, soient appelés du nom ignomiiiieux 
M d'hérétiques, et que teurs assemblées ne soi^t point hono- 
» rées du litre d'Église , en attendant qu'ils ressentent les efifets 
w de la vengeance divine. » 

Mais Théodose sentait qu'il fallait autre chose qu'tme consti- 
tuticQi impériale ponr couper l'erreur dans sa radne. 11 avait 
oonçu le dessein de réunir, à l'exemple de Gonstaatm, dont 
il voulait suivre les traces, un concile de tous les évéqoes. Il 
écrivit donc aux prélats, les invitant à se rendre k Ckinstanti- 
nople, qu'il avait choisie pour le lieu de rassemblée, parce 
qu'il voulait y assister. Ils accoururent de tous les points de la 
chréti^ié. Mélèoe, pairiardie d'Aotioche, devait présider le 
concile, en l'id)sence du pape Damase, que son grand âge re- 
tenait k Rome. L'emperéUr souhaitait ardemment de cimnaltre 
Mélëee, k cause de sa réputation de sainteté, et surtout k cause 
d'une circonstance qui l'avait vivenienl frappé. 11 avait vu en 
songe le saint évêque lui présenter d'une main la pourpre des 
rois, et de l'autre la couronne impériale. Tous les Pères étant 
arrivés k Gonstantinople^ ils se rendirent ensemble au palais 
pbiur saluer Théodose. Le prince, vonlanl éprouver ^il reoon- 
naîtrait Mélèce, avmt défendu qu'on le lui désignAt. Les traits 
du vieillard qui lui avait apparu étaient restés si profondé- 
ment gravés dans son esprit, qu'il le distingua sans peine dans 
la foule. Gourant donc à lui, il l embrassa avec un empresse- 
ment mêlé de reqiect et de tendresse. 
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1( cou j ma ensuite les évêques de chercher tous les moyens de 
rendre la paa h l'Église , leur promenant le concours de sod 
jAle et de son autorité. L'MUieiiiiire du eoocile se fit avec uae 
^grande wkem^ïé. D'abMd on maora éi rnimaar ka fâmàém 
mi»parkiloiiceivetkp«niiwim. €»fàt«i^ ké- 
.létîques se vetirèmit 4» VmtumâAéê, Mm» imiivéla eomlm 
€ux les décrets du concile de Nicée, et, en confirmant le sym- 
bole que les Pères y avaient formulé, on ajouta ces paroles, 
^lUJliaBtia Moaiide fenome : « Qui est descendu des cteux, 
m 0^6st kÊcaméf par iaietta dn Saia^figpdt, daaa le mmét la 
m Viuigt Msttvtf'ifBiï faîl koBme, a éfeé^ittoifié pour bdim tant 
m Ponce-PHate, a été mis dans le sépulcre, est ressuaeilé le 
j» troisième jour, suivant les saintes Écritures; est monté aux 
» cieux, est assis à la droite du Père, et viendra un jour^.une 
j» seconde fois, pour juger tes vWanta-el les morts. » 

tochaDt la lioiaièmeipenoaBe, le eoBeite deiCkNMlaatiBople 
igiNiiB : « Nous entons an Saiiit^ifnnli «pil ait «MSi M- 
» gneiir eléomelatie, qui procède du Pèveet do Fiis, qui avec 
» le Père et le Fils est pareillement adoré et glorifié, qui a 
« parlé par les prophètes. » 

L'empereur Tbéoiose reçut cette décision de fui coauuo éÊÊftr 
'wmi de la Iwebade DieuBièflie; ii fil uae affdeiiBaaca.iMr 
f reattr l'exécntioii de tool oa-qu'afaii déerélé le eandUe. 

Bien <|ae oatte assemblée ii^aîl été oemposée que ém évèqnes 
<rOrienl, le pape Dainase et les prélats d'Occident ayant con- 
(irmé ses canons, ce concile lut reconnu pour U'Ciuuénique ou 
univerâeL Ce fut le second des conciles généraux; il se iin^ 
Peu ail. 

Théodose, ams ka grandes qualités qm le dwliiigmigiil» 
aMiit Pesprit naturelleineiit rif et emporté. Dans «ae sééHim , 

les hululants d'Anlioche s'abandonnèrent aux derniers excès 
et allèiT'iii iiK^me jus(ju";i traîner dans la l>oue les statues de 
PeHii)ercur et ceUes de l'impéralrice. A la nouvelle de cet a^ 
(euiat , Tfaéodose ne put makriser son indignatiep, el dans te 
premier moment ii juea d'ensevelir la tilte sans ses raines. €sl 
pendant le peuple coupable avait bienlét senti la gnndinv de 
crime. Les habitants d'Ântioche, consternés, n osatent sor- 
tir de leurs maisons, et aitendaienl dans les alanoes le châti- 
ment qu'ils avaient mérité, 
f lavien, vénérable vieillard, oocupait le siège patnarcal de 
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cette ville. Plongé lui-mt^me dans la doulenr, il passait les jours 
<«l tes nuits aux pieds des sainU aulels, versanl d'abondantes 
«lÉrans, et inpIonBil {mt ses brabis égalée» UnÉséncetiet^li 
*Mgmm. IMb* malgré sÀn grrad ige, «énlot â'allerliM- 
▼er Théodose. Quand il parut defani ee prince, tt «e tint 11%- 
bord éloigné, les yeux baissés vers la terre, comme s'il eût été 
chargé seul du crime qui venait de se comniellre. L'enijiereitp, 
voyant la douleur du saint évêque, s'avança vers lui, et rap- 
pdani les bienfaits lout lécent» dont il -avait eonblé la ^pfflé 
#ABtioche : — fisl-oe dom; Ht, sféerîa-t-il» oe que jNifais dreit 
•d'alliiidre? ' 

Flavien , pénétré de ces justes reproches, et laissant échapper 
un profond soupir : — Prince, dit-il, nous méritons tons les 
genres de supplices. Détruiftez Ântioche jusqu'aux fondements, 
Fédoiseshk en cendres^ aeMs ne serons pas asscs ponis. Il lesle 
4M|>eodant on remèdeà nos nanz : vonspoiifei Imiter )a boilft 
•delKen: outragé par ses eréalnres, H leur a pardonné, Il leur 
î» ouvert les denrx. Si vous oubliez nos égarements, nous vous 
devrons notre salut, et votre clémence ajoutera un nouvel éclat 
à votre gloire. Les infidèles diront : Qu'il est grand le Dieu des 
chrétiens! il élève les hommes aa-dsssus de la nature, il en 
ânt des anges snr la tefie. Me craignes pas qoelimpmilé soit 
d'an ftraesie exemple pour les SfUtros vttles. Hélas! notre BO#t 
ne penl que les effrayer. La consternation qui a «nseveK Aniîo- 
che (Inns le deuil est le plus cruel de tous les supplices. Ne 
rougissez pas de céder à un faible vieillard, ce sera céder à 
Dieu même. C'est lui qui m'omie, pour vous rappeler ce qu'il 
disait lui-même aox Imnoses psmisnt qu'il était sor la tsrae : 

• 8i m» ne paréonnea les oteses commises eoHire tous , 

• votre Père eélente ne foos pardonnera pas non plus tos p6* 
» <»hés. )' Ueprésentez-vous , seigneur, ce jour terrible où prin» 
ceh et sujets comparaîtront au tribunal du juge suprême, et 
ftûles réilexiott que t4MUes vos fautes seront alors eûaoées par 
le pardon que Tonsaurex aoeordé. « 

A ce diseonisTliéodoseneputaBlenir mlames:«*-€ommeBl 
reftiserais-je^ dit-il, de pardonner à des honnne^ senMsbleaà 
moi, après que le maître du monde, s'élanl abaissé pour nous 
jusciu'à la condition d'esclave, a bien voulu demander grâce à 
son Père pour les auteurs de son supplice, qu'il avait comblés 
di hieiikite? 
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Puis renvoyant avec bonté le saint érè^ie -Altoi, dit-il, 

.allez, ô mon père. Hâlez-voiis de retourner à voire troupeau; 
.rendez la vie à Antioclic; elle ne sera parfaitement rassurée, 
après ùne «i violente tempête, que lorsqu'elle reverra dans son 
«em spn sage et généreux pilote. 

' Mais Théodose, ub autre jour, oublia l'estemple de modéia- 
tion qu'il vient de donner. La Tîlle de Thessalonique , capitale 

de la Macédoine, s'était révoltée eu 390, sous un prétexte in- 
•làme, contre son gouverneur, Bothéric, qui fut tué avec d'au- 
ities offîciers. ii'eiapereur, à la nouvelle qu'il en reçut, ordonna 
sur-le-champ le massacre des habitants de cette ville coupaUe. 
Sept mille personnes forent passées au fil de Téipée. 

Théodose ^t k Milan, et cette fille arat alors pour évéque 
l'illustre saint Ambroise. Le saint pasteur écrivit aussitôt à 
Théodose pour lui représenter l'énormité de son crime et le 
faire rentrer en lui-même. En t^minant, U l'avertissait que 
tant qu'il n'aurait pas fait pénitence, il ne pourrait assister aux 
saints mystères. Néanmoms, quelques jouis après Pempereur se 
présenta à la porte de l'église. Ambroise Tint à sa rencontre : 

— Arrêtez, prince, lui dit-il; ne comprenez-vous pas encore 
la grandeur de votre faute! Comment oserez-vous entrer dans 
le sanctuaire de votre Dieu! vos mains sont encore teintes du 
sang innoemt. Oseiei-Yous recevoir le corps sacré du Seigneur 
dans une boudie qui a commandé tant de meurtres? Retirei- 
Tous, prince^ et n'iyoulez pas le sacrilège à un si grand crime. 

Comme l'empereur alléguait l'exemple de David, coupable 
d'adultère et d'homicide : — Vous l'avez imité dans son péché, 
répartit Ambroise; imitez-le dans sa pénitence. 

Théodose se retira. A l'approche des lètes de Noël, sa dou- 
leur deyint plus mc^Hélas! s'écriaitril, le temple du Sei- 
gneur est'ouvert au dernier de mes sujets; il n'est fermé qu'à 
moi seul. Il se rendit k la porte de l'église, et supplia saint Am- 
broise de l'absoudre. L'évêque lui répondit qu'il ne pourrait 
être réconcilié qu'après une pénitence publique. Théodose s'jr 
soumit. Ambroise exigea de plus, pour prévenûr le renouvèlle- 
meat des excès qui Tenaient de se passer, que le prince signât 
une loi qui suspendnut pendant trente jours l'exécution des 
sentences de mort. Théodose aussitôt ht écrire la loi, la signa 
et promit de l'observer. 

A la vue d'une si admirable souinission et d'une foi si ar- 
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dénie, Ambroise ne^pul sVnipêrhcr de verser des larmes'd'at- 
tendrissemcnt. II jugea qu'en ce cas exceplionDe) il pouvait se 
relâcher des règles ordinaires, qai n'accordaient qu*à la 
la grâce de la réconciliation pour le crime dliomicideii'll leva 
la sentence d'excommunication, et permit à l'empereur l'en- 
trée de l'église. 

L'illustre pénilent conserva toute sa vie un douloureux sou- 
venir de sa faute. 11 mourut huit ans après (398), dans les sen- 
timents de la plus yive piété. Sa mémoire a toi^ours été véné- 
rée dans rËglise. Les auteurs ecclésiastiques, les conciles 
mêmes t'ont souvent proposé comme le modèle des princes 
chrétiens. • ' 

*" La morne année mourul le pape Sirice, Romain de naissance, 
qui avait succédé en 38 i k saint Damase. Ce fut lui qui permit 
kux moines d'entrer dans le clergé et de recevoir les saints or- 
dres jusqu'à Tépiscopat. Il r^la que, dans les ordinations, on 
garderait les interstices ou intervalles d'un ordre à Fautre. 

Il êul pour successeur saint Anastase ï«^, aussi Romain , qui 
fut élu le H mars 398. Saint Jérôme a fait de ce ponlife un 
magnifique éloge en l'appelant un homme d'une vie sainte, 
d'une riche pauvreté et d'une sollicitude apostolique. Aussitôt 
\Êpth& son exaltation, il s'efforça de procurer le repos à la ville 
de Rome, troublée par les OngénSstés bu partisans des erreurs 
d^igène. Son pontificat ne fbt que de trois ans. H mourut 
le 14 décembre iOl . Le mcnic saint Jérôme dit que Dieu l'en- 
leva de ce monde, ])onr lui épargner la douleur de voir le sac 
de Rome par Alaric, roi des Goths. 11 s'est fait plusieurs trans- 
lations des reliques d'Anastase, dont la plus grande partie est 
iinjourd'hui dans l'église de Sainte-Praxèdé, à Rome. 

. _ : 

CHAPITRE XXVI. 

fte fébfiaHi, — * SaittlMiciil 1% laiit.Ztiûu, niil BtiiiiM 1», fifik • 

. . L'bécésie des Maoédmiiens était à peine .étouffée, qu'une autre 

erreur vint déchirer le sein de l'Église. G'jétait le pélagianisme^ 
ainsi nommé de Pél^ge, bon auteur. , 
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i3ô LE PÉLAGIAMISIIB. 

Pélage élail né dans la Grande-Drelagi\g. Esprit subtil, arli- 
licieux, hypocrite, il vint à Rome, vers l'an 400, dans la com- 
pagnie d'un homme plus franc et plus instruit que lui, Cèles- 
lius, personnage, dit saint Augustin , dont on eût pu se pro> 
mettre grand bien, n'eussent été ses égarements. De Home, 
Pélage se dirigea vers Carthage, où sa doctrine, sérieusement 
examinée, fut condamnée dans un concile présidé par l'évéque 
Aurélius. Il quitta cette ville au plus tut et se rendit ii Jérusa- 
lem pour y chercher des partisans, tandis que Céleslius par- 
courait l'Afrique dans la même intention. 

La doctrine de Pélage était tout ensemble la fruit d'un pro- 
fond orgueil et d'une ardente réaction contre ceux qui s'excu- 
saient sur la faiblesse humaine de leurs infractions aux lois 
du christianisme. Elle concernait trois chefs principaux : le 
péché orignel, le libre arbitre, la nécessité et la gratuité de la 
grâce. 

L'hérésiarque disait : Adam et fcve furent créés mortels; leur 
péché n'a nui qu'à eux seuls. La transmission de la faute pri- 
mitive est inconciliable avec la bonté de Dieu. Les enfants 
naissent dans le même état oîi était Adam avant sa désobéis- 
sance, et le baptême ne leur est pas donné pour efîacer en eux 
quelque tache, mais pour leur imprimer le caractère, le sceau 
de l'adoption. Ceux qui meurent privés de ce sacrement ob- 
tiennent la vie éternelle, sans être néanmoins admis au 
royaume des cieux, k cause de cette interdiction prononcée 
contre eux par Jésus-Christ: « Celui qui ne renaît pas de l'eau et 
du Saint-Elspril ne peut entrer au royaume des cieux. » Pour 
vaincre le mal, nous avons actuellement les mêmes ressources 
qu'Adam avant son péché. Les forces du libre arbitre, sans 
aucun secours surnaturel , sufûseùt k l'homme pour accomplir 
fdus les préceptes divins, surmonter toutes les tentations, s'éle- 
ver k la plus éminenle perfection , et obtenir la vie éternelle. 
Nous n'avons aucunement besoin de l'assistance divine pour 
faire le bien. 

Le principal adversaire du pélagianisme fut un homme qui, 
par les fautes de sa jeunesse et les efforts héroïques qu'il fil 
pour se relever, avait acquis une connaissance profonde et ex- 
périmentale de celte erreur, saint Augustin. Il était né à Ta- 
gaste en Numidie (354); la vive sollicitude de sainte Monique, 
sa mère, le prépara dès son bas Âge au christianisme. Mais la 
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philosophie painiHe'el^e tnramcbéiniie perdirent ses premièr» 
«anées. Monique ne cessait de verser pour sa conversion d'a- 
bondanles larmes en présence du 'Seigneur. Augustin passa 
4eux années à Home et à Mi^an (^3-384), profiessant publique» 
mmai réloquam^ Dam calte éetnière iiUa« il eateadH Tilhislie 
«fl^K faim AUdmve; ifMt là que Bien ratleadah. Frappé 
•soudain jusqu'au plus profond de Vémm par on eoup de la 
grâce, il renonça pour loujours au inonde en même temps 
qu'à ses anciennes erreurs, fiil admis au baptême» ordonné 
prêtre en 391, puisévéque d'Hippone ea 385. 

Jamais docteiir dans TÉglise n'exerça sur m époque et «or 
lea sIMes une au«î pulssaiile iaftaenee. H HitlB «dnlre- tous 
)m faérélîqiM de son temps , et aujonrd'hui enfore ses écrits 
admirables sont la base de renseignement Ihéologique sur une 
înfinilé de questions. 

Saint Augustin résuma amsi contre Pélage la doctrine véri- 
table : « L'homme, dit-il, en sortaal dea mah» de Dieu, était 
mmi, ianateat, éoné de grâces Miiatureftes; toutes ses puis- 
W Ê m t a splritoriles et ee r pet d les éiaîenl en parftùte barmBwa, 
ii n'était point sujet à la mort. Quand Adam, père et représeiH 
tant de toute la race humaine , commit le péché, toute sa pos- 
lérilé pécha avec lui el en lui; depuis lors elle porte les peines 
4e sa faute. L'homme a perdu la grâce sanctifiante, il esi 
éwonu sniet à ia éeuletir, esdave de la mortr SeB-iatelHgeDce 
stet ebKaras, sa wknié a0Mlilie: Caolin par sa naisMuoe au 
mal plus qu'au bien, H ne peut se relever de sa chute que par 
la grâce divine, sans laquelle il ne sent pas même sa misère. 
Mais la grâce lui a été donnée par la vie et la mort de Jésus- 
iOirist. Ç'est la grâce qui conanence et achève l'œuvre de son 
sahil; elle reodileoa le inévîMit, l'aide e« le seotîeiit, le svl 
M le perfselieBfte* Jamais la gfiée eatérieuie de la doetriaeel 
de IVxeraple de Jésos-Cbrist ne peut suffire. L^liemme, Mne 
en possession de la grâce, est si faible, qu'il ne peut se pré- 
server enli(Teraent du péché, sans un privilège spécial. » 

Dans le synode de Carthage tenu sous Aurélien, et que sous 
avons cité tout h l'heure, Augustin avait d^à doimé des pmvel 
de son aetivilé conlie Pélage el GélesUas. il les suhlt en Asie, 
ai eontinua de condialtre leiv dangereuse erreur par éorii et de 
vive voix. 

Saint Jérôme avait aussi les yeux ouverts sur Thérésie pélar 
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^bmie, el mwît dedéimoer comme faiiwe et umVnke h la 
foi celle proposition : « L'hoamie, quand il le ¥eut, peut raAer 

entièrement libre du péché. » Les deux conciles de Jérusalem 
elde Diospolis (415) ne terminèrent pas les disputes. Mais ceux 
de Milève et de Carihage, tenus l'année suivante, excommu- . 
nièrent Pékige et Gélestiiis, et demandèrent au Pape la confir- 
mation de leur sentemee. . 

Saint Innocent 1 oeeupait alors la cbaiie de saint IKente. Ce 
grand Pape approuva el scella de son autorité les deux conciles 
de Milève vl de Carlbage^ el condamna lui-même expresséiueuL 
rbérésie péiagienne. 

Au commencement de son pontiûcat, il s'éuùt constitué le 
déiénseur de saint Jean Gbrjfsostome^ persécuté par l'impéia* 
triée Ettdoxie et par Théophile» patriarche d'Alexandrie. Il ex- 
communia les ennemis du saint évéque, el ne consentit k les 
recooir en grâce qu'il la condition qu'ils rétracleraienl loul ce 
qu'ils avaient lait cou ire sa mémoire. 

Peu de temps après» la ¥iUe de Rome ayant été prise et sao- 
^cagée par Âlaric» roi des Qoûis, Innocent' s'eflorça de consoler 
son peuple par ses discours et de le soulager par ses aumônes. 

Les peines de tout genre qu'il eut k souffrir pendant le cours- 
de son règne lui ont fait donner dans (luelques histoires le 
surnom de martyr. Il mourut le 2 mars 417. 

Saint Âuguslia espérait que Thérésie pélagienne, condamnée 
par le SainIrSiége» ne larderait pas à s'éteindre. Deux concilea» 
disaitril au peuple, ont envoyé leurs décrets au SouTerain-Pdn- 
life; ils ont été confirmés. L'affaire est finie : puisse aussi Ter- 
reur être arrivée a son terme! Mais Pélage sul encore une fois 
éluder la force de l'arrêt qui venait de flélrir sa doclrine. Il 
parvint à tromper par des déclarations équivoques le pape Zo- 
ximey successeur d'innocent, qui lui fit espérer la révocation des 
censures portées contre lui, si les choses étaient réèlleaient 
comme il le disut. Alors les évéqiies d'Afrique se réunirent de 
nouveau en concile général à Carihage (il8),el y démontrèrent 
si clairement la fourberie de Pélage, que Zozime ne garda plu& 
de ménagements. 

L'empereur Hconorius lui-même poursuivit l'hérésiarque et 
ses disciples ; il les bannit des domaines de l'empire; il exila 
de même Julien, évéque d'Éclànum en Apulie, ardent pélar 
gien, el avec lui dix-sepl autres évêques dllalie. 



Digitized by Google 



LE PÉLAfilANISNE. 141 

Le pa[iefia&ltZaiimeiie régo» (fa^n an el neuf inoft. Cest 

à son pontificat que remmile hi eérémmiie én cierge paâca]. 

A sa mort, qui arriva le décembre 418, saint Boniface I fut 
élu pour le remplacer. Un ambitieux nommé Eulalius, s'élani 
fait proclamer par une faction, se posa comme antipape à ren- 
contre de saint Boniface. Mais Tempereiir Honorîus intervmt el 
chassa l'intnis de- Rome. 

Saint Boniface, comme ses prédécesseurs, ne cessa de Intter 
contre les pélagiens. f^e chef de la secte était alors cet évéque 
Julien que nous avons vu tout k l'heure condamné à l'exil par 
l'empereur. Plus modéré que Péiage, il avait substitué le semi- 
pélagianismeaux premières erreurs. D^personnagesrecommanp 
dables par leur science et leur rang ne rougirent pas de pren- 
dre parti pour lui, contre saint Augustin, qui continuait de sou* 
tenir la lutle avec un zMe apostolique. Ils prétendaient qu'en 
comballant le pélagianisme, l'illustre docteur était tombé dans 
un extrême opposé. Enlin» ils enseignèrent que la grâce n'était 
pas nécessaire pour le commencement de la foi , ni pour la 
prière» ni pour le désir général d'accomplir les deroirs néces- 
saires au salut, que mèmerfaomme pouTaH avoir sans lagràce, 
quoique non pas mettre k exécution , tel désir spécial de liÉrd 
le bien. Ils attribuaient la persévérance nécessaire pour le sahit,* 
non a hi grâce divine, mais à la liberté et au\ mérites de 
rhomme. Deux choses donc dans leur système sont indispen- 
sables pour la grâce, l'obéissance k ses inspirations; Tobéi»- 
sance est le fait de l'homme. Quant à la grâce, Dieu Taceorde, 
pour crt»ire, agir, persévérer, en égard k la docilité que IMiom*- 
me y apportera, docilité dont il a la prévision. De ces principes 
les Scmi-Pélagiens roncluaieut que les hommes seraient punis 
OU récompensés dans l'autre vie, non seulement d'aprè^i 
leurs fautes actuelles ou lenrs mérites abqms, mais encore d'a^ 
près ce qu'ils auraient fait s'ils avaknt ^téen pins longtemps. 

Le semi-fiélagrfanisme, é? idemmeiit né ën désir d^ehapper 
tout ensemble à l'excès de l'hérésie pclagicnne et h, cehii d'une 
prédestination alisolue, fut ensuite soiilemi par un certain Vin- 
cent, qu'il ne faut pas confondre avec saint Vincent de Lérins ; 
par FaustuSy évéque de Riez; par Gennade, prêtre de Marseille, 
enfm parleanCassien, abbé d'un couyent de la même ville et 
autrefois disciple de saint Jean Chrysostome. 

Augustin n'eut pas plus tôt re^u connaissance de cette nou- 
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laUe fonme d'èriMur,, fW| «on zèk f»ur 1a férké loi tenH 
aiuai 4a6 UÊsm m nw t Um . Mail m fiU» jSpwcopale «laiifc.^ 
•Miégée par les VaBdaks, il M^Uifl d« suspeiuto 

auxquels la mort Tifli bienidt mettre un terme (28 aoûl 430). 
Ce fui sainl Prosper et siiiot Uilaire d'iVrIes qui conliouèrent 
la LuUe. Ils eurent pour auxiliaires Fuigence , évèque de 
Ruape en Afrique , et l'auteur inconnu du Itm éf^Uk ^tng^tinm 

Enfin la aami^^étagiamaiie Ait aolanneHeoMBi oandanuié an 

siècle plus tard , dans deux coneiles tenus, l'un k Orange en: 
529, et l'autre à Valence en 530. On y décréta comme ensei- 
gnement de TÉglise : que les commencements de la Uà sasi 
un fruit da la grâce, que la gfàea libcemaat dannéa j^aéoàile 
teuiehaaaa action fcile par rhwnma; wubl ipi aoel léf^ 
■Ma eanmie laa âus ont Iwarâ de la gatee difin» pottr 
penévérer dana le bien. Gea dédaioBS furent eonfirmées par ks 
Saint-Siège. 

Vers Tan 470, un prêtre nommé Lucidus, poussant jusqu'à 
leurs conséquences extiéoKes quel^piea opinions de saint Au^ 
giialiii» awl donné naiiaaiice à Vmvmt d» ptédeaUnatiiiniam», 
11 diaaîi que fiieu paédaatinaît ion fleuleimt à la lâieUé^ main 
emmà k dnamation» Il niait la enopéralian de llimime li 
l'action de la grâce dans l'œuvre de la justiticalion et de la 
sanctification, et prétendait que l'action divine seule rendait 
uste et saint. Cette erreur fut condamnée dana plusieurs con- 

fÊOt m noine aaton aamé dotemlOt «Me* ftiA da aamaH 
frappée i^m/Mmb datta sept dfffîMftta noBcfies, et s'éteîgni 

insensiblement. Le nom de (lOtescalc serait même resté daiif^ 
l'oubli , sans les clameurs des Jansénistes , qui , réveillant les 
cendies du moine kuit cenla ans après sa mort, prétendiieAl 
qu'U aiaii été condamné i^înatamauL Maia ila ont oaiitie mm 
Ipoa iea tlmaigiiafaa lie WiiBlaifP et tôt lea éamaina owdtem- 
pfwi»^t K 

* Raban, Hiamr»t4milaBtMopaii,eiiM«BptcoafiilaAOùé^ 
iataoDdamDé* 
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léré&iu de Xeslorios, — GMci^ é%M«, trapièM «CiURli^ie. — Mit 4iéliliii I «t 
aaîat &it» itl, ftf«. 

LIMeii^ inépiiiMUe m yfiàsm spéeolstiMSy va enAnter 
deux nouvelles hérésies. 

Dans la controverse arienne, on avait déterminé positive- 
ment la nature divine de Jésus-Christ, comme précédemment 
on en avait déiioi la naliire humaine ; maintenant on touchail 
à la quefAion des lappmte HMiiels et des opéraUons récîpro- 
qnes de ces âeax iMl«res* Jaas une pecsemie «i^ueJ 

Deox homom voulbfenit résoudre eette quesHon dTaprès les 
étroites lumières de leur esprit propre, sans tenir aucun compte 
de l'enseignement admis jusqu'alors dans l'Église. De là le 
neatehanisme et Teuftychianisme. Nous allons développer 
SMunaireiBent dans ce chépHre la prenîère de oe» -erreurs. 

Hestorii», d'abord foéae m Ment» pais prêtre dfilenlioolw» 
devhil patriarche de Gonstantinople en 4Slè. n avait de rao- 
cfuence et une instruodon variée, mais é^élril im fionme super- 
licicl. Son âme était orgueilleuse et son zèle souvent peu éclairé. 
Son caractère hautain se fit remarquer dès son sermon d'ins- 
tfination. « Empereur, disait-il en s'adressanl à ïiiéodoee 11, 
éélivie f^npiro des MvétifBeai et ja le donnenai le loyamae 
ÛÊ (M. Aide^soi à vaimeia les eaiieBiiade l'Église, je tfaiderai 
à anampher des Pertss *. » 

Son zèle en effet se dirigea tout de suite contre les faible» 
restes des Âriens et des Macédoniens. Mais tout en combattant 
riiMsie il y tomba lui-même. 

0 allait praaoisaMK fidèles de aoa Église une dealiiBe pr6- 
èisa sur la saHire dii nia da fileiL Un paètie aannié Anaatauet 
si^fordie de son évèin^, camnie»ça la série des leçons. H 
débuta par attaquer le titre vénérable de Mère de Dieu , donné 
par tous les siècles passés à l'auguste Marie. On fut choqué de 
ce premier principe. Mestonus au prit la délease» U parut lui- 

' * Sosiil», AT. I^oflfts., vii,f9. 
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même en chaire, et, dans un discours sur la première épltre 
aux Corinlhiens, il prétendit que l'on devait appeler la sainte 
Vierge Mère du Christ» et que rhomme enfanté par elle devait 
être nommé Théophore» qui porte Dieu , ou Théodoque^ qui 
reçoit Dieu. Dès lors rincamation n'était plus qu'une simple 
inhabitation du Verbe dans la personne du Christ, et le Verbe 
ne s'était pas réellement fait homme. Ncstorius ne voyait plus 
dans Jésus-Christ que deux personnes placées Tune à côté de 
l'autre^, i|jpje^;i»ll^^^eurement et moralement; ainsi ie«iver> 
sait-il la ihK|im /j^^ h 

CleilMiowveauté souleva des réclamations^ non seulement en 
Orient, mais jusque dans rOccident. Toute l'Église fit entendre 
un murmure de mécontentement profond et partagea Tindî- 
gnation que le peuple de Conslanlinople avait fait éclater tout 
d'abord. La doctrine du Verbe fait chair avait été si clairement 
définie et par saint Augustin et par sai9t AlhfMiase, qu'il n'était 
plus possible de s'y tromper. , . . : i l 

Cependant Topinioa avancée par le patriarche de Gonstantir 
nople séduisit un grand nombre de fidèles. Les moines égyp- 
tiens surtout défendaient ou attaquaient avec chaleur l'expres- 
sion de Mère de Dieu^ et la dispute s'envenima d'une manière 
efifrajante* 

Saint C^lle, patriarche d'Alexandrie, tenta vainement de 
calmer les esprits, H disait aux moines : «Vous appelez la mère 

qui conçoit et enfante selon Tordre de la nature, non la mère 
du corps, mais la mère de l'homme tout entier, formé d'une 
àme et d'un corps, quoique le corps seul, et non l'àme du fils, 
soit formé de la substance de la mère. Dites donc aussi da 
Christ : Le Verbe, éternellement engendré par le Père, ayant 
pris une nature hmnaine , a été eniianlé par Mario selon lu 
chair. 

Saint Cyrille, dans la discussion nestorichne , fut au dogme 
de l'incarnation ce que saint Alhanase , dans la controverse 
arienne, avait été au dogme de la divinité du Verbe. Il adressa 
idusieurs représentatîona à Nestorius ; mais .ce fut sans fruit; 
l'hérétique resta inflexible, et ne répondit aux avertissements 
qtic par des outrnjres et des calomnies. 

(-vrille alors inlorma de ce qui se passait le pape saint (îc- 
lestin 1*"% qui avait succédé k saint Boniface i*' en 423, Nesto- 
nus, de son eété-, écrivit au pontife comme pour se justifier. 
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Mais GélesUn , ayant pris de nouveaux renseignements , con- 
damna Nestorius, et soutint contre lui par d'excellenles instruc- 
tions le clergé et le peuple de Constantinople. En même ten^ 
im concile tenu k Rome en 430 anaUiémattsait sa doctrine et 
le mènerait luî-inème de le retrancher du sein de rÉglise, si 
dans dix jours il ne se rétractait. Nestorius appellt du concile 
de Rome à un concile mieux informé. 

Cyrille, chargé des pleins pouvoirs du Pape, tint donc peu de 
temps après un concile k Alexandrie, el, dans une lettre d'ail-^ 
leurs pleine de respect et de charité chrétienne, il envoya Vmt^ 
' ' rét de cette assemblée, formulé dans douze anathèmes. NeaUh- 
rius y répondit par douze autres anathèmès, dans lesquels II 
imputait à saint Cyrille une multitude d'erreurs. La discussion 
deVint encore plus afïligeaale par la défection de deux ('véques^ 
Jean d'Antiochc et le célèbre Ihéodorel, évêque de Cyr. 

Dans cet état de choses , un concile général était indispen» 
«ibie* Tkéodose fatigué de tant de disputes, bien qu'en s*^ 
eret favorable au nestorianisme, proposa la ville d'Ëpbèse poiif 
la tenue de l'assemblée (431). Près de deux cents évêques s'y 
réunirent, sous la présidence de saint Cyrille, h qui le pape 
Céleslin avait donné tous les pouvoirs nécessaires. Nestorius se 
rendit aussi dans la ville, accompagné du comte Gandidien, 
que Tempéreur avait chargé de maintenir Tordie en cas de 
troubles ; mais il refusa opiniAtrément d'aUer à l'assemUée, 
malgré trois sommations juridiques. 

Au milieu de l'église où se tenait le concile , un trône était 
élevé sur lequel fut placé le livre des saints Évangiles. C'était 
pour figurer cette assislanQC éternelle que JésusTChrist a pro- 
mise à ses ûdèles eniànts : spectacle saint et imposant, dont im 
concile d'ÉpItèse le premier donna le modèle à tous ceux qui 
vinrent ensuite. Les ëvèques étaient assis des deux côtés ; sui-> 
vaut la dignité de leurs sièges. Comme Nestorius était absent, 
il fallut examiner sa doctrine dans ses écrits. La lecture ache- 
vée, tous les Pères s'écrièrent d'une voix unanime : « Analhème 
à ces impiétés ! anatbème k qui tient cette doctrine de men- 
songe, contraire aux saintes Écritures et à la tradition des siè* 
des ! » Puis o^lot la lettre du pape Célestip k Nestorius, et 
plusieurs des Pères les plus révérés, saint Basile, saint Cyprien, 
saint Athanase, saint Ambroise, que l'on mit en opposition avec 
les propositions de l'hérésiarque. Alors chaque évèque ayant 

7 
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lement la sainte Vrerge Mère de Dieu, et l'on prononça la seiH 
lOKe de déposition contre le novateur. 

L'«ffa*re était jugée» mm Bon terminée. Lorsque les Père» da 
meUe f (nil^roDi se séptfer, après «roîr déeiélé roml a» 
fHfc des aetes fàte^ aipHdin^iiés» ils lioUfèiOil toules fm 
issues fermées, et il leur ftii i i s f uri li ci de Mk pumnlr le» 
hHtres à Rome. Le comte Candidien, prévenu par Nestornis et 
S4H1 parti, était l*auleur de cette mesure 11 arait m^nte écrit h 
reOï^ereur une fausse relation de ce qui s'était passé dans le 
esMîte. Tètedose Igilocia donc le TéhtoMe état des cbeses, 
jlM|tt1i es que les dfè|M trratèieeil le m&fek ^tmfofet i 
flsnslsntifcople m dépvté déguisé ettmenifiMit,^ leipièl 
apprit tout. Alors l'empereur confirma, en tant que le lui per* 
mettait son autorité, les décisions du concile d*Éphèse, donna 
lies ordres pour que les évéques ne fussent inquiétés en rien, 
relégua Nesleciusdaiis an monastèi^ d'Amioche» et, comme eèt 
kMsianiiie œalimit d'y prêcher ses erreavs, H l%âta d^tboÊé 
k^élmdafts l*Asabie , ensiHe au désert d^Oesiseiitigyitie , &k 
^|iielqi*es années après il mourut misérablemaat, sans a?oîr 
veulu abjurer son erreur. 

Le pape Céleslin l®' était mort aussi, mais saintement, le 46 
«Ifi4 43^. Outre Nesterios, ce sélé pontife comlMItil les Novar 
liM» 1» Pflagisaa et les âenhWagîeiis. il eanngra dws Ik 
Grande-Bretagne saint Gemnia, Mqne d*Éi»eirfe, avec saine 
Ump, éréquede Troyes, pour j lutter contre les ennemis de la 
grâce. C'est lui qui donna h l'Écosse et k l'Irlande leurs pre- 
miers ap(Mres, Palladius et Patrice. Ënfin on rapporte à son 
pentifical TinstitulioB de Tint roi t à la messe. 

^Mnt âixle 111» tooNMi de Mussanoe» hii sooeéda le 26«fffâ, 
el tint le Mot-ttége koil aas f/Mtm . 

Mal gr é la ftmieté que afaft déployée contre eux, les 
Nestoriens continuèrent de troubler TÉglise. 11 fallut, pour ré- 
tablir la parx , el 1 intervention de l'empereur et l'influence 
d'Acace, le vénéfabie 6? êque de Beréc ; de Siméon-le-S(^lîte^ là 
Mreeilleé» «en temps; de Paid dlSmèse^ dn pieux et esmh 
gens Mtore de M«se« Entn l%Umi liypmtati<|iiedesèeux mt- 
tnSsw Jésis Gliviia fiit sMeHuelleuiont Teeoninue el piei^ainée, 
ci le concile d'É^Mse^ eonfirmé ïwir Padhésion du SotiYerain- 
Fentife, seçai le cavaclère deiroisième concile œenméiûque. 



Digitized by Google 



iTiBDTTClIÈS. 147 



CHAPITRE XXVIII. , 

* ' } ■ 

WMùt f Kalj(lièi.-^CM€ik de Ckdcééoiiie, quinte» acun^ni^ie. — Saint lin-le-Gru^ 

pape. ' 

A peine les troubles occasionnés par le nestohanisiae élaieni* 
ils apaisés» qu'une antre erreur rài en susciter de nouveaux, 

/On atait remarqué dans la cdnlroverse contre Neslorius Fao^ 
thnR§ extracwdinaîre d'un vieillard hoomiéflutychès, supérieur 

d'un couvent k Conslanlinople. Dans sa sollicitude, il n'avait 
rien épargné pour arrêter la marche de Thérésie. 11 avait môme 

. écrit au Saint-Si('ge pour se plaindre des progrès alarmants 
^'elle Isiisail tous les jours. 

Qui eût cru que ce moine si zélé dût li son four diéchirer te 
sein de l^gtfse et corrompre son divin enseignement? 

Attaché, selon toutes le^ apparences, ii la doctrine d*Origène 
sur la préexistence des àines, Eulychès enseigna qu'avant Tu- 
nion du Verbe avec rhumanité, les deux natures étaient abaor 
lument distinctes ; qu'aj^ès l'union , lanature humaine^ confinDh 
due avec la nature divine, fut tellemenl absorbée par elle, qué 
la divinité seule resta, et que ce fut elle qui ^uffrît pour nous 
el nous racheta. Le corps du Christ était donc un corps humain 
quant a sa forme et quant à son apparence extérieure , maii^ 
nullement quant à sa substance. 

Ainsi le mystère de l'incarnation était anéanti comine 'daas 
!le nestorianisme* La nouvelle erreur ne tarda pas à se répan- 

. dre sous diverses formes. Dénoncée parEnsèbe^évéquedeDory- 
lée, à Flavien, patciarehe de Constantinople, elle fut condamnée 
par un concile tenu dans cette ville Tan 448, et Eutychès lui- 
même, s'obstinant k opposer l'autorité des Écritures , qu'il in- 
terprétait mal, k la doctrine des saints Péies, ftit déposé. UmJii 
eut recours k la puissance impériale et trouva de la sympatlMe 
surtout dansTimpératrice Eudoxie. En même temps il écriva^ 
au Pape, à Pierre Chrysologue, évêque de Ravenne, et au tur- 
bulent et ambitieux successeur de Qyriile^ le paJUifigccb^ Dm: 
core. 

Saint Léon I avait succédé le 10 mai 440 k Sixte lU, sur la 
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chaire de saint Pierre. Les pontifes ses prédécesseurs Tavaienl 
employé dans les affaires les plus épineuses et les plus impor- 
tantes. Il se trouvait dans les Gaules lorsqu'on le proclama. Le 
peuple de Rome apprit son élection avec transport, et le vit sur 
le Saint-Siège avec admiration. 

Dès son avènement , Léon consacra tous ses soins au réta- 
blissement de la discipline ecclésiastique. 

Les intérêts de la foi ne lui furent pas moins chers. 11 n*eut 
pas plus tôt reçu connaissance des erreurs d'Eutychès, qu'il 
éleva fortement la voix contre cet hérésiarque. Le concile de 
Constanlinople de l'an iiS, ayant soumis ses décisions à son 
jugement, le pontife les confirma dans une lettre adressée à 
Flavien où la doctrine de TÉglise sur les deux natures et leur 
union hyposlaliiiue est expliquée avec une solidité et une clarté 
parfaites. 

Cependant Dioscore, de concert avec l'eunuque Crisaphius, 
était parvenu, dans des vues criminelles, à faire convoquer par 
l'empereur Théodose un concile a Éphèse (449). Le Pape y en- 
voya trois légats; mais le patriarche d'Alexandrie, arrivant avec 
une troupe de satellites, enleva la présidence aux représentants 
du Souverain-Pontife, leur défendit de lire les lettres de saint 
Léon, fit maltraiter par les soldats saint Flavien, qu'il détestait 
personnellement, et excrra une telle violence contre les autres 
Pères du concile, qu'il leur arracha tout ce qu'il demandaiL 
Cette malheureuse assemblée reçut le nom infamant de brigan- 
dage d'Éphèse , ce qui n'empêcha pas Théodose II d'en conllr- 
mer les décrets. 

Saint Léon ressentit vivement le conlrc-coup de lous ces ex- 
cès. Théodose étant mort peu de temps après, on lui donna 
pour successeur Marcien, prince sage et^rcligieux. Léon conçut 
alors l'espoir de rétablir la paix dans l'Église. Le remède le 
plus efficace était un concile rrcuménique. Uempereur, selon le 
vœu du pontife, le convoqua dans la ville de Chalcédoine.Cinq 
'Cenl vingt-cinq évéques, presque tous orientaux, s'y trouvèrent 
réunis. Saint Léon, n'ayant pu s'y rendre, avait envoyé trois lé- 
gats, qui présidèrent en son nom. On commença par examiner 
la conduite emportée et coupable de Dioscore k l'égard de saint 
Tlavien; on lui reprocha d'avoir violé toutes les règles, et il fut 
déposé. On lut ensuite la lettre admirable que saint Léon avait 
éjîrile à Flavien dès le commencement de la controverse, et la 
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doctrine qu'elle renfermait fut trouvée parfaitement informe 
aux symboles de Nicée et de Conslaiilinople. Elle fui donc ap- 
prouvée d'une voix unanime et regardée comme une règle in- 
faillible de foi. Nous croyons tous ainsi, s'écricrent les évé-. 
qaes; telle est la foi de nos pères, lelle est la foi des apôtresi^ 
C'est Pierre lui-même qui a'parlé par la bouche de Léon; il foui 
tenir celte doctrine pour orthodoxe : analbème k qui ne l'admet 
pas! )> 

Les Pères du concile dressèrent eusuile une contession de loi 
dans laquelle, après avoir rapporté les symboles de Nicée et d« 
Conslantinople, ils s'expriment en ces termes : <t Nous dédi- 
rons que Ton doit confesser un seul Jésus-Christ notre Seigneur,i 

le même vraiment Dieu et vraiment homme, parfait dans Tune 
et dans Vautre nature, consubslaiiliel au Vviv M'kni la tlixiuilé, 
et à nous selon l'humanilé; engendré du Père avant les siècles, 
selon la divinité^ et né de la Vierge Marie dans le temps, selon^ 
lliumanité; un seul et même Jésus-Christ notre Seigneur én 
deux natures, sans confusion, sans changement^ sans division, 
sans séparation, sans que l'union 6fe la difTérence des natures; 
au contraire, la propriété de chacune est conservée cl concourt 
à une seule personne, de telle sorte que c'est un seul el même 
Fils uniijue, Dieu, Verbe, notre Seigneur Jésus-Christ. « 

Les Pères envoyèrent les décrets du concile au pape saint 
Léon, le priant de les confirmer, nommément celui qui accor- 
,dait la préséance au patriarche de Conslanlmople sur les autres 

prélals orientaux. 

Caractère énergique, Léon, qui mérita le surnom de (irand, 
parait avoir été suscité de Dieu principalement pour combalti]|d 
l'hérésie eutychienne. Mais tout son pontificat, de vingt et im 
ans, fàt une lutte continuelle entreprise pour la défense et la 
gloire de la religion. 

Pas un ennemi de TÉglise qu'il n'ait poursuivi el accablé de 
tout le poids de son auto ri lé. 11 expulsa de Rome les derniers 
des Manichéens, dont, à force de recherches, il avait découvert 
les infamies el les crimes. 11 s'arma de la même rigueur contre 
les restes des Péli^iens, et atteignit jusqu'en Espagne la secte 
mourante des Priscillianistes ou disciples de Priscillien, tiée eifc 
380 cl réunissant aux erreurs déManès celles des Cnostiques., 

Ses quatre-vingt-seize sermons, d'un style à la lois plein de, 
magniiicence el de vigueur^ sont une preuve qu'au milieu des 
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charges cl des affaires que lui imposait la haute dignité de suc- 
cesseur de saint Pierre, les devoirs de l'apèUe lurent .tQi^pilj^ 
pour lui les premiers et les plus sacrés. t J-m^ 

"Par sa prudence ei sa ftîbetë, il conserve l'église dIUytMi 
sous la dépendance de rOccîdent; par la gravité et l'élévation 
des reproches qu'il adresse au violent et rebelle métropolitain 
de Thessalonique, Anastase, son légal, il ramène cet archevê- 
quo à la douceur qui convient au représentant du vicaire de 
Jé^iif^au^l^ iBéH dans les bornes de la modécatioii et 

i^hcilie av^'fè Saînt-Siége Hilaire^ évêque d*Ârlea„ qui défen^ 
daît avec unlfeie exagéré ses prétendus droits métropolitains, 
sur les deux provinces narbuimaises. 11 soumet les églises d'A- 
fiique k Taulorité du Saint-Siège, et contraint Valentinien III à. 
reconoattre en lui le titre et la dignité de chef souve^rain dé 
P^^, que l'eniperear lui conteste. . 
'^fpi 152, il détourne de Rome le fléau de Dieu en se praeBr 
tint au farouche Attila, le bâton pastoral k la main, revêtu de 
ses onionicnts poiililicaux, pasteur magnanime défendant ses 
ouailles au péril de ses jours. Attila, selon la tradition, se retira 
tremblant; il avait vu près du pontiie saint Pierre anné d'UQj| 
épée nue et menaçante. 

Enfin, trois ans après, Léon sauve encore son peuple des nh; 
reurs de f.enséric, roi des Vandales. Aussi ceux mêmes qui ne 
reconiinisst'iil pas en lui le chef de l'Kglise entière ne peuvent 
lui refuser le litre de Grande lilre auguste que la voix des siècles 
aconsacié. uvî^, 



CUAPiTRE ULUi. 



Mot libire i. saint SiarliM, ftfn. — Ckle de Teopire fOfcidtDt. — Siiit liilt 01» 
pa^r — Pof SI cation w ifinfM. — Sint Sâan * ont AimUn 11, fipti. — 

' illI«IMt ét ClMÉk 



Saint Léon-le-Grand eut pour successeur sur le trône de saint 
Pierre saint Hilaire, élu le 12 novembre 461. N'étant encore 
que diacre, Hilaire avait assisté comme légat pontifical au con- 
ék[ d'Épbèse, où il faillit succomber victime de la violsice de 
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, 99^mmi4mit^t fut 

Nestorius. Életé su« le SaiBl-Siége, il écrivit une lettre encyeli- 
<|ue à toutes les i'glises d'Orient pour foudroyer de nouveau les 
erreurs de Nestorius el d'Eulychès. 11 veilla rigoureusement à 
r^^bservance du canoa du concile d« Nieâe qfé interdit \m 
traïalations d'un sié^o épiMQiMji k m «Mlle» «I 4àkmààk mm 
éRê^piiw de ehwftir «nsHBiteies kois mooMÊÊmoL U booné le 

10 septeatN» 467. On e de ce eoie épHres et pluMum 
décrets. 

Saint Simplice le remplaça; il lutta toule sa vie contre les 
hérétiques, qui ne cessaient de s'agiler. Il ebas&sa du siège d'Af- 
teiAiMlne Piem Mon^if ^ 4e c^iû d'Anliedie Merne-le-ikHi» 
W»€iM]KdM9«sVâa^r«llie^ ApeurnivitlMMir le»èM came 
Aeaee, petnevdie de Coastaptineple. Mais il ne put arrêler le 
schisme élevé par cet intrigant, schisme qui vint idors séparer 
rËglise d'Orient de l'Église romaine» |M)ur ne iinir que 4ittefai^ 
ans après, sous le pape Hormisdaa. 

Siiêj^ige eBdoaae que ha lei^ttd^ béaéficatml^tiMeli^^ 
eneubDtdhxséeeAfnalrepailHlapreinî^ j^onrksbéeéfleleiii 
le teenide poor rMftretioa dis églises, la lieiaîèBie peur lit 
pauvres, la quatrième pour les prêtres el les autres ministres. 

11 fil de riches présents à l'église de Sainl-Pierre el y établit, 
ainsi que dans celles de Saint-Paul el de Saint-Laurent, des pér 
nitenciei» hebdomadaires pour saiislaira h la dévotion du pei»* 
1^ U nmunU le 2 aufs 483, après AToir yu la ehule da l'ei»^ 
pire d'Oncidait* 

Il y avait 4228 ans que Rome avait jeté les fondements de sa 
grandeur. Il semblait, à en juger d'après sa force et son étendue, 
que sa durée devait être sans fm ; cependant au jour marqué 
dans les décrata élecneis, l'anpiae aaineiB s'écroula sous le 
9eaffledela.feqBeeBM dûiiie, eeaune un édifice dootlahaie 
«liffiiiiiée. 

IMeu chargea les peuplades farouches du Nord de Texéeuties 
de ses arrêts. Dès le commencement du v« siècle, Huns, Alains, 
Gotbs, Vandales s'étaient précipités sur les provinces romaines 
et s'en étaient partagé d'avance les riches dépouilles. Mais ce lut 
Odoaciei roi des Hérules, qui porta le dernier coup au vieux 
colosse. En 176, il s^van^ contre Rome à la tête d'une Ibrmi- 
dàble armée, iTen empara presque sans résfelaace et détiuirifi 
Tempire, dont il anéantit Jus(^'à la dénomiftalioA ^ prenant je 
simple titre de roi dllalie. 
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ifSà PEBSÉCUTIIMI SU AnUQOE* 

Le Ciel rejeta le peuple romain, parce que depuis longtemps 
il avait oublié sa mission. Il choisira pour le remplacer une na- 
lion encore à Tétat d'enfance, mais qui, sous sa direction puis- 
sante, grandira rapidement et tiendra pendant plus de douze 
siècles le premier rang dans Funivers chrétien. 

Rome néonmoinB sera toujours la reme du m<mde; mais oe 
ne sera plus la force brutale qui lui donnera son ascendant sur 
les hommes, ce sera rauloriti' palernellc de ses pontifes. 

Âu pape Simplice succéda saint Féli\ III, romain, élu le B 
mars 483. Pendant un règne de neuf ans moins douze jours, 
oe pontife condamna, dans un concile du 28 juillet ÀSé^ Acâoe 
et les légats du Sainl-Siége, qui, trmnpés par cet homme artifi- 
cieux, avaient communiqué avec lui. Il reftisa de même de re- 
cevoir à sa communion les successeurs d'Acace, à moins qu'ils 
ne fissent satisfaction, et s'opposa courageusement aux tentatives 
de l'empereur Zénon contre la foi véritable. 

Gqtendant, en Âfriqne, une épouvantable persécution suscitée 
par l'arien Genséric, roi des Vandales, et continuée par son fSia 
Hunéric, arien comme lui , venait de plonger TÉglise dans le 
sang. Le saint évcquc de Carlhage, Eugène, et avec lui cinq 
mille ecclésiastiques furent condamnés à un rigoureux exil, 
après avoir eu la langue coupée jusqu'à la racine. La plupart 
dWre em conservèrent néanmoins l'usage de la parole. Qua» 
rante mille autres catholiques subirent divers tourments. L^his^ 
toire de ces excès affreux a été écrite par Victor de Vite. L'a- 
bominable persécuteur, après huit ans de règne, mourut dévoré 
par les vers. 

Mais il y eut aussi des chrétiens tremblants qui cédèrent à 
la violence de la persécution. La 'tempête apaisée, ils deman- 
dèrent humblement leur réconciliation avec l'Église ; Tan 487» 

le pape saint Félix tint k Rome un concile où ils iiirent rémté* 

grés dans la sainle famille des enfants de Dieu. 

Félix, est le premier ([ui ait employé l'indiction * dans ses 
lettres. C'est lui aussi qui régla que les églises ne seraient con- 

* liidiction, terme de chronologie qui signilie une rrvolulion périodique 
de quji/.c années. Cette méthode de compter est en usage dans les bulle-s 
4n Saint-Siège. On en attribua Torigine h Constantin, qui la fit succéder à 
celle des oKnipiades. Oiu'li|ues-uns croieot qu'elle coQuneoça par une ta&e 
«iu même nom, qui dura quinze ans. 



« 
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COMYBRSIOR BE CLOYIS. 

sacrées que parles évêques. Sa mort arriva le 2i février 492^^ 
Saint Géiase, né à Rome» comme U le déclare lui-mémeî^ 
quoique presque tons- les auteurs le disent Africain, après avoir 
été secrétaire de saint Félix , fut élu k sa place, le 2 mars, et. 
tint le Saint-Siège cjualre ans liuit mois onze jours. Comme ses 
prédécesseurs, Gélase fut occupé presque toute la durée de sou 
règne par les troubles qu'avaient océasionnés en Orient les 
dernières hérésies et le schisme d'Acace. Au zèle le plus ardent 
pour la défense de la vérité ce pontife joignit de grandes lu- 
mières. Le sacriimenlaire qui porte son nom, bien qu'il ne soit 
pas enlit'remenl de lui, son décret sur les livres aulhentiques, 
sa lettre à l'empereur Anaslase pour la défense du concile de 
Ghalcédoine, son traité contre Ëutychès et Nestorius, témoignent 
de la profonde coniiaîssance qu'il avait des matières ecclésias- 
tiques. Dans les actes du concile de 70 évèques, qu'il convoqua, 
l'an 494 k Rome, et où Ton lil un catalogue des saintes Écri- 
tures conforme a celui que l'Église catholique reroil aujour- ■ 
d'huiy on voit nommés avec distinction plusieurs des saints 
PèreSy parmi lesquels on remarque saint C^prien, saint Atha- 
lûise, saint Grégoire de Mazianze, saint Cyrille d'Alexandrie 
. saint Jean Chrysostome, saint Ambroise, saint Augustin, saint. 
Hilaire, saint Jérôme, et saint Prosper. Saint Géla^ est le pre> 
mierqui ait fixé les ordinations aux qualre-lemps. Il mourut le. 
21 septembre 49G. 

Le court pontiiicat d'Anastase 11, son successeur (496-498, 
un an huit mois vingt- trois jours), fut glorifié par la eenver-. 
éxm de Govis, roi des Francs, conversion qui amena celle de 
la nation entière. 

A l'époque où nous sommes arrivés, la plus forte des tribus 
des Francs, celle des Francs Saliens, avait pour chef un guerrier 
valeureux, Clovis. Bien que païen, il avait épousé une prin-. 
cesse chrétienne d'une grande piété. Glotilde, c'était le nom de. 
«cette princesse, parlait souvent k Glovis de la religion de Jésvs^. 
Ghrist; elle lui faisait sentir, dans des entretiens particuliers, 
la vanité des idoles : mais le prince avait peine k se rendre. 
Toutefois Clolilde obtint qu'un fils qu'elle avait mis. au monde 
fût baptisé. L'enfant étant mort peu de jours après^son hB|K 
téme, Glovis s'en priait li la reine, et attribuait cette morl-^ 
la colère de ses &ux dieux. Glotilde ne perdit point courage. 
La foi dont elle était animée sécha les larmes que la tendresse 

7. 
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nuiternelle faisait couler» et soutint sa oonstaupç foi mtiffg^ 
dè son affliction. Elle eut un second filSj^qu'élle fit encore bap- 
tiser. L'enfant tomba malade aussi, et le roi disait déjji qu'il 

mourrail infaillibleinenl coinine son frère, puisqu'il avait été 
baptisé comme lui. Clotilde eut recoars à la prière , et Dieu , 
content d*avoir mis sa foi h cetie épreuve > en récompensa le 
mérite en rendant la santé au jeune prince. 

ij^s grandes qualité de Clovis et les espérances que l'on coQ^ 
céWit de sk convèirsion Iiii gagnèrent le cœur de ses nouveaux 
sujets. On faisait, dans toutes les provinces rliréliennes de la 
Gaule, les vœux les plus ardents pour que Dieu daignât Téclai- 
rer. Ces v(sui^ furent exaucés, el la divine providence voulut 
qoè M ^v^sion de ce prince » à laquelle était atiachée edkè. 



llhin et s'avançaient vers les Gaules pour v porterie ravage. CIo- 
vis marcha contre eux. et les joignit dans les plaines de Tolbiac . 
(aujourd'hui Zulpick, non loin du Rhin). Avant son dépjàrt^ 
Gïotilde lut avait dit que, s'il voulait s'assurer la victoire, ilde- 
vaft' invoquer le Dieu des chrétiens. On en vînt aux mains ; les 
troupes de Clovis commençaient a plier el ;i se rompre. Ce pre- 
mier mouvement de désordre rcdou]>la l'ardeur des Allemands^ 
qui se croyaient déjà maîtres du champ de bataille. Dans cette 
ettrémité, Clovis se rappela les paroles de Gloiilde, et, s'adres- 
sffist au Dieu de sa vertueuse épouse, il dit k haute voix : 
biecr que Glotîlde adore, secourez-moi; si voas me rendez 
)> victorieux , je n'adorerai plus d'autre Dieu (4UIÎ vous. « Le 
Seigneur avait marqué ce moment pour se faire connaître h 
Glovis. A peine le prince eut-il achevé sa prière, que la victoire 
passa tout-à~cout> de son côté. Les Allemands prirent la fuite^ 
et presque tous ceux qui échappèrent au carnage se rendirent 
k discrétion.' 

Il était évident que ce triomphe venait du Ciel. Clovis, victo- 
loneux, repassa dans lesCaules,etsongea tout de suite à l'exécu- 
tion de son vœu. Durant la marche, il interrogeait ceux des 
ecclésiastiques qu'il" pouvait rencontrer, et se faisait inslruirie 
par eux des mystères augustes de ta religion, n prtt 'm^e, en 
paaMHtf à Taid, un saint ^prêtre nommé Yâast, qu! avait une 
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fwade jré^jMUalion de vertiu £11 apprenant la vicloire, et sur» 

joie. Elle courutà sa rencoBiie I Tié bii j WH it le laidH il 
Ml€B8eaUe«i4u svoeès 4b ses armes et 4e lei faennoses 

«bspositions. 

Saint Remi gouvernail alors l'église de Heims. Dieu l'avait 
«nhchi de lous les talents et de toutes les vertus qui pouvaient 
àftin fap6tre de la France. Ce fut k lui que le pifDee s'a- 
diessa pour achever de s'instruire. U ne délibéra plus sur son 
diangement : il assembla ses capitaines, les exhorta k snim 
son exemple en renon^nt à de vaines idoles pour adorer le 
Dieu qui leur avait donné la victoire. 11 eut le bonheur de trouver 
un éclio ûdèle dans le cœur de ses braves guerriers. « Nous re- 
ncmçons aux dieox mortels, s'écrièrent-ils dans leurs trans- 
ports; nous sommes prêts à adorer le Dieu Téritable, le Dieu 
91e pféeàe BdhÉi. » 

£t la veille de Noel de cette amée 496, on vit s'avancer vers 
les portes de la basilique de Reims les nouveaux convertis, le 
pKinee à ieiur tèie. .^aint Remi n'omit rien pour donner k cette 
•MMBiede la pompe et de l'éclait. On avait tendu l'église et 
ie haptMÉène de ridies tapisseries; on «Mit aAumé «ne muhi- 
Me 4e cier^Kt oè les paiftMis les fdus exquis se trouvaient 
mêlés avec la cire; Rien n'est heau comme la description qui 
ftous est restée de la marche des nouveaux catéchumènes. On 
a'ittfaaça processionnellement avec la croix et les saints Évan- 
Uto, é^nis ie palais du roi jusqu'à Péglise, ea «hantwit des 
kymKS et dus litanies* fimm Béni louait le toi par la main; 
lu seiue a«îfvuii «rue les deux seeurs 4e Clovis et près de trois 
mille officiers de l'armée que l'exemple du prince avait gagnés 
à lésus-^^lhrist. 

Lorsque le roi fut arrivé devant le baptistère, il demanda 
«pi'on voulût bien l'admettre au nombre des enfants de Dieu et 
Û eoofértr la giàee du iiaplinae. Alors le sant Mq[ue s'adres- 
uoft an priBce :« noble sieaarive, lui éit-U, baiiseB la tM>; 
s adores ce que ^ous «vez ivûlé, et billet te que vous avez 
» adoré. » F^nsuile, lui ayant fait confesser la foi de la Trinité, 
il le baptisa et l'oignil du saint chrême. Les trois mille ofliciers 
qoi l'accompagnaient, sans compter les femmes et les ^afauts, 
teentlMptèiéseu mâsM leaapa par èas évoques «t. les uiftres 
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s<i'urs de Clovis, Tune reçut le baptême, et Paulre, qui était 
chrétienne et qui avait eu le malheur de tomber dans l'aria- 
■isme, fut réconciliée avec l'Église. 

Clovis élail alors le seul roi catholique. L'empereur Anastaae 
faYorisait les Eutycbiens; les autres princes étaient infecté» 4e 

» 

fUiTérentes iiérésies* 

CHAPITRE XXX. 

SiMt Imil. — U aiiaiân U lut Cmsîi. 

L'Orienty comme nous l'avons vu, avait. éq^s ]^[iuieun 
siècles des solitaires, des moines retirés du monde et Tirant 
seuls avec le Seigneur au sein des déserts. 

En Occident, le père, ou du moins le grand instituteur de 
la vie cénobitique, fut saint Benoît. 11 était né Tan 180, de 
parents nobles, k Nursie en Italie. Dès qu'il fut en âge d'être 
envoyé aux écoles, son père le fit partir pour Romé. liais son 
cœur, que n'aYait jamais infecté le poison du vice, se soulefa 
à l'aspect des dérèglements dont se souillaient la plupart de 
ses compagnons d'étude. 11 se retira dans une étroite caverne, 
k quarante milles de hi cilé. 11 passa trois années entières dans 
ce séjour, qui eût été bien triste si Dieu ne l'avait embelli par 
les charmes de sa présence. Un moine nommé Romain lui pro- 
curait les aliments chétifs dont il se contentait. Ce temps 
écoulé, son nom, devenucélèbre dans tous les entirons, le tra- 
hit , et les religieux d'un monastère voisin le demandèrent pour 
abbé. 

Benoit résista longtemps k leurs supplications. Ces moines, 
\ dégénérés de la ferveur primitive de leur institut, menaient une 
vie que le saint ne jugeait point conforme à Taustérité des vrais 
solitaires. R leur prédit que dans peu ils se repenUrdienl de 
l'avoir élu pour supérieur, et celle parole ne se réalisa que trop 
k la lellre. 

Vaincu par leurs instances, Benoit s'était chargé de la cou- 
^ duiifi du monastère. R rracontra paimiles irères des kommes 
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assez criminels pour concevoir l'infâme projet de se délivrer 
d'un supérieur qui leur élail à charge. Ils trouvaient plus com- 
mode de vivre comme auparavant, sans règle et sans frein, nour- 
liésant tous les vices du monde dans un lieu qui devait èbre le 
MDCtuaire de la Tertu. Us jetèrent du poison dans la eoape de 
leur père. Mais Dieu veflle sur ^saints. Benoit ayant lail sur 
la' coupe le signe de la croix, selon sa coutume, le vase se 
rompit avec force et la liqueur qu'il contenait s'écoula. 

I.e saint comprit la cause de celle merveille. Il se leva sur- 
le-diamp, et^ d'un air tranquille : « Pourquoi, frères, ditril 
aux religieta » pourquoi m'avez-vous traité de la sorte ? Je vous 
avais bien piMit que voub . séries mécontents de votre cboîx. 
Cherchez un supérieur qui vous convienne. » 

Et il sortit, allant retrouver le calme et la paix du cœur dans 
sa première solitude. 

Malgré les soins que prenait Benoit pour se dérober aux 
kommes, l'édat desasaintelé répandait au loin le bruit de son 
» m/ssif et son. désert devint un lieu habité. On accourait de tou- 
tes paris pour se placer sous sa direction , tellement cpi'il se vH 
obligé de bâtir douze monastères en très peu de temps. 11 mil 
dans chacun douze moines, avec un supérieur à, leur lête. Les 
familles les plus illustres de Uome lui envoyaient leurs enfants^ 
le suppliant 4e se charger de leur éducation. 

Au nombre de ces jeunes gens se trouvaient deux nobles 
romains, Maur et Pladdè, fils de deux sénateurs. Elevés k l'é- 
cole de Benoit, ils ne tardèrent pas k devenir eux-mêmes de 
grands saints. Un jour, disent les annales de Tordre, Placide 
étant allé puiser de Teau dans un étang voisin, s'y laissa tonn 
ber. Dieu fit connaître à son serviteur ce qui venait d*arriver ; 
et Benoity appelant Maur : Frère, courez bien vite, lui dit-il ; mon 
fils Placide est tombé dans Tétang. 

Maur courut. Il vit en effet le jeune homme se débattant au 
milieu des flots; il se précipite vers lui, sans réfléchir qu'il 
marchait sur l'eau, et le ramène au rivage. 

Alors il regarde derrière lui, et, reconnaissant que l'étang ne 
portait pas la mmndre trace de son passage, que Peau n^avail 
pas même touché sa robe, il fût épouvanté. Il raconta oeiCe 
merveille à saint Benoit, qui l'allribuait à son obéissance; mais 
Maur rattribuait aux mérites de son maître. .Ce fait est raj^ 
porté par saint Grégoire-le-Grand. 
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dnlioAt-Cassiii, au loy.iume de Naples^ U dewini le centped» 
IWclrc. I.e lieu choisi par le s&ioL était une monlagne iamease 
i'iMStaiie du jMjgftfliftf"**! et, à L'époque actuelle, il s'éic- 
iftil cMie HTsa «ém m linK temple d'Âp*lkHi «è Tid»» 

Kdaket faillri ; pob Manaonça la |»afole4frHhil an baU* 
tants de cette soUtode, el, Jleu <»iififniaiii ia fiédiealiott par 

ies miracles, il eut la joie de les convertir. 

La reommnée du Baiot grandissait de jour en jour. Les prin- 
aaaiaèiaet el te conquérants tinrent à homimr de k viaUt 
dwwaa — dcate cetkda. îatik» wm ém QoUbSj ftafpé 4a Ml 
€6 qu'on lui racontaildhi aaml abbé, ftulollaTOir. 

fi se a^ndà au Mant-Cassisi , et il iA amiofiieer à saint Benoit 
qu'il serait désireux de lui parler. Mais en même temps il vou- 
kit s'assurer s'il était bien vrai que l'homme de Dieu connût 
te diosea cachées» comme onle lui avait dit.li envoya donc m 
mmiy/Htm wm dOewr ^% ami tel revêtir da «eamMOMria 
loyaux ft aon a npagn ct d'os JKMBbnux al iniUaDlcvIésa. te- 
nait n'avait jamais vu Tatila ; cependant ft m'ent pas pins têt 
aper(;u rolûcier, qu'il lui cria : • Quittez, mon fils, quittez l'habit 
que vous portez ; il ne vous appartient pas. • Quand on eut ra- 
conté ces choses au roi, frappé d'étooneoient, il ne douta fdoa 
f/tû n'y cÉl dans Benait qïteqna «teaa d'aatnaHteaive, et 
«a ran^t Ini-nitea aai Bonaaière pour le voir. A m Fateada 
fn*avee une eraînte vesf>eeU]euse ; il se prosterna à ses pieA^ 
al ne se releva qu'après que le saint l'en eut conjuré, lienoit lui 
donna des avis salutaires et iui prédit les principaux événe- 
mnla de sa via» 

fi ne tel paa daaier qna cette visite ne pnéaisU on ettt 
puissant sur le prince; dans iaaaiie Totila ae mantia ptete» 
main, el^ quand il eut pris la ville de Naples , il traita les cap- 
tifs avec une boaié qu'on n'aurait pas attendue ^d'im coocpié- 
rant barbare. 

L'ordre de Sainli ifnoil le prapif^ rapidement. Le saint 
faidaleweay^a qnihpian unn de ea» disripte rimpianlar m 
iteica, al â: aa répandii hieiÉlt dan tedea te ceaMaa éa 

l*Enrope. Itenr lui, plein de gloire el de mérite, il s'enéeraiil 

dans le Seigneur, l'an 5 43, à Tàge de soixante- trois ans. 
La règle qu'il a laissée à ses religieux nlaii radmtsatieai de 
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sailli Grégoire-^e-Gnnd lui mtoft Elle«élé iBOWite «*i«9l» 

«i pleine de discrétiim, si bien faite pour diriger les âmes daas 
les voies de. la perfection , que les moines d'Occident ont fait 
pra£eâiioii la suivre. D'habiles législateurs Tonl re^dée 
«emme un fonds fcécieoK «l inépuiBaU» de oiajùnies propres à 
ftttaaer 1m fèomm^ dans l'aH du gi»iuMnie«ea^elC6tt^jéft iêér 
4k9» 1* lisais et ^jnàmk luL plakir louera hoummu* ' 
Les monastères des BénédieiiBS se fuveoA pas seulement deg 
sanctuaires de sainteté ; c'étaient de plusaaiani d asiles véné- 
ijaUes ouj^este k toutes 1^ sci^snoei^ 



CHAniRE XXXI. 



Siiol Sjonapa, sût IbraiÉu, iMt km l, Mini Mis lY:, nai Bitihie U, noÊt 
im II, uiot ^gapet, mîbI Sllvère, pap«s. — C(uilr«i«r» 1m Tnii fhifiini Ifîpti 

Saints^ mmaque, placé sur la chaire de saint Pierre k la mort 
de saint Anastase II, régna quinze ans et huit mois. (498-514.) 

Les commencements de son pontifical furent agités par le 
schisme de Tantipape JUaureot,. archipcôtre de la ba&Uiqjue 
Staiote-Marie-Majeure. Les Eat^fcbiens priscipaliNaent soute* 
naient cet inlms, parce qu'il leur avait promis de fesnudtei 
leur parti. Pour fairé cesser les divisions que ce sdûsme avait 
occasionnées, les catholiques consentirent a s'en rapporter au 
jugeiQÊiit de Théodoric, roi d'Italie. Le prince, quoique arietti» 
prononça en faveur de Symmacpie^ fui foi confirroé. Laureal 
souscrivit le premier la sentence ^ni te condamnait ; nai%,lk la 
suite de nouveaux troubles fomentés par lui, un oonciKe tant 
en 502 le déposa et l'envoya en exil. 

Cependant Syminaque eut beiuicoup à souffrir de la haine 
des schismatiques, que Théodoric, dans des vués d'intérêt per- 
sonnel, appuyait sous main. Les hérétiques raccusèrenl même 
de plusieurs crimes^mais il en fut pleinement justifié daaa émm 
conciles qui présentent Tun et l'autre des partieulanlés diflmi 
de remarque. Le premier avait été réuni par le prince. Lee 4?^ 
q^s lui déclarèrent formellement q|ue le Papç^ avait sêuI k droit 
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de eoafoqaer ces sortes d'assemblées, m yerlu de'sa primauté 

qui lui venait de saint Pierre; et, comme il s'agissait d'y juger 
le pontife, ils ajoutaient qu'il n'> avait pas d'exemple dans This- 
toire qu'un pape eût été soumis au jugement de ses inférieurs. 

Aossi le décret qui justifiait Syaimaque étant parvenu dans 
. les Gaules, les prélats, heureuic d'une part d'entendre prœlamer 
rinnoeence du dief de i'Ëglise^ s'alarmèrent de l'autre de yoir 
une assemblée d'évêques prononcer sur le Souverain-Pontife. 

Dans le second concile, on entendit Ennodius, cvôque dv 
Pavie, au milieu d'une éloquente apologie, s'écrier que Dieu 
ne permet l'accès de la chaire pontiticale qu'à ceux qu'il a pré- 
destinés pour être saints: pensée qui prit ensuite plus de eon- 
ststance, et qui, dans le cours des siècles, aurait bien dû faire 
réfléchir les calomniateurs de la papauté. 

Au milieu de ses traverses, Symmaque fit bâtir les églises de 
Saint-André, de Sainle-Agathe, de Saint-Pancrace, des Saints 
Gosme-et-Damien, martyrs, et de Saint-Martin-Ma-Ville. On 
dit que c'est lui qui ordonna de chanter k la messe, aux di- 
manches et aux iètes des martyrs , le Gloria in exceUis. 

Saint Hormisdas, qui lui succéda le 27 juillet 514, éteignit le 
schisme de Constantinople, suscité par Acace, comme nous Ta- 
¥ons vu précédemment; il étendit son zèle sur toutes les églises, 
nomma saint Remi, archevêque de Reims, son légat au royaume 
des Francs; Alcime, archevêque de Vienne, son vicaire-général 
dans les Gaules méridionales; lean, évèqi]^ de Tarragone, et 
Salluste, évèque de Séville, ses légats dans les Espagnes cité- 
rieure et ultérieure. 

' Saint Jean 1, mis h sa place, l'an 5â3, expira trois ans après 
pour la défense de la foi, dans les fers de Théodoric, livré aux 
omseils des ennmis de l'Église. 

' Samt Félix IV gouverna l'Église en paix, depuis 826 jusqu'à 
530. On a de ce pape une lettre à saint Césaire d'Arles, par 
laquelle il approuve le règlement des évoques des Gaules por- 
tant défense d'élever des laïcs au sacerdoce avant de les avoir 
^fouvés dans le clergé. 
Le p(myilcat de saint Boni&ce II, qui ne dura que deux ans 
fut troublé parle schisme de l'antipape Diôscore, 
sdiisme dont Dieu prévint les suites eu frappant l'intrus de 
mort. 

Nous savofls peu de chose du pi^ saint Jean U (533-535j, 
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sinon qu'il lutta victorieusement aussi contre les Eulychiens. 

Saint Agâpet I®*^ illustra son règne, de onze mois seuiemenS, 
fàf une glorieuse fermeté contre les mêmes hérétiques, que* 
ph>tégeait l'empereur Juslinien P'. Ce prince, touché des re^ 
présentations du saint pape, finit par condamner lui-même les 
Eulychiens, et déposa ceux des éyéques qui continuaient de 
prendre leur parti (?)36). 

Saint Silvère, élevé malgré sa résistance sur le Saint-Siège 
par Théodat, roi des Goths, ne se crut pape cependant que 
quand le clergé de Rome eut ratifié librement son élection. ' 
Gomme il était opposé aux Eutychtens, impératrice Théodora, 
femme de Juslinien, obtint de Bélisaire qu'il Tenlevftt de Home, 
pour l'exiler ;i Palarc en Lycie. Une créature de Théodora, le 
diacre Vigile, lui fut substitué. Cependant l'évéquc de Patarc, qui 
avait pris la défense de Silvère , était allé trouver l'empereur à 
CkHistantinople, le menaçant des jugements de Dieu» s'il ne ré- 
parait le scandale qui venait d'avoir lieu, et lui disant avec fer- 
meté: « 11 y a plusieurs rois dans le monde, mais il n'y a qu'un 
pape dans l'Église. » Justinien ordonna qu'on rétablît Silvère sur 
son siège/ Comme il s'en revenait en Italie, il fut arrêté de 
nouveau par Bélisaire et rélégué dans Tlle de Paimaria, où il 
mourut de faim, en juin 538 On a remarqué, comme un trait 
de la justice de Dieu, que peu ^près Bâisaire,- tombé du faite 
deiB honneurs; mendiait misérablement. 

Après la mort de saint Silvère, Vigile, alors élevé canonique- 
menl sur la chaire de saint Pierre, gouverna pendant {[uinze 
années (540-555) avec autant de piété, de zèle et de foi, qu'il 
avait montré de violence et d'avarice durant son attachement 
au schisme. En 547, il souffHt même à Gonstantinople pour la 
défense de la vérité. Une sentence de condamnation dont il 
firappa les fauteurs des Eutyrhiens, l'y lit traîner dans les 
rues la corde au cou, puis jeter eu prison, où il fut retenu plu- 
sieurs mois. 

Mais ce fut surtout dans laquerdlle dite des Trois-Ghapitres 
(pi'il fit briller son courage et son inébranlable fermeté. 
La controverse de l'origénisme avait paru terminée au m 

siècle; elle n'était que suspendue. Elle se réveilla plus vive que 

^ Procope, qui était alors en llaUe, dit qa'il fut massacré à riosUgation 
i'Aiilaiiia, fanme de fiélisaire. 
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jamidsTaii IS3Û, (lanni les iniMiies 4fi UPaleitiM. ttfMUteM 
li^ntiui, solitaires îde la Gmide-Laïue» avaiani à dessei» liié 

des œuvres d'Origène cerlaios passages suspectaet capables de 
ILxer l'alleiilioii. Leur exemple devint conlagieux: Tesprit d'ia- 
surreciioii de j^uifeauté se répandu dans plusieurs autres 
monastères. I^ jj^i^^ caUioliques furent oppEimés par 
les Origénistes; ioe ne Ait que fers 541 qfi'ih parviimal k lïifi^ 
connatlcfi La pasitinin ilaw» laquelle ils se tioitfaieiiiJ[i'«mpeNiir 
Justinien saisit avec avicfîté une si belle occasion de se poser 
en législateur dans TÉglise, et publia aussitôt un édit condam- 
nanl les erreurs d'Origène, principalement le livre des PriAci> 
ji^^fjËS défenseurs de celte doctrine» entre autres Doaùiiaià ék 
t'IEuj^^^^iett TJ^^ furent conlraiBls d'y.souaeEÎBai 

CtAfànàst cependant, grâce à la protection de Vimfénàtmit^ 
sut maintenir le parti dont il était le chef, et même il endoc- 
trina l'empereur avec une Idle perlldie, qu'il réussit à détour- 
ner son attention des questions origénistes. Il prétendait qu'on 
parviendrait plus faciienient et plus vite à réunir les Eutjf<? 
dtûBns et les catholiques en condamnant les Ufxes nes(oriai% 
^akment odieux aux uns et aux autres, de Tliéodoiredellaih 
sueste, de Théodore contre Cyrille, et la lettre d'ibasau persaa 
Maris, dans laquelle le saint év^>que d'Alexandrie était accusé 
d'apoliinarisme et de manichéisme. Ces ouvrage-s, nommés les 
Trois-Chapitres , étaient répréhensihleSy il est vrai; mais leuia 
auteurs semblaientles avoir rétractés en iaisant une prolasBioii 
de foi orthodoxe dansle concile de Chaloédoiaa. Les Pèrea da 
ce concile, qui n'étaient pas assemblés pour cet Mijet,B*avaiail 
point examiné la doctrine qu'ils contenaient; ils s'étaient con- 
tentés d'exiger que leurs auteurs analhéniatisassent I^estorius. 
Théodore et lhas Tavaieni faiii Ihéodore de MiniBiiafiie élail 
narL 

L'édit impérial jeta le trouhle dans l'figlias. Las évèqaas 

orientaux l'adoptèrent presque sans exception; mais ceux de 
rOccident, moins serviles, le récusèrent comme émanant d'une 
autorité incompétente. 

L6|>^ Vigile, dans laeraintedaparattniataf la disciédit 
aw 16 aasat concile de fihateédoine» aefiiaa d'abaid daraa9B> 
Battre Tédit de Justinien; Enfin il céda, mû par le désir de ren- 
dre la paix à l'Église, et condamna les Trois-Qiapitres. avec la 
clause expresse que ce jugement ne partecait nidla aiteinAe an 
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«concile de €baleédoitie t fi omnibus reveroMei synodi 

Chalcedonensû). 

Malgré ces prrcaulions, les Occidentaux, méconlents^ s'em-» • 
portèrent jusqu'à rompre la commimioa avec le Saint-Siégeu 
Un concile c^néraJ devenait nécessaire; iusUnien décida le 
Pape à le convoquer. GonsDuilinople fyi choisie et désignée 
-comme lanUe où il devait se tenir. L'assemblée s'ouvrit, aprèii 
de nouvelles difticulu's, Fan 553. On y examina les trois écrits 
qui excitaient tant de conleslalions (iv«, v" et vi® sessions), et 
le concile les condawia» s'aj^puyant sur des exemples aalé- 
•rieurs» sur une opinion de saint Augustin qui ordonne d'an»- 
thématiser même les hérétiques morts» et sur ce que depuk 
longtemps Théodore de Mopsueste était rayé des diptiques de 
sa propre église, tandis qu'on avait substitué à son nom. celui de 
Cyrille d'Alexandrie. 

Le Pape, après avoir résisté quelque temps encore, confirma 
celte décision, et tous les évéques tant de FOrient que de l'Oo- 
cidenl la reçurent. Âtosi ee eone^ lut regardé comme le cin- 
quième OBCuménIque. 

Les ennemis de Thl^lise ont prétendu voir de l'incertitude 
et de la variation dans la conduite du pape Vigile au milieu 
des discussions suscitées par l'alfaire des Trois-Chapitres. Mais 
le simple exposé xles faits démontre combien ils sont coupablea 
d'avoir jugé de la scffte. Vigile refusait de r«<garder eomma. hé- 
rétiques deff hommes d<mt la croyance était saine, quoique cer- 
tains de leurs écrits prêtassent à la censure. En cotidamnaait 
ces écrits, il voulait expressément mettre leurs auteurs hors de 
cause, de façon que les Eutycliiens, qu'ils avaient comimltus, 
ne pussent se prévaloir d'une flétrissure lancée contre leuca 
j^ersdnnes Or«dan& cette manière d'agir où. tronffe-t-oa 4a l'iar 
certitude ? Ne doit-^mpa^ auooniiaire y admirer une extatetr 
lirudence jointe à une sage modération ? 

Le but qu'on s'était proposé dans le concile de Constantino- 
ple ne fut pas atteint, surtout en OrienL On voulait réunir les 
Ëuty chiens à Valise catholique, et le& hérétiques ne firent qua- 
a'opiniàtrer dans leur révoUeu L^empeceur^far son zèle ineon- 
•sidéré, fut la prmcipale cause du mal. Les tentativea de soa 
anocesseur, Justmien n^fiirent tout aussi illusoires, lorsque par 
un édit de l'an 565 il ordonna Toubli de toutes les contesta- 
tions nouvelle^ et eagagf^a les chrétiens à se conleuler de 
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louer le Sauveur, sans chercher à s'en faire des représenlations 
nelles cl dislincles. Bien plus, les Eulychiens, persislanl dans 
leur séparalion, consliluèrenl alors une église indépendante, 
en opposant une conlre-éleclion à celle du patriarche catho- 
lique d'Alexandrie, Paul, nommé par Juslinieu. 

Les Eulychiens conlinuèrent à vivre dans le schisme sous le 
nom de Copies, et atlircrcnt k leur communion l'église c^'É- 
Ihiopie. Les Perses les favorisèrent en Arménie, par opposition 
aux Romains. Dans un synode lenu en 586 à Thévis, on adopla 
publiquement l'eulychianisme ; et vers GOO les Eulychiens se 
séparèrent déliiiilivement et complélemenl du concile de Chal- 
cédoine el du Saint-Siège. 

Jacob Baradaï autrement dit Zanzale fut une des seclaires 
les plus actifs du parti, en Syrie el en Mésopotamie (514-578)^ 
et de là le nom de Jacobiles, que reçurent les Eulychiens de 
Svrie. 



CHAPITRE XXXII. 



PrecDières missions daos la Grande-Brelagne. — Pelage \. Jean 111, BeDûU I, Pélag« II, 
pijpes. — Saint Grégoire-lc-firand. — ConvcrsioD des Anglais. 

Il paraît probable que le christianisme fut de bonne heure 
prêché dans la Grande-Brelagne. Plusieurs Bretons souffrirent 
pour l'Évangile dans la persécution de Dioctétien. Palladius, 
envoyé comme évêque en Irlande par le pape Cèles lin , vers 
425, y avait trouvé déjà des communautés chrétiennes. Le Belge 
Patrice, qui lui succéda, el que l'on doit considérer comme le 
véritable apotre de ce pays, y fonda l'évêché d'Armagh , el de- 
puis 432 jusqu'en 465, année de sa mort, il convertit une grande 
partie des Irlandais. Tels furent les fruits de ses immenses 
travaux, que cette île mérita bientôt le nom glorieux d'Ile des 
Saints, et qu'elle étendit son influence jusque bien avant sur le 
continent. 

L'évèque breton Ninien, en il2, commenc^ni la conversion 
des Pietés du sud (Écossais), et l'Irlandais Colomban celle des 
Pietés septentrionaux. La foi faisait donc de rapides progrès dans 
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ces contrées, jusqu'alors idolâtres. Mais un traité d'alliance entre 
Jes indigènes et les Anglo-Saxons, encore païens, ayant appelé 
ces derniers en Bretagne, ils s'y comportèrent plutôt en con- 
quérants qu'en alliés, et y détruisirent la plupart des églises. 
Elles ne devaient se relever que plus d'un siècle après, par le 
2èle du saint pape Grégoire-le-Grand. 

L'an S55, Pélage remplaça sur la chaire de saint Pierre 
le pape Vigile. Il avait partagé les persécutions suscitées à ce 
pontife à l'occasion des Trois-Chapitres. 
, Comme Vigile, et pour la même cause, il avait fait difOculté 
j de flétrir les auteurs, d'ailleurs recommandables, de ces fameux 
écrits. Aussi, trompés par d'atroces calomnies, beaucoup de fi- 
dèles refusèrent de communiquer avec lui lorsqu'il fut élevé sur 
le saint-siége. Mais enfin cette division disparut avec les préju- 
gés qui Tavaient fait naître. Saint Pélage s*eflbrça d'éteindre le 
schisme qui s'en était suivi, et montra que, si autrefois il ne 
s'était pas prononcé aussi fortement que quelques-uns l'auraient 
^oulu contre les Trois-Chapitres, c'est qu'il lui avait répugné 
de confondre les défenseurs peut-être trop ardents de l'ortho- 
.doxie avec les partisans d'une erreur reconnue ; que, s'il les 
avait cx)ndamnés depuis, c'est que la condamnation de ces 
écrits ne compromettait plus la personne de leurs auteurs, et 
que d'ailleurs les hérétiques ne pouvaient plus en tirer avan- 
tage. 

On a peu de détails sur le pontificat de Jean III, qui succéda 
à Pélage I»*" ; il acheva plusieurs églises, entre autres celle de 
Saint-Philippe et de Saint-Jacques, et il gouverna sagement 
l'Église pendant un pontificat de treize ans. 

Benoît W surnommé Bonose le remplaça, en 574. Les annales 
du temps disent qu'il consola Rome, affligée par deux grands 
fléaux, la famine et les Lombards, qui venaient d'envahir l'I- 
talie, il mourut après quatre ans de pontificat et eut pour suc 
xesseur Pélage II. 

Pélage essaya, mais en vain, de ramener à l'unité les évê- 
ques d'istrie, qui faisaient schisme pour la défense des Trois- 
Chapitres. 11 mourut de cette épidémie fameuse où l'on expi- 
rait en éternuant ; son convoi fut honoré des larmes des 
pauvres, qu'il secourait avec largesse. Son plus beau titre, c'est 
qu'il tira saint Grégoire-le-Grand de son monastère pour l'at- 
lacher à l'Église et lui donner accès au trône apostolique. 
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La naissance de Grégoire (il apparlenail a une fr^mille séna. 
toriale),son noble caractère elses connaissances variées Tavaienl 
"élevé rapidement aux fonctions éniinenles de gouverneur de 
•Rome. Ces honneurs ne purent lui suffire. Il ambitionnait un 
'genre de vie plus pur et plus sublime. Devenu maître de ses biens, 
il convertit le palais dont il avait hérité en un couvent , d'où 
malgré lui le Pape le tira pour l'envoyer en qualité de nonce à 
Constantinople, afin de réclamer des secours contre les Lom- 
bards. A la mort de Pélage II, la sévérité qu'il exerçait envers 
*lui-méme et son extrême droiture en tout ce qui concernait 
es intérêts de l'église, le firent élire, malgré sa résistance, au 
siège pontifical (500). 

La pesle faisait alors d'affreux ravages dans Rome. Pour ar- 
rêter ce (léau, Grégoire ordonna dans la ville une procession 
' générale, d'où l'on croit qu'est venue celle du jour de saint 
Marc» appelée encore la Grande-Litanie ou la Grande-Sappli- 
calion. 

li défendit le cinquième concile œcuménique, qui avait con- 
damnéles Trois-Chapitres, et s'elfbrra de ramener les hérétiques 
à l'unité. Jean-le-Jeûneur, patriarche de Constantinople, ayant 
pris le litre d'évêque universel, Grégoire chercha k lui faire 
abandonner ce litre plein d'arrogance. N'ayant rien gagné sur 
Pamour-propre du patriarche, qui demeurait cependant soumis 
à sa juridiction, il opposa l'humilité à l'orgueil en prenant 
dans ses lettres le titre de serviteur des serviteurs de Dieu, qui 
est passé en formule dans celles de ses successeurs. 

En l'année 591, Grégoire exécuta le dessein qu'il avait conçu 
depuis longtemps de porter la foi en Angleterre. 

II fit partir pour ce pays quarante missionnaires, auxquels il 
donna pour chef Augustin, abbé d'un monastère de Bénédic- 
tins. Cette troupe apostolique aborda sur le rivage du pays de 
Kent, dont le roi,Élhelbert,venail d'épouser la princesse Berlhe, 
de race franque. Ce prince consentit k recevoir le baptême, èl 
son exemple fut suivi par un grand nombre de ses sujets que • 
gagna la sagesse d'Augustin. Le saint missionnaire, conformé- 
ment aux instructions de Grégoire, n'opposait qu'une indul- 
gente modération aux préjugés des Anglo-Saxons. Durovernum, 
plus lard Canlorbéry, fut érigé en métropole, et Augustin en I 
devint le premier archevêque. P j 

La conversion du reste de l'Heplarrhie anglo-saxonne pri- 



gwata de plus ^nêes difficultés *. saint Menit) envoyé plus tard ' 
fen 601) par saint Grégoire, parvint à faire accepter le baptême 
I S^rt, roi d'Esses, et k fonder Téfêché de Londres (601). 
■tia les fils des deor rots convertis leslèmil païens, et Je diris- 
Minfintie fat 'duis ta soiiAraiiee fout temps de' leurs 

Le Northumberland reçut plus tard îa tanière de la foi, lors 
du mariage du prince Edwin avec Édelberge, fille d'Élhelbert, 
m de Kent (625). Toutefois Edwin ne se fit baptiser qae qael- 
ffÊX» aanées aprës , et lorsque Tes pr^ftres palèus eurent eux- 
mêmes porté la main sur les autels de leurs fuisses dithiités.Da 
Northumberland, le christianisme se répandît dans les autres- 
royaumes de THeplarchie , et fut admis successivement dans 
rOsl-Anglie, dans le Wesaex et chez les Merciens. 

Le royaume de Sussex,plus rebelle à la voix de la vérité, ne 
devait céder qu'au zèle de Wilfrid , évêque d* Yorck , qui avait 
élé banni du Northumberland. Mais, en 669, le Sainl-Siége ayant 
mmyé dans la^Grande-Breiagne le savant mome grec Théo- 
dore, nommé archevêque de Canlorbéry, et l'abbé Adrien , ce»^ 
deux apôlres de rÉvangile, en même temps qu'ils annonçaient 
Jésus-Chrisl, fondèrent des écoles de théologie , de mathéma- 
tiques et de langues classiques, qui devinrent des |;a^s de du- 
fée itt de prm[rès pour l'Église aiq^o-saiconne. 

n serait trop long de rapporter tont œ que Gr^gmre fit ponr 
le %ien de la religion. Cest % foi qnel'Ég'lfse d'OSddent est re- 
devable de la pompe mystérieuse de son culte , de son chaitt 
grave et solennel. Il fut le plus grand écrivain de son temps, 
conune le prouvent ses Morales sur Job, ses Dialogues, ses 
MtméUes et ses LeUres. VL kX aussi le réformateur du clergé* 
Lm eorrttption atait envrid les mmsrs des eoclémastiques, Gré- 
goire, qui concevait ndéc du vrai prêtre , comme on le voit 
par sa Règle pastorale, et qui possédait en même temps la 
fbrce et Tabnégation nécessaires pour réaliser ceUe idée , sut 
dlécouvrir parmi les ministres des autels ceux qui possédaient 
m pliis liaut degré feqnrit et les imitas de leur état. H les en- 
-fogra dans les direrees parties de Fltahe , podKsnbvenir aux 
befMPÎns généraux, et détruire par la puissance de la parole dî- 
wine les traces du paganisme, qui se réveillait de temps en 

« «On appebitHBplardiie mis iMmds Si0 petits ro|s^^ 
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lemps. en eertains^ lieux* Sa i^gilanee, «on zèle à défendre le» 
droite du sacerdoce, s'étendirent sur tonte FËglise confiée à sea, 

soins. Il comballit avec succès de nombreux abus ; il fit sentir 
aux contrées les plus éloignées sa sollicitude pastorale , en 
érigeant des maisons d'orphelins, des écoles pour les pauvres» 
inconnues jusqu'alors. Un pontife aussi actif, aussi influentt 
était digne du surnom de Grand » que lui donnèrent ses con- 
temporains et que lui conserve la postérité. 
, Consumé par de glorieux travaux^ il mourut saintement, le 
10 mars GO i. il avait tenu le siège de Rome treize ans six mois 
et dix jours. 



CHAPITRE XXXIU. 

r 

SabioleD, Eoniface III, Bnnifarft lY, saiot Dii^adonoé I, BoBifact Y,|pa|«i, ~MalMiiet.-* 
Prise de Jéroulem par les Pênes. — L'enperear fléracliai. 

Après saint Grégoire-le-Grand, parurent sur la chaire de 

saint Pierre, et dans un assez court intervalle de temps , Sabi- 
nien (004-605), qui eut, quoique dans un degré moins éclatant, 
les vertus de son prédécesseur ; 

Boniface 111 (006), qui sut maintenir les droits et la préémi- 
nence de r£glise romaine contre les prétentions, de celle de 
Gonstantinople, et ordonna que l'élection des»évèques, faite par 
le clergé et par le peuple^ serait confirmée par Tautorilé du 
Saint-Siège; 

Boniface IV (607-61 i), à qui l'empereur Phocas céda le cé- 
lèbre temple appelé Panthéon, bâti vingt-cinq ans avant Jésus* 
Christ par Marcus Agrippa en Thonneur de Jupiter-Vengeur et 
des autres divinités du paganisme. Le Pontife , après l'avoir 
purifié des souillures de l'idolâtrie, le convertit en une église 
dédiée au vrai Dieu, sous l'invocalion de la sainte Vierge et de 
tous les saints^ de cette dédicace est venue la féte de la Tous- 
saint, fixée un peu plus tard au premier jour de novembre; 

Saint Dieudqnné (615-618), dont les vertus et la charité firent 
le bonheur de Rome ; 

Boniface V (618-625), qui marcha stu: les traces de son pré- 
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déoBnear^ éerini à Edvio» loi NorlliiiiBberlaiid«i Ao^e» 
terre, pour Teogager àse ftdie chrétien, et àla reine Ëdelbiife 
pour la féliciter de sa conversion. Il laissa pareillement de 

grands souvenirs de sa charité. 

Sous le pontificat de Boniface V, l'Arabie fui le théâtre .d'é- 
vènoûents qoi devaient exercer en Asie et en Ëurope une fu- 
neste inHuence» et qui firent jouer à un peuple insigntfiMit 
jusqu'alors un rôle important dans l'histoire du monde. 

Une révolution politique et religieuse changea la face de ce 
pays. Mahomet , né h la Mecque , d'un père idolâtre et d'une 
mère juive 9 en futTauleur. Pour réussir plus facilementi il 
s'annonça comme prophète èt envoyé de Dieu. A l'âge de qua- 
rante ans, il prétendit avoir des visions et des révélations. Après 
m long séjour dans une oaveme isolée, il parut en public et 
se mit à dogmatiser, prenant pour texte favori ces paroles, qui 
devinrent ensuite le premier article de son symbole : il y a un 
Dieu, et Mahomet est son prophète. 

Bientét il se vit environné de disciples, sortis principalement 
du sein de sa famille. Mais ses procédés violents soulevèrent 
oontre hii de grandes colères, et lorsque le jeune Ali, sotf cou- 
sin el son plus dévoué partisan , menaça tous ceux qui résiste- 
raient k Mahomet de leur briser les dents, arracher les yeux, 
ouvrir le corps, couper les membres, une sédition éclata qui 
contraignit le prophète à quitter précipitamment la Mecque (15 
juillet QSâ). De cette fiiite (Hégire) commence à compter l'ère 
des Mahométans. 

Mahomet se relira k Médine, o\i on raccueillit, et d'oii bientôt 
il sortit à la tête d'une nombreuse armée de fanatiques, lis'en^ 
para de la Mecque (630) et fit de la Kaaba le |»emier temple 
dû culte qu'il forgeait* . . 

La doctrine religieuse de MalMimet, révélée, disait-il, par 
l'archange Gabriel, n'est qu'un mélange mal digéré de judaïsme 
et de christianisme altéré. Elle est contenue dans le Koran (le 
livre), ouvrage composé de 114 chapitres, et comprenant deux, 
parties, Tlman (doctrine de la foi) et le Din (doctrine morale}. 

Dieu est Dieu, dit Mah(»net, et il n'y a pas d'antre Dien. Dieu 
n'a pas de FHs. Mahomet est son paraclet. Abraham , Moïse et 
le Christ, envoyés du Ciel, ont en partie annoncé la révélation 
divine. A Mahomet était réservée la manifestation complète et 
la réformation. Autour du trône da T(mt^Pi|is8fwt sont les an- 

», ■ 
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ùne portion de TËtre divin^ Us sont iulailliblemont prééestiaiéB 
au bien ou au mal. 

L'islamisme ou le mahomélinne ne sait presque hea lëè la 
«SdeiBil^tiom de la jlstiÉiMtiMi , ite'la ffdee^ «die mtsftm^4t 
iMis A ifmM k^ïÈMt sift le pÊmâh etiMtoi ileai»- 
. gement 'detniei* ^Hm 1^ tibaiiaKto tesisiiisiHféreint et scprofit jugés ; 

les uns «erOTïl condanmr's k d*afTreux tourments, les autres 
biHront dans le paradis inw liqueur admirable, deae ta 'cqb^- 
gnied^B ravissantes tieuris. 

#iiÉrf|Vt!teto à<ee*âem8rliut^ iafoie^BilMle, ^d'^j^le 
^^Ë9^êm pé^l i | mm MârirareB soal toali; it» ^tMMMcMie itt- 
tériitim et là véritiiblesattctfficatien ne vienuèni qu'en seconde 
'ligne. En ti^te des pratiques extérieures soûl : les sept prières 
»du jour, le jeûne, Taumône, le pèlerinage annuel à la Mecquè. 
' Tout homme peut avoir quatre fenunee outre aes esclavea» 
NMMy le tia<0t tme iNHSBeii 

i^fMiide, iA faeilè et «I eoafatMè ati géaie dds 4rftbtt, 
*def«ll«iature()ement avoir plus de prise surks^aiits dudéwrt 
-que le ehristianisfne. 

A la faveur de la religiim qu-il leur avait donnée , Mahomet 
«n'eut «pas de peiae à je odiMtitner eu même temps Je ohaf leai- 
^rei^dM JMMni»¥é«liaM^ 9ÊÊ$k lasnMK pwftfiié. 4i<aeiHit 
^Iftxerra stfr Éeê e sM prt i i o lea 'ttfalteiphè despotique, et, >pàrle 
iknatisme qu'il leur inspira , il étendit en quelques 'aUllôes^la 
'deraîfiation sur une foule de provinces-. 

A sa mort (632) toute l'Arabie lui éiait soutnise, et le premier 
MMècle de l'Hégire n^tipas Isliii^é qt» 4a4|Kiiai4a Pakstioe, 
l'Ëgypte, la Perse» étaient au peuvoir. de «es «ieemeins» Mia 
lard) 41s passMM*«[i AMapM», [eâ Espa|^e, el «1af«NMèirent 
«êdae jusqu'au raidi de la France, où les arrêta Charles-Martel. 

Pendant que ces choses se passaient en Arabie, Jérusalem 
'gémissait eottsie joug dè Chosroës., poi des Perses, qui s'en 
fêlait 'Hnpaté lhtn ei4.4.a vilMi 8ëiale,«i sou^MRit4^foiiuiée^ 4iBe 
Ms sMIve «véH ^ iMillIe ^par 4€S «kailNum Q«alfe->vingt 
4iilieH!ihi>éliflM4tf^aieaftél6«a«86aoiés4^^ ré?é||tte 
•<ZiK5harie emmené en captivité, le Saiut Sépulcre, avec ♦toutes tes 
^gli^es, livré aux flrtmmes, les vases sadfés^ et tous les orneiuefUs 
•dA «uiteaolevésiiMr las ^ainqaeavsv 



uigiii^ca by Google 



nm m tianiiiiii. 



in 



Mais la perle la plus sensible aux chrétiens fut celle de la 
vraie croix y que chacun d'eux eût voulu racheter au prix é% 
soa sang* Les Perses remportèrent àam l'état où ils la trotK 
lèrtBtt e'ert-à-dtre eafemée dans un éini pifiMUX oà IMft 
mit ai^;>osé le JceM de réfè^ie.. On «um œpeiidattt Të- 
ponge et la lance, qui furent envoyées k €onstanlinop1e. 

L'Église, déjà si violemment éprouvée d'autre part, fat pen- 
dant quatorze ans plongée dans la douleur que lui causa ce 
crud évènsmeQU ttéracliiis» alocs MQtereur (Kh-ient, envoya 
demander la paix à GhesFoés; mais ce prince idolâtre ayant 
exigé de bà comme indispensable condition l'abjuration du 
christianisme, Tempereur se souleva d'une sainte colère, leva 
des troupes et marcha contre les Perses. 

Dieu vint en aide au dévouement d'Uéraclius.Un premier suc- 
cès ranima le courage de l'armée chrétienne ; on résolut de livrer 
ttekatailedéciBîve Vous foyes, dK Tempefeur ii ses sol- 
^s, quds emmuarma wm h combattre : ils déclarent la 
guerre à Dieu même; ils ont livré aux flammes ses temples et 
ses autels. Le Ciel combattra pour vous. Armez-vous de con- 
^ance. La foi surmonte toutes les craintes, elle triomphe de la 
mort même* 

£i il s'idinçB eetftre Câienroës. La luUe Ait terrible; corn- 
nwBcée dfes le nathiy ^e ne ffaiit qu'avec le jour. Mais elle se 
décida en faveur des chrétiens. €hosroës prit la fùîte, et, apriâi 
huit lieues de conrîse, il fut heureux de trouver un abri dans 
une misérable hutte. Réduit au désespoir et travaillé par une 
Tioiente dyssenterie, il désigna pour son successeur un de ses 
fibqufii dbénssaîty Ml dteiment de son légitime héritier.Celul- 
ei se réveHa eotttre son père, le fit anèter, le laissa mourir de 
feim , puis s'empara du royanme. 

Le nouveau roi lit a Héraclius des propositions de paix qui 
furent acceptées. Le patriarche de Jérusalem fut remis en li- 
berté, et avec lui fiH rendue la vraie croix, enlevée depuis qua- 
tOBBB ans. Buranl œ laps efie était restée dans son étui » Le» 
Vene» M*KfmX pas eu la emriosilé d'en rompre le sceau. Ce 
sceau fut reconnu véritable par !e patriarche, et la croix sainte 
fiit trouvée dans le même état où elle était lors de son enlèvcr- 
meot* 

VeÊÊpmat léradias revînt à Gonslantinople avec tout Pap- 
. ftmSk d^on «ifeaqite. MeMé sur u char, H fusait porter de- 
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TOit lui la sainte croix comme le plos glorieux trophée de ses 

victoires. Puis, aux premiers jours du printemps, il partit pour 
Jérusalem, où il s'était promis d'aller rendre gloire k Dieu de ses 
«accès, et replacer la croix dans l'église de la Résurrection. 11 
Tonlut porter lui-même ce fardeau sacré sur la voie.douiott» 
reuse qu^avait parcourue le SauTcur. ' 

Le soutenir de ce glorieux triomphe resta dans l'Église , et 
une fêle solennelle fut instituée. Elle se célèbre chaque année 
le 14 septembre, sous le nom d'Ëxalialion de la Sainte-^roix. 



CHAPITRE XXXIY. 



Le MoDolbélisme. — Hoaorios 1, Sérerin, Jean IT, Théodore I, saint Harlio I, uiit Ea- 
gèoe 1, Tilalien^ Diendonné II, Domnas I, saint igalhon, papes. — Siiiène coicile 
général, troisième de CoBsUnlioople. — Coicile in Trullo, 

La joie qu'avait causée à TÉglise le recouvrement de l'arbre 
sacré, instrument de notre rédemption, fut troublée par un 

nouvel orage, sorti encore de l'Orient. Sergius , patriarche de 
Constantinople (depuis GiO), venait de ressusciter sous un autre 
nom Teulychianisme dans l'empire. 11 prétendait qu'on ne de- 
vait admettre en Jésus-Ghcist qu*une seule volonté et qu'une 
seule opération : de là le monothélisme. 

Lé^time s'il se rapporte à l'humanité du Sauveur, exemp- 
tée par son auguste association de la double loi de la chair 
et de l'esprit qui nous dégrade , le mot de monothélisme de- 
vient hétérodoxe s'il s'applique à la personne d'un Dieu homme. 
Sergius profila de cette équivoque pour faire triompher l'erreur, 
et les Eulychiens.promirent de le seconder. 

' Le moine saint Sopbronius fut presque le seul en Orient qui 
s'aperçut tout d'abord de ce piège, et qui éleva la voix contre 
l'hérétique. Pour fermer la bouche à cet antagoniste, Sergius 
écrivit au Pape une lettre propre à lui faire prendre le change 
sûr le véritable état de la question. 

.Honorius occupait avec gloire la chaire de saint Pierre 
depuis 625. « Enseigner qu'en Jésus-Christ il n'y a qu'une seule 
volonté ou enseigner qu'il y en a deux, rien de plus indifférent, 
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disait Sergius an Pape , dès qu'on leocmnaU ta JéBm4SM^ 
deux natures. Le meilleur serait, ajoutait-il, d'imposer silence 
sur celte matière, aussi abstraite qu'inutile, pour ne point arrê- 
ter les schismatiques , qui s'empressent de rentrer dans le sein 
de l'Église. » Croyant qu'il s'agissait de deux irolonlés liumair 
nesy c'estràrdife de la doable loi qui afflige notre nature, et «pii 
était bien étrangère au Sauveur, Honorius répondit k Sergius : 
« Nous confessons une seule volonté en Jésus-Christ, parce que la 
Divinité a pris non pas notre péché mais notre nature telle qu'elle 
a été créée avant que le péché l'eût corrompue ;Mpius bas : «Mous 
devons rejeter ces termes nouveaux qui scandalisent les églisest 
de peur que les smqiles, choyés de Texpression de deux opérai 
tîons, ne nous croient Nestoriens, si nous ne reconnaissons en 
Jésus-Christ qu'une seule opération. » Cette lettre, qui favori- 
sait les vues de Sergius, n'est point adressée a tous les fidèles, 
comme le sont la, plupart des lettres dogmatiques des Papes , 
mais seulement k ce patriarche de Gonstantinople. Si l'on peut 
MAmer certaines expressions peu exactes et laissant prise à 
, l'erreur dans la lettre d'Honorius, du moins le sens qui résulte 
de l'ensemble et surtout le sens personnel ont été solidement 
justiOés, même par un de ses successeurs,comme nous verrons; 
en sorte qu'il iie s'ensuit rien contre Tautorité du Saint-Siège ou 
de rËglise. Au reste Honorius ne cessa jus(pi'k son dernier sou- 
pir de professer et de défendre la vérité , d'exhorter, de mena- 
cer, de reprendre ces mêmes Monothélites , dont on l'accusa 
faussement depuis d'avoir embrassé les opinions. 

Mais on demande comment il se fait alors que son nom se 
trouve, à la lin du sixième concile général , parmi ceux des hé- 
rétiques qui y ont été condamnés ; comment, d^ns une lettre k 
l'empereur Constantin n, le pape Léon n, confirmant par Pau* 
torité de saint Pierre la définition de ce concile, censura la 
conduite d'Honorius. ' 

A cela nous répondrons : Si l'on trouve le nom d'Honorius 
parmi ceux que condamnèrent les Pères du sixième concile, il 
est démontré que c*est le fiiit d'un 4ionciliabule des Grecs, lequel, 
en haine des Pontifes romains, Vy inséra lorsque les actes de 
cette assemblée eurent obtenu l'approbaliou du pape Agathon ^ 

i Voir François Marchésius, de l'Oratoiit, dans son Clypem (ùriium^ 
1680. 
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l0 pape IMn il dama la taisoii qui M Mt eemmr la 

ewnduite d'Hoiiçilus : n C'est , dît-il^ pm» qu'il n'a pas éteint 
dans sa naissance la flamme de la doctrine hérétique, comme il 
le fallait. » Ce qui ne veut point dire qii'ii soit luinnème tombé 
dans l'hérésie» 

JiooorMsnoiiruteapestQSfrâidamsi^; tmcendte le- 
posa tiaaqiiille ait Vatieaa ; sas imagos coBtianèieiit de ferillor 

dans l'Église, et son nom dans le»dyptiques saerés. Un saint 
l'a traité depuis d'homme divin; et, nonobstant sa loltre k Ser- 
gius^ le huitième concile général confessa que la pure doctrine 
avait été invariabkwest enseignée sur le siège apostolicpie* 
Cello deiniève ciieoiistance. vaut toutes {les jostificalîons ^ 

HonorinB moarat en 638. Sa mort fat suhrie d'une maaeo 
dd Saînt'-Siége qui dura près de dix-huit mois; lesquels écou- 
lés , Séverin, romain de naissance, fut placé sur la chaire de 
saint Pierre. Mais il ne lit que paraître, son règne ayant été de 
deuJL mois et quatre jours seulement. 
- Jeiui iV, natif de DaUnatte, lut saeeéda l'an 640. LaiiueiaUe 
OMUothélîte s'était ^aràwttée. L^peNur fiéradiitSy qui dès 
622 s'en était mêlé , intervint de nouteau. Il lança un èdU 
dogmatique appelé EctJwse, d'un mot grec qui signifie règle ou 
définition, et dans lequel il prétendait donner le véritable en- 
seignement de l'Ëglise. Cet édit , en défendant de parler d'une 
ott de deux opérations en Jésas-Gkiist, favensait secrètemeol la 
dMitrme d'une seule volooté« Il trouva de lélés ooBtradictauis» 
Sophronius n'était plus ; mais son illustre ami, Tabbé Maxime, 
le plus profond et le plus savant théologien de son temps, con- 
tinua dignement la lutte commencée par lui. 

Jean IV condamna VEcthèse de l'empereur, ou plutôt do 
Sergius, eu le prinee déclara plus tard qu'elle était l'osavre da^ 
ce prélat hérétique. Il adressa ensuite k remperour, fils dfp6* 
radius, un écrit où il justiiie'le pape HonorÎMHU 

* Quoi qu'il en soit d'ailleurs , le pape Honorius ne prétendait pas pré* 
senler à l'Eglise une décision doctrinale ; et, s'il eut quelque tort, dit Joseph 
de Maistre, c'est un de ces torts qu'on pourrait appeler administratifs ; car, 
s'il manqua dans cette occasion, il ne manqua qu'aux lois de la prudence 
et du gouvernement. Il calcula mal, si l'on veut; il ne vH pas les suites fi- 
cheuses du moyen qu'il crut pouvoir employer. Mais dans tout cela il est 
lapossibie da trouver aucooe dérogiiion au dopM, ancune «neur tbéolo- 
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n Ken prôdéoes8e«f, éorit*-il à eepmoe^ a ena^igaé 
a point en Jéaus-Christ deux volontés coiiUaires, comme en 
nous aulres péclieure ; quelques-uns, iournant ces paroles H 
toar- propre son», l'ont soup^noé d'av^ ewMgnô une seultt 
iiilMé ée M ëiiviitô fil IM iMH^^ nbi^talr 
Mal fiOBÉraiM à la vteité. » 

lean IV ne fut pas meins illuslie pap ta oh«rité enws les 
Hialheureux (jue par le zèle qu'il iléplo^a pour la délcnse de ia^ 
foi. li mourut le il oolobre 6^12, après itY4»i( m:mni( ^MUh 
Siège un an neuf anès et dixnluti^iours. 

CepradaBb le mnoUiAiMnQ i'tMTlieiiKail jNi Onem. Le 
Ihéfiâore I, naiif deKmialep, lÏMié le 24 «ii»? «n^ Ml «IT 
la chaire de saint Pierre, après avoir essayé yainemeiit de Hr 
mener à Tunilé catholique Paul, patriarche de Cunslanlinoplfl^ 
prononça contre lui , l'an (U8, une sentence de déposition. 

La même aneée» Venpereur Consti^nV U dwAa» d'epcès le 
omeil de Paul» m mwmà Mi$> digmet^pw aifieié ef 
FmÊmlaàte, qui, 9011a de nfavea fMi^ea» enteuaaîl de a^«i 
tenir aux décisions des cinq conciles cacuHiéniques, et de cesser 
toute discussion sur les questions d'une ou de deux volontés et 
opérations dans le Christ. Les iidèles, dont le cx)urage égataijlt 
la fei, ae seulevèicnt eontxe un édii qui violfioteM 1^ fim» 
eieneea et auuilieBnMtiuie cmiiieUe Uidifféraiice. 

Le pape Théeilefe hmmuhI Taiiiide Miiwle, après «voir ai|%r 
thématisé Pyrrhus, successeur de Paul au patriarcat de Cone- 
lantinople, et monothélite comme lui. On dit que le pontife, 
8*étant fait apporter le c^U£Q» §siX du sang précieux dfi Jésuar 
Cknit et #D aouscrivit la sentenee. Ti^éodore est le premiar 
pt^ ^'en ait qualifié da tîtae de SeqiWttii-PQntilb, ^tle ^ 
nier que les évêques aient appelé Frère, dette déoemiiiiitioB 
n'ajouta rien à Taulorité pontificale, tous les prédécesseurs de 

Théodore l'ayant mpcée avec la mêma vigii^ur ^t 1^ 
ét^Eudue. . 

Les treoUia caniMiiiaieaU #aiiU Martin Xodi da«a 

il doehé da Spelette, agrint é|é eboiai le » juillet ÇéQiwvsiiiq- 
eMev à Théodore I, Ceiialaiil H essaya de lui anraelier l'apprch 
batiofl de son Type ou Formulaire, Loin d'y consentir, le 
Pape réunit au mois d'octobre un grand concile où toutes les 
hérésies furent condamnées, spécialement le monothéliwne avec 

V£çtèét0 d'tttaeliw et te Ad^^ 4» Qmtaal- U en eeâA% )a 
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liberté tl la tfe au eoongtia pontife. Après «foir échappé à 

des tentatives d'assassinat, il fut tiré par force de l'église, puis 
de Rome, jeté sur un mauvais navire, retenu prisonnier un an 
dans rile de Naxos, enfin conduit k Gonslantinople» où il essuya 
tontes les indignités que le fanatisme peut suggérer : les outra- 
ges» les menaces de mort, le cachot, la priration de secours 
dans une longue maladie. En 655, il quitta sa prison, non pour 
retourner kRome, dont sa fermeté inébranlable lui avait fermé le 
chemin, mais pour être transporté dans la Chersonèse Taurique, 
aujourd'hui la Grimée, où régnait alors une horrible famine. 
C'est là qu'il mourut, nctime du fléau, le 16 septembre 6Sfô, 
après avoir occupé la chaire t^tolique six ans un mois et 
vingt-deux jours. Saint Martm est honoré comme confessmir 
par l'Église grecque et comme martyr par l'Église latine. 

L'année suivante. Constant 11, venu k Rome, ayant envahi 
de force le sanctuaire et pillé les trésors de la sainte église , 
passa de Ik en Sicile, où il trouva sous la main d'un assassin 
le juste chàthnent de tous les crimes de sa vie et du dernier 
attentat qu'il venait de commettre. 

Pendant l'exil du saint pape Martin, Eugène, romain de 
naissance et archiprôtre, avait gouverné l'Église comme vicaire- 
général. Constant, qui traitait Murlin d'ùitrus, avait commandé 
de lui choisir un successeur; mais on avait éludé cet ordre jus- 
qu'au S septembre 654. Enfin on procéda k Vélectioii d'un autre 
pape, dans la crainte que l'empereur ne mtt un monothéiite sur 
le Saint-Siège. Eugone réunit les suffrages. Saint Martin, qu'on 
n'avait pas informé de ce choix d'abord , y consentit dès qu'il 
en reçut la nouvelle. Ëugène 1, devenu alors pape légitime, ré- 
-gna un peu plus de deux ans, et mourut le i^ljuin 6S7. L'Église 
l'a inscrit au catalogue des saints. 

' Vilalien lui succéda. Il gouverna l'Église avec bonheur pen- 
idanl près de quinze ans, envoya des missionnaires en Angle- 
terre et célébra plusieurs conciles. La seule difficulté qui ait 
tiouhlé son loilg règne fut le schisme de Marc, archevêque de 
Ravenne, schisme q[u'il ne put étèmdre et qui dura jusqu'en 
'676. Vilalien réforma le chant ecclésiastique. C'est à cette épo- 
que, dit- on, que l'usage des oiigues s'introduisit dans les * 
églises. 

A Vilalien succéda, le 23 avril 672, le vertueux et prudent 
Bleadonnéil, romain, d*abord moine de SaintrErasme, au 
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numt Goalius. Les andcois auteuss exaltent sf^ cbatiié pour ka 
pauTm, aa magnificence et sa libéialiié. H rébâtit Péglise de 
Saint<-Pierre sur le chemin du port, augmenta les bâtiments et 

les revenus du monastère où il avait passé ses premières années» 
et fit d'utiles et saints règlements. 

Domnus I ou Donus, élu le 2 novembre 676, après quatre 
mois et demi de Tacance^ réussit Tannée suivante à terminer le 
schisme dt Ravenne, çn obtenant de Constantin Pogonat, sue- 
oessenr de Constant n à l'empire, la révocation de Tédit de ce 
dernier prince qui déclarait rarchevéque de Ravenne exempt 
de la juridiction du Saint-Siège^ Domnus mourut le 11 avril 
678. 

C'était sous le règne et par le concours de Constantin Po- 
gonat ([ue devait se terminer enfin la longue querelle du mo- 

nothélisme. L'empereur, dès le commencement , avait mani- . 
festé le désir de rendre la paix à TÉglise. Il écrivit au Pape ^ 
pour le prier d'envoyer k Constantinople des hommes sages et 
instruits, afin de conférer avec les évêques dissidents sur les 
points controvereés. 

Saint Âgathon venait de succéder k Domnus I. Il s'empressa 
de faire connaître k tous les prélats les intentions de Tempereur. 
On tintàce sujet des synodes en diverses provinces; ceux d'Italie 
et des Gaules envoyèrent des députés à Rome, où Agathon réunit 
un concile de cent vingt-dnq évèques pour nommer les légats 
qui devaient aller à Constantinople» et qui y arrivèrent au mms 
de septembre 680. Ce qui ne devait être qu'une conférence de- 
vint par le fait un concile général, auquel ils présidèrent, et que 
l'on compte pour le sixième œcuménique. 

L'empereur assista personnellement à l'assemblée avec treize 
de ses princ^aux officiers. Les légats y parlèrent ainsi : 

« 0epuia presqùjd un demi-siècle^ Seigius et d'autres ont esr 
seigné qu'il n'y a qu'une opération et qu'une volonté en Jésus- 
Christ. Le Saint-Siège a rejeté cette erreur, en exhortant k y 
renoncer ceux qui en sont les auteurs ; mais ce fut sans fruit. 
C'est pourquoi nous demandons que l'on s'explique sur cette 
question, » 

On examina donc avec soin les canons des cmidles précé- 
dents et les passages des Pères. On trouva que la nouvelle doc- 
trine était contraire k l'Évangile et k la tradition. Les Mono- 
thélites furent convaincus d'avoir tronqué les passages des 

8. 



Digitized by 



i78 



COKCILfi IN tBOiCOv 



mes ijpf il» piedûaîBiiit pour mppiffei tem» enein* EaMÉId 
OD lai la léttre adressée par le li Ten^eievri el daas la* 

qœHe le monothéUsme était réfiHé par la CjWSiante tea fli ilisi i 
de TÉglise romaine. 

A celle leclure, lous les prélats s'écrièrent : « Pierre a parlé' 
par ia boadie d'Agaliieii. » Âlers ils proBOBeèrcBt leur 46tt* 
afoiiiNiQes teiiMS? 

« Noas jugeons qu'il y a en Jésaa-Ghrislden ivUnitéa sIéeK- 
opérations nalurelles, et nous défendoDS d'enseigner le con- 
traire. Nous détestons et nous rejetons les dogmes impies des 
hérétiques, qui n*admeltent en Jésus-Christ qu'une voloiilé 0t 
qu'une opération, trouvant ces dogmes contraires h renseigne- 
mtmi des apôliest aux. étaets des aoneiles et aux sentiiiieiits 
daisusies Pères. »Elle saial eoBMSîte frappa d'ànallièm tes aan 
teors de k secte et tons ceux qui dans la suite coulinueraieBt 
•à défendre leur doclrine. 

L'empereur, qui était présent à la condusioB des séaaoes^ re- 
çut des pr^ats les mêmes honneurs qa'<m avait ren^ antivh' 
fois au grand Constantin, à Ihéodose et à IfaRÉaa. Les aOMF 
iMDt aoaseriis par tes légats, par looslea éièqfaea, an mmàne 
de cent soixante, et par l'empereur même, qui en pressa Texé- 
cution en l'appuyant de toute son autorité. En eflfel, Terreur 
tomba àaeutôi, et il me se conserva qu'un petit nombre de €68 
liévélkpRS fanai les habèkaola du Lihan eld^l'aDii^Ltai, jqfÊk 
m afSflMDèKiitlIafomleB, du nom teor psAriaroba «t ehaf 
paUtiqne Jeaa Mmn. Ils ne nmnaèrtitt h rtaérâsie, pour mh 
trer dans l'Église romaine, qu'en 118t. 

Le siviènie conoile œcuménique rencontra des oppositions 
fÊà nécessitèrent le second synode in TruUo ^ (69S), où furent 
confinoées tes ^^cisians d« «ancite général. Ca a y aiwte lui aih- 
ean mffçiM Qate^Seitir, pâm ^pim y ^aaia cant dans ca- 
Haas sur l'organisation iBt la disdptfne i'E i^lise' auX'déenrta 
presque exclusivement dogmatiques des cinquième et sixièoie 
oondles généraux. 

Saint ÂgatlMm mourut le f janvier apvès avoir si^ 
glorieusement environ trois ans et demi. 11 avait ablam da 
Faipareor ^ l'Églita^fMAina saaât éKtiiagfci éila aamme 
d^ai^ent qui se parfait à l''Onlinaliaa da -émÊfÊt pape, padr un 

<i èàsiSBL marné de la salle f^ffêk Tndltmi où. il «ui iieiu. 
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SAINT ijQH» «MUT m»0\% JEAN T. t|| 

9lM 4M tes tpîi tfiraiiiii Miodaît. ffito éM d» tiois 
HHile RQQS d*or. Une humilité profonde, une admirable dour 
«eur, une grande inclination à faire le bien , tels étaient les 
{nii dominants du caractèie d*Agatbop. il combla de bMsIMéft 
le tdevgé et las églises 4» %»e. ftaïui mmàn àdui^wép 
isekilMè mêiils. le jpmem 4e fteametiffBs et je culte fue M 



CHAPITRE XXyr, 



fiiit Léw l), sapt Bcult U, ^eu I, Gimi, siiit Secgiu L 

Au saint pape Agathon succéda Léon II, qui n'occupa le 
Saint-Siège qu'un an ^ peu près, de 08)2 à 683 , mais qui StOi^i- 
tinl le fardeau de TÉglise avec autant de fermeté que de j^- 
fpe«e..On faii m grand é^fe yié^^ ^ch«nté, de £oii 
4ipc|i;mQa9 4e mm JM)ileté 4aQS )i^u^ grecque et latiiiç^^ 
et.4aiis le musique d^ l'Église.. ^ e|Cet^ i^j^fecUQW^ le chMt 
^égorien et composa plusieurs hymnes. 

Saint Benoit U lui succéda (68i-68o), après une vacance de 
pi^ d'une amé^ Hoaupe 4!ot;moJX, sav^t d»ns l'iiic^Uure , ^ 
awt..#ibM» jlouiesles vjBr|Ms .qvii ios^ |u|çt|praDi4pepe^ VejBÇ^ 
9^i¥^.Q)AslaQUii^ «ntttu itar te i^aiTe vei^Mi de ce poi|itijt(^^ 
jt^ignît à ^sa eoQÛr^QQalion uae constitution par laquelle il per- 
Qj^i^itde consacrer le Pape à l'avenir aussilùt qu'il serait élu^ 
snOsJ'iutervenUoQ i'j^m^reur ,^ i'e^^^qwe .de U^tViipi^e^ 

Mw il jme Juiyyimw A, /etopsucce^m;, ;;eprit <^ ^/rojl; 
l^hvailt. SeîBi #BêpU JI oioijirat 4e 7 68$. 

On lui donna pour successeur Jean V, originaire d'Ântioche 
en Syrie , qui avait été légat de saint Agathon au sixième cpn- 
cile œcuménique. Bien qu'accablé d'une maladie continuelle, 
il déploya de la science, du zèle et de la modération. Les ar- 
chevè(iaes de Gaglian ea Sardaigne avaient usurpé les ordi- 
nations des évêques de cette tle, qui appartenaient originaire- 
ment au Saint-Siège. Jean Y revendiqua ce droit et s'en repiil 
en possession. 
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iSO GONOMi SAIHT SEBfiWS I. 

' A sa mort, qu'on fixe an i** août 666, le dev^é iroidail éUre 

nrchiprètre Pierre; mais le peuple faTorisait un autre préten- 
dant nommé Théodore. Alors les évêques cl les autres prélats 
donnèrent leurs voix au prêtre Conon , natif de ïhrace , nourri 
en Sieile, honnne vénérable par ses grandes vertus, par sa vieil- 
lesse, par sa modestie, et snmommé l'Angélique, il ne tint le 
Saint-Siège que onze mois, et mourut le Si septembre 687» 
C'est sous son ponliiicat que saint Kilien, évêque irlandais, 
vint k Rome , et reçut du Pape sa mission pour aller prêcher 
l'Évangile aux infidèles. 

Le schisme arrivé k la mort de ieask V faillit se renoQTèier 
à celle de Gonon. liais, malgré les prétentions de Théodore et 
• de Tarchidiam Pascal, saint Sergius I*', né' à Païenne en 
Sicile, et curé de Sainte-Suzanne à Rome, réunit le plus 
grand nombre de voix, et fut élu, le 15 décembre 687. Théo- 
dore se soumit de son plein gré. Pascal , après avoir résisté^ ge 
rendit aussi. Qaelqu^ lëmpà après on le déposa ponr crime de 
magie. 

L'empereur Jusiinien II ayant Mx remettre de sa part à 
Sergius les canons du concile de Constantinople in TYullo, le 
Pape refusa d'y souscrire, parce que cette assemblée s'était réu- 
nie sans la participation du Saint-Siège, et que le Pape n'y avait 
assisté ni en personne ni par ses légats. Justinien, irrité, re- 
courut h. la violence contre ce pontilè. U ne réussit pas. L'ezar- 
qne de Ravenne, excité par Pambîtieux f^ascal, voulut repren- 
dre ce projet, sans plus de succès. Seulement, Sergius dut 
quitter pour quelques jours la ville de Rome. Rendu à son 
peuple, il eut le bonheur (698) de ramier à Tunité l'archevê- 
que d'Aquilée et ses sufOragants, qui avaient persisté dans le 
sdiisme né de la querelle des Trois-Oiapitres. 11 ordonna de 
chanter k la messe VAgnus Dei pendant qu'on romprait l'hos- 
tie. Il mourut le 8 septembre 701 , après avoir siégé treize ans 
huit mois et sept jours. 

Avec le pontificat de saint Sergius 1*^ finit le vu* siècle» 
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CHAPITRE XXXVI. 



bs fUÊkn tfHim k U îmnàt. — iur îl, ta tn, Mniii, Cmtiitii, nit 
Gi^giire II, fvf». — - ftiit BmîCki.— fiMin ém fm Ulimuk. 

On croit que lUelvétie, la Norique *, la Rhétie, les provinces 
rhënânes avaient leçu la lumière de rËvangile dès le ^f et le 
m* sièelès. Des villes et des ^lises s'y étaient rapidement le- 
vées sous le souffle inspirateur de la religion ; mais les Tflles et 

les églises avaient croulé non moins rapidement sous les coups . 
des barbares, et il avait fallu recommencer Tœuvre de fond en 
comble. 

Un des premiers évèchés avait été celui de Vindonissa en Hel- 
▼étie *• On dte entre les prélats qui gouvernèrent cette ^lise^ 
Bubulcus (517), Grammaticus (54I-S49), Maxime, qui transféra 

son siège à Constance. — Augsbourg, Bâle, Strasbourg^ Lau- 
sanne et Coire, furent placées sous la juridiction de cet évèché, 
par le roi Dagobert 1 (entre 628 et 638). 

Tandis que saint Fridolio» saint Ru^rt et Pirminius évan- 
g^saient les régions d'au ddk du Rhin, saint Golomban» fon- 
dateur du couvent de Luxeuil dans les Yosges, annonçait Jésus- 
Oirist aux régions limitrophes des Gaules (611). Gall, un de 
ses douze compagnons^ jeta près la rivière de Sleinach en 
Suisse les fondations du couvent de Saint*Gall, devenu plus 
tard û célèbre et si utile à rÉglise« 

Dans le pays de Passau, rÉvangile Ait prêché aux païens et 
aux Ariens par le missionnaire belge Valentin (640). Bientôt 
après arriva en Pannonie et dans la Norique l'illustre saint 
Séverin, qui opéra dans ces contrées de nombreuses conversions. 

Mais de nouvelles invasions ruinent encore une fois les chré- 
tientés établies dans ces contrées, surlout celles de Salzbourg, 
Balisbomiei Passau, Lordi. In&tigable dans son lèle, l'Église 
envoie d'autres apôtres qui les relèvent et propagent en outre 
le nom de Jésus-Christ chez les Bavarois, dans la Vindélicie, 

* L'ancieime Norique compreDait une partie de VÂatcîdiS 6t do TyroL 

* i^iiouiéliiÉ TiiiÂsck dans le canton de Bem 



> 

4e Fnsing, dont il devient le premier 6?èq[ae« 
On remarquait aupsi les ArâtîQatlSbABVPurtzbourg, Cologne, 

Mayence, Spire, et Strasbourg^ sur les rives du Rhin; celles de 
Trêves, Metz, Toul, Verdun, sur les bords de la Moselle el de la 
Uma^i dâm l»4«mil^Mgique, églises épjisoppalç^ dd ÏPQr 
gres, de Tomur« ^Atm^ Xoutet jftitfEnwii 4w inqimMias 
des barbares ; qiMkiues^unes disparurent pour un moment sous 
les flots de la iempâte, Yets 600, rennîte Gmt Kestacurâ c^es 
des rivages du liUain^ en Gi^G, saijil Amund, évôque laissiQu- 
nske^ répara les perles faites par la Gaule-Belgique; .eutjy^i l'è-r 
Vjêque de Noyon sainJ, pJmi» Isl M i^iim ki nord d$Jf^ 

Deux peuplades présentaient des difficultés extrêmes, ceUe 

des Frisons et celle des .taxons. Les premiers essais avaient été 
tentés dans la Frise par saint Éloi et par AVilfrid, évéque 
d^yocluXes xnistsions purent se ^omettre quelques succès lorsr- 
gue Je due Peppui d^/Herslal ml Miumis les fpimsM.îi9fi k 
U Amkoatàon ftungoe. PAot^é fftt .ne pônoe, l'^j^glo-smm 

Willibiord, qui avait reçu sa niîssion du pape Sergius I (692), 
apparat comme un apùtre au milieu des Frisçms^ s'établit dans 
la partie orientale de leur pays etJanda la méfcrppole d'Utrechl, 
doni il iui le jptcenùer acdiievè^iAe , Undjis que jSwidberi, m 4ik 
ae$ pl\is a^lés oarayagpw» mmii de .sas mmm Ftm çeish 
dentale» Mais ee neiîu que quiaid Charles Itotel wi sul^ugué 
d^itlTment ks Fnaons que siûnt Willibrord continuer 

^vee succès son œuvre, el quiller un |H'ii plus tard avec cgu^ 
laliun cette Iribu conquise a rÉvangik' (719). 

L'autre peiy)Ude, celle des Saxons, VJi^mi4mmlf^em, 
^ M véùté fi^ 

J.es diverses tentâtbesiM^ 
raimt ])u porter tous leurs fruits si un lien commun n'eût i^éimi 
les ( gli^cs isol^^es. Dieu suscita èt cet effet un homuie qui, par ^a 
force, sa douceur, sa prudence , sa persévérauce ijttviucible , no^ 
S£iuLement,pi^anisa solidmneAl L'Église catholique ^en AUm^ 
gne -en l'unissant intimement m (^j^^^j^^ft^^)!^ ^^iIm^ 
mais encore porta la bannière de la àpoix parmi des tribus gèr- 
mi^iiques jusqu'alors barbares et païennes. 
^ Irmfried, prêtre né ,à ,Urlp 
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jeanessediiis l«i deux fioiissanÉi mannÊfÊm éîEaML&t et àm 
HatodA.. Bêl mÊamt affilé à. la maemàom yèiMii» il m 
vmôaÈ k lome^ k Iteemplcite pieimii lomtOMins lAgbh 

saxons^ pour s*y faire autoriser par le Pape (718). 

Sergitts 1 était mort depuis dix^pl ans, et <;pi0tifi poolÉtai 
lui avaient sucoôtié dans ce court intervalki ; 

lem ¥1» q/tà^ Mdofi«l^)ftâ8 cetobrttIQi, après ime nmnpe, 

LmWdê, «0iilîiift lM4roit» Air SaînMSiége MBtiie les préteii- 

tiens toujours renaissaiilcs des paLriarcUes de Conslantinople^, 
et ûi répacer Ifis églises 4â Saioi-Andiéi SaMU-Piorr^ ^ dft 
SiéiU-Paul ; 

Jwn VU, élu te i*" Mis. 7^ uAêva.l'<^ A^&9imr 
Eugénie, et en orna beaucoop éîmùm des iBMpjito umk^ 

SisîBBius, syrieB lie imlkm, qui a'oeei^le*éamli-Si^ goe 

vingt jours (18 janvier— 7 féviier 708} ; 

Constantin, élu le 25 mars, qui se distingua par sa eliarilé 
eiiHers les pauvces et par sa fermeté vis-à^vû des. deux empo** 
tm^ée GoBslAofcinc^le luaUnien 11 et PlûJjificua, éM 1# pn^ 
mier eiigeait du Pontife l'approbatMWk4«. MMÛte Tr^Ua, ^ 
1» nfleNiAiaijtfMiflîJi ke HoBOthélibeA. 

A la mort de GonsUatin, le SaintrSié^ vaqua quarante jours. 
Enlin, saint Grégoire 11 fut élevé, le 19 mâÂ 715, sur la chaire 
de saint Pierre , qu'il occupa quinze ans kuit mois et vingt» 
tMÎi jeiifs. i;'e8& la itioisièaie luuaée du pontificaide saîailiîfé- 
gaiia tt que WlafiiedfcrhNikl^ Aone. Is Papo l'aceuflOIît mtg 
honneur et l'envoya d'abofd «aHiiiMge» la Tbodnge la 
saint missionnaire passa dans la Frise , où il obtint de grands 
succès. Kai)peU' a Rome quelques années après, il fut consacré 
par les mains de Grégoire» évê^ ydeioute TAllemagne. Pen- 
dant quinze aimées jl travailla avec un zlSe apostolique à la 
conversion des peuples confiés à.aes soins. U eut la joie de gii- 
gner presque tous les habitants de la Hesse et de la Thuringe, 
et il fonda partout des couvents qui devient conserver et éten- 
dre rinfUience du chxistianisme- 

U revint une troisième fois k Rome, en 732, et y reçut le pal- 
lirnUy comme insigne de son épiscopat universel sur toutes les 
ewtnlea alliwaBdafc Itajawjy An érigé pour liû. WJin^^^KI^^ . 
et treize évé^^s furent soumis k sa juridiction. Winfried toiif* 
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toe les droits des ecclésiastiques, trop souvent ea butte aux vio<- 
lenees des lois et au maitTais vouloir des grands. U divisa, la 
Bavière en 4|uatre diocèses, Salzbourg, Frising, RatisboBne, et 
Passau. Par rinstitution des synodes réguliers, il unit forte- 
ment entre eux les évêchés nouveaux, et pourvut tout ensemble 
à la réforme religieuse et morale de ses peuples. 

Devenu vieux, Winiried sentit renaître dans son cœur le 
désir qu'il avait tant de fois conçu de convertir entièrement les 
Frisons. H réslgntf donc sa dignité d'archevêque entre les 
mains de Lullus, Pun de ses plus éminenls disciples, et se re- 
porta vers la Frise, avec la conviction qu*il n'en reviendrait pas 
(755). Déjà il avait administré le baptême à des milliers de 
païens, et il attendait le retour de ses enfànts/Si^tuels pour leur 
donner le sacrement de confirmaAion. 

Toni-à-coup il aperçoit au loin des bandes nombreuses que 
la joie semble transporter. Il croit reconnaître les nouveaux 
chrétiens. Il se trompe. Ce sont des idolâtres, de cruels enne- 
mis qui le cherchent pour le mettre à mort. Ils se précipitent sur 
lui; en vain ses compagnons essaient de le défendre, il tombe 
sous les coups et meurt majrtyr. 

Les églises de Liège, de Mayence et de Fulde, se dispulènait 
les restes précieux de Winfried. Rome consacra la mémoire de 
cet apôtre de TAUemagne, et le plaida sur les autels sojos le 
iiom de saint Boniface. 

D n'étfdt plus, mais Tesprit qùi Pavait «limé lui survécuidaui 
ses disciples, Stunn-, Grégoire , Burghard, et présida tovyouis 
aux destinées des églises dont il était le père. 



CHAPITRE XXXVU 



MM dli hiMclailii;--Mii-liHaL--^^ de Peitiers. — U f ipe Gr^gure III. 
CiftitiitiB CoproijM. — Stint Xackiri«, IliMiie II, KtieDie III, saiol Piill, 
IlieiM IT, Uiin I, fiff f . — • CMMfi». Umi tmk éi lic^ MflièM 

' LKMeiit^ souvent agité par des liMsies nouvelles, le M au 

huitième siècle d'une manière d'autant plus dangereuse, que le 
mal descendait du trOne impérial même. Plusioursfois on avait 
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vu des princes défendre el patroner l'erreur; mais alors on vit 
un empereur se constituer clief de secte. 

Léon-l'lsaurien avait obtenu Tempire par ses^qualités guer- 
lières (716). Mais par cela même qu'il avait passé ses prei|iièreB 
aonées dans les camps, il était 4'iipe ignorance c(miplètê. Ce- 
pendant il éut la folle vanité de s'ériger en réformateur de la 
religion. Prévenu contre le culle des sainles images, qu'il appe- 
lait une idolâtrie, il entreprit de l'abolir, et publia (725) un édit 
par lequel il enjoignait d'enlever des églises les images de Jé- 
toa-Ghrist^ de la sainte Vierge et des saints. 

Cette mesure révolta tout le monde. La ville de Qmstanti- 
n<^e se leva tout ^tlère pour protester contre cette nou- 
veauté sacrilège. Le patriarche essaya d'abord de ramener le 
prince par des entreliens particuliers. Il lui représenta, comme 
l'Église renseigne et Ta toujours enseigné, que le culte rendu 
aux images des saints ne s'adresse ni k l'or» ni à l'argent» ni 
au bois, ni au marbre dont elles sont faites , mais au person- 
nage qu'elles représentent ; que ce cuite relatif Ifitaii aussi an- 
cien que l'Église; que conséquemment c'était une témérité, 
pourne pas dire plus, d'attaquer une tradition d'une telle an- 
tiquité. L'empereur persista dans son erreur. Alors Le patriar- 
ebe écrivit au souverain-pontife saint Grégoire U pour Tin- 
I6nner dé ce qui se passait à Gonstantinople. Le Pape répondit 
au zâé prélat en le félicitant du courage qu'il avait déployé 
contre l'auteur de l'hérésie naissante, et s'empressa de rassem- 
bler à Home un synode où l'erreur fut condamnée. Il écrivit a 
l'empereur lui-même, en lui représentant que son édit était uu 
.empiétement iiyuste sur les droit» de l'Église» et qu'il n'appar- 
-âent pas au prince de statuer sur la foi» encore moins d'innover. 

L'empereur ik*ea. devint que plus ardent à poursuivre son 
œuvre de destruction. Il faisait arracher les statues du lieu 
saint, efl'acer les images peintes sur les murs^ enlever les ta- 
bleaux» abattre les croix» ne voidant (pie la pi^cre nue dans le 
tnnple» pù tout cqiendant doit parier aux yeux et inviter à la 
prière. 

Saint Grégoire II mourut le 10 février de l'an 73i. Ootre 

saint Boniface, il avait envoyé dans la Germanie, comme mis- 
sionnaires, saint Corbinien^ né dans les Gaules ; l'évêque Mar- 
tinien» le prêtre Georges, et le sous-*diacre Dorothée. Ces trois 
derniers se fixèrent dans la Bavière. 
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En 7i8, il avait fait reconstruire le monastère du Mont-€as^ 
sin, ruiné par les Lombaids, el avait fondé eekti de Saiale^Àgfr- 
Hh» Il Rome. 

iM Lombards mi omlraMt dfiBftig« tUtidie ftndaat toal 
«o«^ éb ton pmiilGsl. Es 7^, Irar dbef Loitpnnd «I Feaa»* 

que de Ravenne vinrent mettto le siège dewit flo«n&. Mais 
Grégoire s'étant présenté h eux, les frappa lellemenl pai^ ses 
difloours, qu'ils se relirèreat. 

Aa refitt» 1« Saint-^Siége ne deviil pas manquer d'appui a« 
milieu de ces perséeuUoas* fin Praaw.gnuMUflsait la £bmd^ diss 
PeppiB% ot€ré9rire'écrWîlà ttarle»4faitel/8onltliiito 
sentant, peur lui demander des secours. Peu après, oe h^pos 
sauva les Gaules et FEurope entière du joug des Mahomélans. • 
Poussés par un aveugle fanatisme, les Arabes s'étaient empar 
lés en peu de temps de la Syiie, de la Palestine, de VÊgsfi^ 
ife de la Vierse, de la partte ae|rtBnlnoBak»4a rAlriqvty et mm^ 
naçaieiit d'eswddr l'Europe. Bientôt, «d «flbt ili pénélrtent m 
Espagne, renversèrent le royaume des Wisigo^fas, subJuguènMt 
le pays, et y établirent leur domination. 

En 732, Abdérame, leur cbef, voulut réunir l'Orient etl'Ocoir 
dent sous la loi de Mahomet. A la tète d'una #nnée innoQir 
kEable il ^ ptéaj^ ma Fjàquâtaiaiw fiélk il soumis laC^anb 
méfidionale jusqu'à la Lêkêb^ et il se dispose k poukoivie le 
eouTS de ses conquêtes. Gharles-liortel se lève, il sfavaneeà la 
rencontre des Arabes, les joint k Poitiers, les taille en pièoea^ 
et d'un seul coup anéantit leurs projets *. 

Le pape saint Grégoioe il avait eu pour successeur Grégoire 
fil, qnrien de nalien piEtoe de i'Égliie de Rome, élu I9 M 
VM 781, Ite éa ees premieni loine Ait à^éesb» k LéoonFlsaie- 
mienpenr lui foire de Tifs reproches de ee que dans ses lettres 
il persistait à soutenir Thérésie, et môme s'attribuait le sacer- 
doce avec l'empire. L'an 732, il réunit èiRome un concile où 
les loonoclaaftea i«mnt <goiii— més et esoommuaiia. yeaipe- 
neur^ tmmoLf enteiya eimlBi Ia Fape ei 1 •kali»' une famée 
flotte, qui fit naufrage dans la mer Adriatique. Les débris ll^ 
otte flotte, ayant cherché h saocaget Rayenne, ^^ent mis en 
dtooule. 

* Les vieax historiens qiftintpcrté de eetts^MBe flUMoas ftni Mftsr 
à 315,000 le Dondbre des morts daofiëdM MdMest 



Digitized by Gopgle 



Eq 741, alarmé des entreprises que les Lombards ne ces- 
saient de faire contre Rome et le Saint-Siège, Grégoire iwsoii- 
rnl à Charles-Martel, oorama son ]urédécets«U9,iioà seulement 
pat à» sim^eft kttm, mais par des. aéDcef oa envoyés; Us 
citaient changéade lemettre an due des Fiancs les déado font- 
beau de saint Pierre, avec une dépêche ainsi terminée : « Nous 
vous conjurons par le Dieu vlTant et véritable, et par les clés 
saintes de la confession de saint Pierre, que nous vous envoyons 
eemme marques de souveraineté^ de ne poiaL poéHérar Taniitié 
des Lombards à celle du prince des apfttres. » 

Gharlas-MarM reçut le» nonce» avee de grands^ homows» 
leur fit de riches présents, et, sans accepter la dignité qu'ils \vâ 
offraient, promit de sMnterposer près de Luitprand en faveur 
des Romains. La mort de GoégQire^. survenue le 2B novembre 
741 , suivit leur letonr. 

£nOrienty la peméei^n suscNée & Vôceasioii du cutio des 
images s'exerçait plus violemment que jamais. Gon8tanti»4!iO- 
pronyme, fils et successeur de Léon-l'lsaurien, le surpassa en 
barbarie et en impiété. Constantinople devint un théâtre de 
supplices. On crevait les yeux aux catholiques, on leur coupait 
las narines^ on lea déchirait à grands coups dé fbuets, on Im 
poéicipitaii danslamar, on lemr indait la t6te avee ies imagea- 
dflflraiûnts peihW anr le boia. Ces lioRieiiia étmnft un délasse» 
mibt pour donstanthi, et il s'en finaaît mconler tons les dUaila- 
pendant ses repas. Mais il ne se contenta pas des cruautés 
qu-exen^aient en son nom ses officiers, il voulut lui-môme 
présider aux exécutions, et voir couler le sang. Il se fit dresser 
on* tdnbiuial aur la plaea publîipie ; ei là, mmaûé da baip- 
reaax, paré de tous'les ormneaiAa impériaux, il passait la 
janrnée k torturer inhumainement les catholiques. 

U y avait près de Nicomédie un saint abbé nommé Étienne^ 
dont la vertu était fort révérée parmi le peuple. L'empereur, 
voulant raldirer à son parti, le fit amener à Constantinople et 
ae;eiia«0ea de lli^earogar kdHntaie, daaa la «oafiance qa^ft 
ifavbanaaseraii par saa faiaonwwnfnti^; oar ee pnaea aacti^aifc 
ftriiiiaMle en dialeclîqMe* H MHk ému an disputa atao la 
saint abbé : 

— Homme stupide, lui dit l'empereur, comment ne conç4>is- 
U^faa que Ton peuit.lbular aux. pieda l'image de Jiâsiis^Clhiiab 
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Élienne, s'approchant de lai et lui montrant une pièce de 
monnaie qui portait son image : 

. Je puis donc, répondîl-il, traiter de même Tefûgie du 
prince sans manquer au respect que je lui dois. Puis, ayant 
jeté par tefre cette pièce de momiaie, il marcha dessus. 
Gomme les courtisans se jettent sur lui pour le maltraiter : 

— Eh quoi! reprit Élienne en poussant un soupir profond, 
c'est un crime digne du supplice de profaner Timage d*un 
prince de la terre, et ce n'eu serait pas un de jeter au feu l'i- 
mage du Roi du ciel? 

. On ne put rien répliquer de raisonnable, mais la perte du 
courageux confesseur fût résolue. On le traîna en prison^ et 

peu de temps après on le mil à mort. Dix-neuf officiers accusés 
d'avoir eu des liaisons avec lui et d'avoir loué sa constance 
dans les tourments, furent appliqués eux-mêmes k la torture, 
et deux des plus qualifiés eurent la tètetranchée par l'ordre de 
Tempereur. 

La persécution s'étendit dans les provinces; les gouverneurs, 

pour faire la cour au prince , se signalèrent par leur dureté 
contre les catholiques dans tout l'empire ; ils faisaient la 
guerre non seulement aux images des saints, mais encore à 
lieurs reliques. Us les arrachaient des sanctuaires ; ils les je* 
taient dans les égouts et dans les rivières; ils les fiisaient brû- 
ler avec des ossements d'animaux, afin qu'on ne pût en dé- 
mêler les cendres. Ces abominations durèrent presque un 
demi -siècle encore, et trouvèrent des fauteurs jusque dans 
l'Occident. 

Le pa|»e Grégoire UI eut pour successeur, le 30 novembre 
741, saint Zacharie, grec de nation. 
Les «nbarras susdtés au SaintrSiégë par les incurnons des 

Lombards n'avaient pas cessé. Luilprand, leur roi, que nous 
avons déjà vu se présenter en ennemi sous les murs de Rome, 
et qui ne s'était retiré jusqu'à Pavie que parlacrainte de Charles- 
Martel, menaçait de r^raitre. liais Zacharie fut plus heureux 
auprès de ce prmce que ses prédécessoirs; car il en obtint des 
promesses de paix qui se réalisèrent, du mimis tant que dira 
son pontificat. Il profita de cette tranquillité, qui était son 
ouvrage, pour tenir plusieurs conciles et travailler au bien gé- 
néral de l'Église. Son zèle pour le salut des âmes, son inalté- 
rable douceur, l'esprit de conciliation, qu'il possédait éminem- 
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INTERVENTION DES FRANCS. 

menkif dirigèrait toutes ses démardies. Sa démence étmi teUe, 
qu'il combla d'h(ttiiieurs oeuz mêmes qui l'avaient pecséeuté 
aranl son exaltation. H radieta une midtitude d'esdam que 

des marchands vénitiens voulaient mener en Afrique pour les 
vendre aux infidèles, et il établit une distribution d*aumônes 
aux pauvres el aux malades. Quand il mourut (14 mars 752), 
on le pleura' comme un pto. 

Étienne n, prêtre, romain de naissance» fbt nommé succes- 
seur de Zacharie. Ifois il ne fut point exalté, la mort Tayant 
frappé subitement le quatrième jour après son élection (752). 

Étienne 111, qui le remplaça, gouverna TÉglise jusqu'en 757. 
La première année de son ponliûcat, Astoiplie, roi des Lombards, 
au mépris d'un traité de paix condu par ses prédécesseurs aveb 
le Saint-Si^, m^iaça de nouveau le territoire de Rome, après 
s'être emparé de Ravenne et de la Pentapole. Le Pape, ayant 
vainement réclamé près de lui, passa les Alpes, et vint trouver 
Peppin-le-Bref , fils et successeur de Charles-Martel. 

Le prince franc se mit aussitôt en campagne. 11 arriva en Ita- 
lie dès le commencement du printemps^ força les avant-postes 
qui gardaient les passages, vint mettre le siège devant Pavie, oà 
le perfide Astolphe s'était renfermé, et lui fit promettre de res- 
tituer Ravenne à Tempereur , et au Pape les villes qu'il avait 
usurpées sur les Romains. Mais à peine Peppin eut-il repassé 
les monts, qu'Aslolphe parut de nouveau devant Rome et la 
déduisit aux extrémités par Tincendie, le pillage et les profiir 
nations, Peppin revint sur ses pas, et , dans une nouvdïe ex-> 
pédUion, dépouilla les Lombards de l'exarchat, et rendit au 
Saint-Siège vingt -deux villes dont les clés furent remises k 
Étienne IIL Celte donation fut le premier fondement de la 
puissance temporelle des papes, puissance qui, atgourd'hui 
surtout, est de la plus haute importance pour TÉglise. 

<c Tant que l'empire romain a subsisté, dit Fleury, il renfeir^ 
mait dans sa vaste étendue presque toute la chrétienté. Mais, 
depuis que l'Europe est divisée entre plusieurs princes indé- 
pendants les uns des autres, si le Pape eût été sujet de l'un 
d'eux, il eùl été à craindre que les. autres n'eussent eu de la 
peine k le reconnaître pour père commun, et que'les schismes 
n'eussent été fréquents. On peut donc croire que c'est, par \xh 
effet de la Providence que le Pape s^est trobvé indépendant et 
maître d'un État assez puissant pour n*ètre pas aisément op^ 



Digitized by Google 



190 i>ûiiAm DK L'ÉCLne. 

ffteé pttr kft .«ttres to uwtaia ty «fis q l'il lût phn tttfe Mtt- 
tSàmàob 4ft jft puîManoe B^toalle, cH qH^II *ptt ioMiér;^ 
iéiéMittaaiiÉMéf4q[undMl94eiMw^ . 

« Le Pape, dit le président HénauU, n'est plus, comme dans 
les commeacements, le sujet de l'empereur. Bepais que l'Église 
$*m\, (éfpandue duM i'unhiieis» il « à réponike à tous ceox ^pÉi^ 
y comnutadeiiiy et par conséquoft annui m Ml loi oom^ 
«waèarif n lyiigflin iie saffîl pas povr ii]^p»oaer à tafli 4e aôa- 
waiiiB, et Diéu % justenieiit permis (pie lé pire ecmiffiin des 
fidèles entretint par son indépendance le respect qui lui est dà» 
Ainsi donc, il est bon que le Pape ait la propriété d'une pnis- 
sanco tempattsUe» tniQèmô tei^ps qu'il a i'exercice^ieia apiri^ 
Uiellt. » ' 'y 

£tieBii6 n mourut Vwt 11 eat peur soceesselff ialia 
fftmil 1, soB frère {187^767). L*éleeiiîoii 4e Paul fttt « Imtanft 
Irottblée par l'intrusion de Th('?ophilacte , huîti^me antipape. 
Mais le schisnae ne dura pas, Théophilacle ayant été bientôt 
4élai8sé par ceux mêmes qui Tavaieut élevé. 

Paid i éemit à Gonstawliii-Ciopiieoyne, tmidianl leiHdte des 
tainiflB imageB» ne lettm qid ftit uns eftt. 11 genvema «vee 
lagoMo «t pranleiice, pendaal éhc ans et un neis, fonda de» 
églises et des monastères, et mourut le 28 juin 767. 

Étienne IV le remplaça, mais après nn schisme cruel d'un 
êbdl uu laais et cinq jours ; car Toton, duc de Népi , amt doimé 
poor chef à l^égUse tm îaln» dans laperamme d>ni oerlabi 
€aP8taatfci| anoore laïque. Llauttpape M eain dépoeé hm- 
•euMuenU Un antre iwMpÉfe ur, nommé Philippe , subit le 
même sort, et le peuple, dans sa foreur, lui arracha les yeux 
à l'insu d'Étienne. L'année suivante, le Pape légitime tint un 
conctle à Rome où il fut statué : Que jamais un laSque ne 
pourraitmiater sarlachnmdesaÉBftPieiBB; ^pieteut eef» 
^antipape Conslanlia amit publié pour radmiiMtatien des 
Ames saintes sérail sans eM ; que l'empereur GenslaHtti 
nosnoclaste serait condamné avec un concile factionx qni^ 
serait convoqué. 

fin outre, le Pi^ demandait des i»rières publiques pour 
apaiser ie Ciel; cor DIdicv, snceeaaeur d'Aslei^ » fimn de 
la perte de la Penilapole èt ds l^xarehat, semiâl le «rsÉble 
jusque daai la tlHe de Rome, où il ékait venu sons un prélette 
spécieux de religioQ. S'étaot saisi de Cliristoplie et de son & 
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Seigius> leë dm axdMtte d^fenwiiro dm ikoiU du 
Siège, il leur avait fait caeyet les yeux. Le pranier était inaist 
de 4louleQr^ .oa avittlg[wî§fBardé le second. A9>^cettê.s«QglaDte 
tragédie, ÉtMiuie es^Tait ^ue Didier serait éatisteiit; ilieocnnift 

bientôt son erreur. Détrompé, il tournait ses regards du côlé de 
la France,, pour en implorer l'appui, lorsqu*il mourut, le 
vrier 7712, aprè» 4riMS ans 4il ùmû d'un orageux pontificat. 

Le d du même, moiv Adrien 1 , fils de Théodule^ duc de 
Home ti consul îm^iaU Ait proclamé P4j>ft.> pvàB ^exalté iuk- 
ttédiatemenl. PendMit Tiiigt4ioi8 ans dix mois seize jours qu'H 
tint le Saint-Siège, il prouva qu'il joignait aux vertus du chré- 
tien le géaie ferme des anciens Romains. Charleaiagne, iils de 
Peppin, ^'ii avait appelé contre Didieri franchit les dj^s Tan 
773» s'eu^aca de P«vM et vint à Borna oiirir ses lionunagœ 
pontife. Ce M alors fu*il confirma et augmenta ia donation» 
faite <au Saint-Siège par «on pète. Cette donation nouvelle con- 
sistait dans l'exarchat de Ravenne et la Pentapole, entre la mer 
Adriatique et l'Apennin, depuis l'eral^uchiire de l'Adige jus- 
qu'à AJicône, avec une^^arlie de la Toscane^ depuis l'embou*- 
cfaure du Gécina jusqu'à oeUe du Murta^' en remontant de ia 
mer<à.la aourœ du Xibvei» e^paee ^tfoi renfecme le ducbé de 
Pérouse, le lomg de la rive droite dece dernier ileuve. 

Charlemagne revint une seconde fois ^ Rome, en 781, et y 
passa les fêtes de Pâques. Il y fit baptiser son lils Peppin par 
le P^pe» qui le leva lui-même desJonts du b^ptémet ie cou- 
ronna roi d'Italie, el4BonfrèreXoiiis roi d'Aquitaine; i^près^pioi 
'le- monai^ie.rq»as8a on Ftanoe avec Je double litie deJDoi^ 
Français et deslMiiMurds; oar le rKQraume de Didier avait aessé 
d'être, et ce dernier prince, renfermé dans le uiunaslèi^ de 
Corbîe^ y expiait ses perfidies et ses oruautés. 

.En Orient, la guerre des Iconoclastes x»nlinuaila¥ec la même 
ftnenr» Hais m 780 Pinipératrioe Irène étant dmEennainailnflse 
4e4^£tatparla mort4e Léon JondpouK^ quioelaissaît qnte 
ûh en bas âge, l'Église put concevoir de justes espérances de 
>paix. Princesse vertueuse et sincèrement aUachée k la*doctriiie 
>oatko1ique, Irène annon(^ laJésokUion de réparer les désastres 
causés à la leligion par les en^peiwwHfs prteédimti. Confomié- 
^wot amc «HMila de Jaisais^ lytnawiia 4e ^ CîonsttiiiliMgde, 
die -éer ml an pape Adrien pour lui ^emondor^ tenfiKflliin 
d'un concile, i^énéral. «Le .I^iipe «ccueiim cette detuaade a«ac 



Digitized by Google 



192 SECOND CONCaS DE NICÉE. 

boaheur, et envoya deux légats peur présider en soii nenr Tas* 
semblée. 

La ville de Constantinople avait élé choisie d'abord pow le 
lieu de la réunion. Mais, comme elle était infectée d'Iconoclastes, 
que des troubles même commençaienl à s'y manifester, on pré- 
féra Nicée, si oél^re par le premier des conciles œcuméniques* 
Au jour dit y les é? éques des dilBférentes provinces impériales j 
accoururent au nombre de trois cent dix-èept. Deux commis^ 
saires y furent envoyés de la part de Timpératrice afin d'y 
maintenir l'ordre; mais pleine et pnlière liberté fut laissée aux 
• prélats. 

n y eut huit sessions. On commença par lire publiquement 
la lettre du Pape» où il justifiait la tradition de l'Ëglise sur la 
Ténération des saintes images, et donnait le vrai sens de la na- ' 

ture de ce culte. On lut ensuite la confession de foi des pa- 
triarches d'Orient , qui, soumis à la domination mahométane, 
n'avaient pu se rendre à Nicée. Leur doctrine fut trouvée par- 
faitement conforme k celle du SaintrSiége. Ënûn on produisit 
le témoignage de l'Écriture et des Pères à l'appui de la véri- 
table croyance. On réfuta les objections des Iconodasles; on 
confondit l'hérésie; et les prélats, après avoir déclaré qu'ils re- 
cevaient avec le plus profond respect les déctsions des conciles 
antérieurs, prononcèrent d'une commune voix leur jugement 
en ces termes : 

Ci Nous décidons que les images seront exposées, non seule- 
• ment dans les églises, sur les vases sacrés^ sur les ornements, 
sur les murailles, mais encore dans les maisons et sur les che- 
mins; car, plus on voit dans leur ressemblance Jésus-Christ 
notre Seigneur, sa sainte Mère, les apùtres et les autres saints, 
plus on se sent porté à penser aux originaux et à les honorer. 
On doit rendre k ces images le salut et l'honneur, mais non pas 
le culte de latrie (adoration), ({ui ne convient qu'à la nature di- 
vine; On approchera de ces images Tencens et le luminaire, 
comme on a coutume de faire à l'égard de la Croix, de l'Évan- 
gile et des autres choses sacrées, parce que l'honneur de l'image 
se rapporte à l'objet qu'elle représente. Telle est la doctrine des 
Pères et de rC;glise catholique. » ^ 

Alors on prononça ranaUième contre les hérétiques, et le dé» 
cret du concile fut souscrit par les légals et par tous les évéques. 
Les Pères se rendirent à Constantinople, où ils tinrent la hui* 
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tième msmoii en présence de l'empereur et de sa mère, qui si- 
gnèrent la définition de l'assemblée aux cris de joie de tous les 
assistants. L'hérésie tomba, pour ne plus reparaître qu'au xvi« 
siècle, où nous verrous les derniers réformateurs, recueiUaut 
^lacune des erreurs précédentes, la renouveler aussi avec les 
mteies excès d'impi^, de fureur et de barbarie. 

La demi^ année de son pontificat, Adrien I anathémaiisa 
de même par ses légats, au concile de Francfort^ Terreur déjà 
condamnée de Félix d'Urgel et d'Élipand de Tolède, qui sou- 
tenaient que Jésus-Christ n'est fils de Dieu que par adoption. 

Il mourut le jour de Noël de l'année 795, après un pontificat 
.des plus kmga et4es plus glorieux. Cbarlemagne, d<mt il possé- 
dait la filiale affection, versa des larmes en apprenant qu'il 
n'était plus, et, pour léguer k la postérité un monument éternel 
de son attachement à ce grand pape, il composa son épitaphe 
en vers élégiaques, et la fit graver en lettres d'or sur une table 
de marbre. 
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. TRUISIÈME PÉRIODE. 



CHAPITRE XXXVIU. 



'Au pontiêcat d'Adrien I succéda celui de Léon \\\, qui fui 
fmque aussi car il dura yingt ans cinq mois et seize 
'jours. Léon, prèlre romain, élu le 28 décembre 795,. «t sacréte, 
lendemain, Tècat jusqu'au il juin 816, dominant ainsi la fin 
du vin* siède et le commencement du ix*. 

Le premier acte du pape Léon 111 avait été d'envoyer à CKar- 
lemagne des légats chargés de lui présenter les clés de la ba- 
s^ique do Saint-Pierre et Pélendard de la ville de Rome, en le 
priant de députer un seigneur, pour recevoir le serment de fi- 
délité des Romains; Le eut Itôoitôi occasion de recourir 
à la protection du rolhiMBème. DemL^oélérats avaient conjuré 
sa mort. Le 15 avril 799, comme il sortait du palais de Latran 
pour se rendre à la procession des Grandes-Lilaiiies, ils se je- 
tèrent sur lui, accompagnés d'hommes armés , s'efforcèrent de 
lui arracher les yeux et la langue /puis renfermèrent au mo- 
nastère de SaintrSyheâtre, où Us réitéièrent leurs cruauté. 
Mais la nuit suivante, Albin, camerlingue du Saînt-Siége, tira 
le Pape du monastère, et Vinigise, duc de Spolette, accourut 
au bruit de révènement, Temmena dans son château, où Léon 
recouvra subitement l'usage de la parole et de la vue. De là, le 
pontife se rendit k Paderbom, auprès de Cliarlemagne, qui le 
combla d'honneurs et le retint quelque temps. Revenu en Italie 
avec une escorte, il entra triomphalement h Rome le jour de 
Saint-André, au milieu de tous les ordres de la ville, qui 
étaient allés au-devant de lui bannières déployées. 

Gbarl^inagne y arriva lui-même le 24 novembre de Tan 900. 
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vmAïmktïmimfMimÊtÊÊM d'occident. 

• Il réunit aussitôt une assemblée où comparurent les ennemis 

•ide Léon. Les deux meurtriers furent coiidaauiés>èi mort; mais 

«èaiPape imt» ohlint grâce «le la TÎe. 
• ékm leuptinea dépo» me seeodée leiMur le 4eiàbeaD^ 
saint Pierie racle des donalionff'fÉélestaii^Saial^éçe'pafMMii 
pNe'Ct^aiigMeiHécB fur M. «Elles ooniNreii»eiit les viHes qui 
jaéis consti tuaient l'exarchat grée, Ravenne,'Riînini, Pesapo, 

iFano, Césène, Sinigaglia, FoHimpopoli, Forli, Jesi, Comacbio, 

oiNatni,:|ikusieurs provinces du nord el du ceaire deiVUiiiey'ia 
Corse, les ducbés de SpoleUaeU de iMnévent. 
rfiisiÉimiiiyiifesaédaiirsctwtoHiMit -p nsy ie tons Issr Étals 
^îavaica(t4ériBé'lfaacieikHSi^pin^^ : la Hmmule/lès 
Gaulesviine grande partie de l'Espagne et de l'Italie. Il ne l«ii 
manquait que le litre d'empereur. Pour le récompenser de toot 

' le bien qu'il a^aiUiait k la religion, le Pape, de concert aveo-les 

«fffîneipaiLx seigneurs deJktme^.EéaoUU de le lui coniéftr. 
lie iaar de Noël satiant , '«oime: il ifiMendait ^ia'JMse 

^ViitiiiBjiLésn^s?aM>rociiaidff4ai et lui antt wtsih, tèteHtat 'csn*- 
TOiute impériale. En même tenpa^Ie oèenfô at>le' peuple Vé- 

» crièrent par trois fois : « A Charles Aagtnte, couronnédela main 

- de Dieu, grand et pacifique empereur des Romains, vie et vic- 
toire. » Puis le Pape oignil de l'huile sainte rempereuir^'awc 

«iftonifisdBei^. 
.lÂinsMO.ialefait Pen^ye c d^^ceiàsiit. i Cette wtmmâwm dW 

^liiee^et àtamB^ûà^Êké qm.n^é^Êkmi'p^mm»èiUfa^ 
quenced'un plan arrêté, mais le résultat spMtmé d'une série 

.de circonstances providentielles. 

Gbarlemagne, sacré encreur par la maiadu P2q>e^ oompiit 

; quelles obiigatiaBS. «eue di^ailé mwmtle kM>impnMit>eMyq» 
PÊglise, et wlta mi^Ur. 

G'«st .k lui qub'il fiuit tàtâimtT*m partie, ia tamnmm des 
Saxons. Les premiers missionnaires qui s'étaient présentés 

.43hez ces peuplades farouches n'avaient obtenu d'autres fruits 

4iâleiir.iiiiaiMn que la couronne du martyre. £a "272, Chailis 
flnrailinliiepris deiesjdenpteryiiMiiff les amÊSOep-msaii^Jum^ 
brasser le ehristianiaB^il.lesifiursittiitjttreori^ 
fàtigable et sans interruption durant trente années de combats 
opiniâtres. En 785, leurs chefs Wilikind et Alboin, complète- 
ment battus, ayant consenti à recevoir le baptême, on avait 
conçu quelques espérances qui ne tardèrent pas à s'évanouir* 
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Ce ne fat qu'aptès ^entière et définilife soiiiii{fl6i(m de ce peu- 
ple (803) que TÉglise put se croire enfin solidement établie 
dans le nord de rAllemagne , et le prince y fonda des évêchés 
et des couvents, pour assurer la persévérance d'une naliou si 
longtemps rebelle à la vérité. 

' Gharlemagne ent sans contredit la plus laige part dans l'or- 
ganisation extérieure de l'Église. En 80È , il avait rassemblé à 

Aix-la-Chapelle un concile où il s'enlendit avec les evèques sur 
les mesures à prendre pour la propagation du christianisme 

• dans toute l'étendue de ses Étals. 

' n mit tout en CBuvre pour iàtre fleurir les seieftees dans l'em* 
pire, n attira de l'Italie à sa cour, Pierre de Pise, Paulin, patriar- 
che d'Aqtuilée ; Paul Wamefrièd, célèbre helléniste^ et surtout Til* 

lustre moine anglais Alcuin, appelé alors le plus grand savant 
de son siècle. Le but qu'il se proposait était surtout de former 
des ecclésiastiques; cependant l'éducation du peuple n'était 
pas négligée. Théodulphe, évéque d'Orléans, actif coopérateur 

• de Charles, fonda dans son diocèse des écoles populaires, et 
. «on exemple eut partout des imitateurs. 

L'Église, dans une grande partie de rOccident,dut à Gharle- 
magne le chant grégorien et la restauration de la liturgie ro- 
maine. 

Elle lui dut aussi une inûnité d'établissements religi^ix et 
de monastères, il s'était voué à son service et à sa gloire, sous 

• la direction du Saînt-Siéj^e; car il était persuadé que le prince 
c'a reçu le pouvoir que pour le consacrer h cette noble fin. 

Charlemagne posa les véritables bases de tout ce qui se fît 
de beau, d'utile, dans le moyen-âge; pendant bien des siècles 
la reconnaissance et l'amour des peuples lui rapportèrent toutes 
les grandes institutions que ces temps virmit édore. 

En mémoire des immenses services qu'il rendit à l'Église et 
de sa sincère piété, il fut mis au nombre des saints. 

• Le pape Léon 111 ne lui survécut que d'un an et demi. Les 
auteurs du temps, après avoir exalté son dévouement sans 
bornes à l'Église, louent sa piété, son zèle pour la réparation et 
1* décoration des églises. Il mourut en 816. 
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CHAPITRE XXXIX. 



En MM M i iir i le CbifiMiigBi, — Les jftpes Itiine saiit FaicaL I, Eogàoe II. Va- 
talti, Ci^ lY, SwfNi II, aiit Un IT, Ml Ul, linlti 1. 

t 

Charîemagne avait légué "a ses fils comilic un saint héritage 
ralliance qu'il avait contractée avec le Sainl-Siége pour le bon- 
heur des peuples. Louis-le-Pieux ou le Débonnaire, le seul de 
ies fil6 qui lui Âurvécut, sembla d'abord mareber sur les traces 
de son glorieux père ; on le fit réformer les' abus que l'empe- 
reur n'avait pu déraciner, envoyer dans tout le royaume des 
commissaires impériaux {mhsi dominici) pour recueillir les 
griefs du peuple, faire couiirmer el resserrer dans plusieurs 
conciles les canons relaiifs aux moBurs sacerdotales et à la ?ie 
ciinnmune des ecdésiasUques, assurer les frontières contre les 
incursions des hontmes du Nord. ' 

Le pape Étienne, successeur de Léon lll (22 juin 816), aidait 
de son puissant concours les efforts de Louis, lorsque sa mort 
imprévue ravit à ce prince un auxiliaire présieux. 

Saint Pascal l (817-824) fut élu à la place d'Étienne V. L'em- 
pereur, qu'on n'avait pas informé de ce cbôix , en témoigna 
quelque étonnement. Mais il ne farda pas h revenir de cette 
prévention, et confirma tous les dons faits par son père et son 
aïeul au Saint-Siège. Le Pape couronna Lolhaire, un des (ils du 
monarque , que celui-ci associait à Tempire (823). 

Peu de temps auparavant, Pascal avait envoyé des légats à 
Gonstantinople pour apaiser les troubles que les Iconoclastes y 
fomentaient toujours. Ifais ils ne réussirent pas dans leur mis- 
sion, et le pontife se vit obligé d'excommunier Tempereur Léon- 
l'Arménien, fauteur des hérétiques. 

Saint Pascal illustra son règne par le rachat d'un grand 
nombre d'esclaveà captife chez les infidèles, par une tendre 
sollioilude pour les pauvres, par la réparation et l'embellisse- 
ment de plusieurs églises. Il mourut le 11 mai 824, apr^ avoir 
siégé sept ans et trois mois. 

La modestie, la simplicité, la science d'Eugène H, natif de 
Rome» et archiprêlre du titre de Sainte-Sabine, le rendaient 
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dî8M4» tf ô ae a y o g toM qœ; 0 fiât ebobi ea-elR^ paw wi^^ é dè r 
à Pascal ; mai» son élection, légitime, fût troublée par Vanti- 

papeZizime, que soutenait la noblesse romaine. Louis-le-Pieux 
ayant envoyé Lolhaire à Rome pour éteindre le schisme , 
Zizime fut obligé de se retirer. Eugène, Iranquille alors, pro-' 
iUa-diàcaliK.qoi. lui. était ronidu, .pour tmiûUfir aa.JiÎMi.tet 
l'Église. 

Sa mort, arrivée au mois d'août 826, ouvrit l'accès de la 
chaire pontificale a Valentin , romain d'origine. Mais ce nou- 
veau pape ne lint le siège que quarante jours. Grégoire IV lui 
succéda. (:24 sepieoibre 8i7). IJei&pire germanique était agité t 
pait^de violeates OMUiolkMtBi Les ûU^d» LoiÊMe^muL ^'é^* 
UûMil réfoUés contre lui. Grégoiw'paasa lea-Biooto. el fial-a:. 
France (B33) pour tâcher d'4irréier wae {«Ite sî déattoiée. IM»' 
son apparition dans le camp des trois frères fut pour lui>le^ 
prélude de peines et d'angoisses cuisantes. Lotl^ire le retint: 
ca^if^.comma» pour justifier par la présence même cUi Biqïeia . 
tsahisoB qu'il méditaiu L'ialoriuné hmé fui MigÊmm^ tà»^ 
duit en captivité par son propre ûls, aû dninp» du llHMOB§e^- 
plaîBedepvis lers tristimeiil hmeme^ entro'Bàlie^Strtsbewig. 
Lé Pape, chagrin, découragé, regagna l'Italie. Cependant les . 
humiliations auxquelles les fils de Louis le condamnèrenl . 
fiatreut par soulever d'indignation tous les cœurs honnébes. 
L'aflaperenr M solennelleoMBi réUbli sur son trèanw MiiS'ea:. 
faîblesa» fil naUre de nonreaiiK troubles qpn enpMsanpèrail) 
86a4efniers moaieiils. Il mourût dans ime tle du 'Rhin (840),. 
en marchant contre son fils Louis de Bavière , qui venait de.- 
lever encore une fois l'étendard de la révolte. 

Au milieu de^ ces sanglants- démêlés, l'empereur Lothaiie 
envoyait à Rome uue armée indisciplinée et avide de pillage 
parce qu'après la mort ù» Grégoiie IV q& avait élu SergHislisaai;^ 
soB'ConooiiFSi Sergius, en présence des soldais de l'empereur, . 
se montra digne du trône pontifical, et l'appareil odieux qui se - 
déployait devant lui ne fut point capable d'intimider son cou- 
rage. Son .éteetion avait éié tcoubiée aussi par le schisme da. 
diamJeaiiy omième^antipape; mais le pem^e abaad#nBa hiear 
tôt cet anfcîtieiK:, qu'on jogeaii indigne delà fÊ^msUé. 

Sergius occupa saintement le Saint«Siége.troia aaa oflcpirti. 
(844-a47}. 

jUe.cboix de a«i successeur, .saint Lé(Nai IV (^7Tâ£>5)r ne.p}U. 
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^Iro^nott phtt.4iSyB6 Jiiaqi^'lir l'wtnfé» 4eB.>coBMBi>gMi»&/ittf6i 
max, parce <|ue igg>Sftfi«»liiajiBtt^^ |tyèg Ja vUIe paftr 

lificale,. 

Les Musulmans pillèrenL en effet les églises de Sainl-Pierre 
•et de Saint-Paul , et conuAireiit d'affreux r&vagçjs. Léon resta 
femui aii.iBiiian du danger* P^ndanlqua reo^erawr d'Occident» 
teffiblaU y .^soramev iMigaèce ceux d'Ofient^^avoîs abandoaitf 
Rome, il se sacdfiail son peuple.Il axnutles n^ees àeas 
dépens, répara les murailles de la ville, éleva des tours; et les 
Sarrasins, ayant tenté une seconde descente, furent obligés de 
ae retirer avec perte. Beaucoup aussi furent fait» prisonniers. 

Le saiot pape jr^para Végli^ deâaîBjt-Pieney et, iaisaat tsar 
Tailler aux fortifica^ooada Rome lea mêmes mainaqni amant 
tenté dealer déinitre^ il enlouxa d'une solide muraille tout le 
mont Vatican, où se forma un nouveau quartier qui prit le 
nom de cité Léonine. 

Léon s'appliquait eu même temps à la réformation des 
nWBurs et au rétablissement de la disci]^ine ecelésiastiqœ ; il 
tint même à ce siû^t ttn.c(Uieile à Rome, Tan 8ît3« et, pour faiie 
on^ exemple , il déposa Ânastase, prêtre cardinal du titre de 
Saint-Marcel, qui avait enfreint, l'obligation de résider dans sa 
paroisse. 

Léon est le premier pape qui ait marqué dans ses dates le 
rang qu'il tenait parmi les pontifes, de son nom; son règne 
éunilmiti «ositieis m wionra; Il mooroA le 47 joillet m. 

Benott ffl In siieoéda. tte faMetimreDtéraQ xm^ siède par 

les ennemis de l'Église et recueillie par les protestants place 
entre Léon IV et Benoît 111, sous le nom de la papesse Jeanne, 
une Jeuue JMequi serait née à-MagreDee, qui aurait été éieyée 
àààtbèoHv (faas'kkiOBkuie ckiB.ceiaiNeBretdes bellea^eUMai, 
^.amit ooenpé le6aÉit^Siége^ poss'isir dèsceDdre.ame sesft- 
^Mâ; Ifaâs^ commet est «t^ré^qo» Banotlmtoéda namédiale- 
ment à Léon,qu'ainsi le temps mêmemanque pour intercaler une 
pareille monstruosité, et qu'aucun des auteurs qui écrivirent 
depuis le ix« jusqu'à», xuif siècle n'en fait mention y les écri- 
yamptoiaâlêjûUe^ rhnnniniT du Inwr infriiti 

miarigiMiy jpsBSPiéxlueett» ealoBMMa'absawte. . 

Les mBDuneeBBBls d».poaÉîfioal de-fienotlffl, étenè aMd- 
gré^a résistance sur la chaire de saint Pierre , furent troublés 
par les intrigues de cet Anastase dont notts^aiM^as parié: tout 
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Ib-l'heure , et qui prétendait an sonvenân-pontifieal. Les con- 
testations durèrent assez longtemps , et Benoît eut beaucoup k 
souffrir des violences de cet antipape. Enfin, le peuple et le 
dergé s'étant réunis en faveur de Benoît, il fut solenneUement 
eialté le S9 noiseaihre^ et Ânastase-ehassé. 

Benott ne tint le Saint-Siège que deux ans six mdsdix Jbon» 
et mounit le 8 ayril Sous son pontificat , Etheholf , roi 
d'Angleterre, vint à Rome, offrit à saint Pierre une couronne 
d'or de quatre livres, avec plusieurs autres présents, et laissa 
par bon testament 300 marcs d'or par an à TËglise romaine. 

Benott est le premier pape qui ait pris le titre de vicaire de 
saint Pierre^ titre que ses successeurs, k partir du xm* siède, 
<mt remplacé par celui de vicaire de Jésus-Christ. 

Nicolas I*"^, surnommé le Grand, succéda k Benoît IIL 

La même année mourut l'empereur Lothaire. 11 fut remplacé 
par Louis un de ses fils. >^ 



CHAPITRE XL. 



CMTiniti des 8caa4iiaf«, 4« S^îcs, dtt JUmm, à» Bilficei. 

Lorsque, sous le règne de Cbarlemagne, le ehrisUanisme se 
§ai répûidu parmi les Saxons, l'ailbre de vie implanté dans la 

Germanie étendit rapidement ses rameaux sur les contrées voi- 
sines. 

La Scandinavie la première eut le bonheur d'en sentir la 
douce influence. Elle eut pour apôtre un pieux moine de Gor- 
bie, actif et plein d!énergie, comme Boniiace : c'était saint Ans- 
chaire. Enlevé dans une vision merveilleuse jusqu'au séjour 
dès saints, il y entendit une voix céleste lui dire : <c Redescends 
sur la terre, et reviens ici paré de la couronne du martyre. » 

11 se rendit en Danemark (827); mais ses premiers efforts 
Airent mal récompensés. Ën Suède (829), il fut plus heureux: 
des conversions s'opérèrent en asses grand nombre; un évé- 
.ché foi fondé à Haidboutg; Anschaîre en fût nommé titolaire, 
et le pape Grégoire IV le fit son légal dans le DanemaritL , la 
Sttèdeet la Norvège. 
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Cepcaidant de grands boule^mrsements saniennent; Éric, foi 

du Jutland, ravage Hambourg, dont la communauté chrélienne 
se disperse; l'apôlre lui-même , se réfugiant h Brème, ne peut 
sauver du pillage que les saioles reliques. Alors les deux évè- 
diés d'Hambourg et de Brème sont réua» en un seul, et Ans- 
disîte est préposé à ce nége important. Ses travaux Tont re- 
commencer. Il reparaît eti Danemark, y prêdie l'Évangile , y 
bâtit des églises. Une seconde fois il passe en Suède, où il ré- 
pare les maux qu'une émeute populaire avait causés dès sa 
naissance à la mission fondée par ses soins. Enfm sa irie se 
consume dans les peines, dans les austérités ; couvert d'un vê- 
tement girossier, travaillant de ses mains, avivant de privations, 
c^est ainsi qu'il fournit à l'entretien de ses compagnons et aux 
énormes dépenses que nécessitent les présents qu'il faut faire 
aux princes païens pour se les rendre favorables. 11 meurt au 
milieu de ces fatigues (3 février 8G5), plein de joie et bénissant 
le Seigneur, quoique frustré de la coturonne du martyre, que 
depuis sa tendre jeunesse il avait si vivement désirée. 

.L'esprit dont il foi animé lut survécut dans la personne de 
ses disciples. Rembert , Unni et plusieurs autres continuèrent 
l'œuvre si dignement commencée. Toutefois la conversion du 
Danemark ne devait se déclarer d'une manière franche et solide 
que plus d'un siècle après Tavènement de Knut-le-€iand (i(H4). 

En Suède, la semence de la parole divine avait aussi donné 
ses fruits. L'archevêque Unni (der Hambourg) avait consacré 
ses dernières années à la prospérité de la mission que son illus- 
re maître y avait fondée. Olaf Skœlkonung, premier roi chré- 
tien du pays (1068), inge (1075J, Swerber (1133), Eric IX le 
Saint (1155), secondèrent dignement les efiToris des mission- 
liatres, et, après avoir détruit jusqu'aux derniers vestiges du 
paganisme dans leurs Étals, ils y fondèrent des églises, des 
couvents, des évôchés. 

La Norwége proûla de la vive lumière qui s'était levée sur 
les régions voisines. A dater du siècle, la religion put se pro- 
metlre un glorieux avenir chez les peuples, encore assis à 
l'ombre des ténèbres, qui habitaient les montagnes agrestes de 
ce pays. Harald-Schœnhaar, l'ayant soumise à son sceptre, 
jura de ne plus sacrifier qu'au Dieu des chrétiens. Son fils ne 
l'imita qu'imparfaitement. Mais Olaf Tryg-ïhangbrand consacra 
toute son influence au triomphe du christianisme, renversa les 
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rindifîérenœ pour la cause sainle de la religion. Enlin, laNorr- 
-wége s'élanl conslihu'e en royaume indépendant sous la di-- 
rection d'Olnl-lerSaiol (1019), l'église iiûrwé|;ieoih» acheva de^ 
86 conoliéar« La mémoiie d'O&ai a toiiû<Murf élé m.véÊésatàm^ 
paroii oe peiqile» el lofglaiBiifr'Ott.Tiiit à Diwtketiii vMiterolBMi 
Umhmm^emÊmiè le ianbean d'imaainL 

L'Islande elle Groenland, ces pays sauvages presque perdus 
dans les glaces du Nord_, ouvrirent aussi les yeux à la vérité. 

Dans les régions orianUUes de l'Europe viîaieni las ^Yaa^. 
la plus gnyadenMaoroféeiiiief'aprèftleaiGeiBiaiiia, aiàmt^m*- 
àga^ Us oooofmtaà ime iNartia da.piô^ qn'ioa nomme aniomp^ . 
d%iri laiPologoe , et faisaient souvent des omimb sot les terres, 
de l'empire d'Orient. Ayant entendu parler de la religion chré- 
tienne, ils voulurent la çonnallre, e4, dans ce dessein s'adres-r 
sèrenl à rimpéralrioe Théodora , qui gouYecnail au nom de som* 
fils, encore eiafiint, la priant de leur enfoyeruniniasianBaiie^ 
Les premières peuplades skiTes qui se oonreitireiit-fiHeot les 
Croates , les Serbes, les Garînthiens (établis dans ce que noaa. 
appelons aujourd'hui la Carinlhie, la Carniok, la Styrie), letî 
liora¥es, ainsi nommés du fleuve Morava. 

La conversion des Slaves faeiUlaU celle «des Russes, leurs 
Toisins. L'empaeeur Basile ^foya dans' leur pays un évèque 
ordonné par saint Ignaee, palrîarobe deConstanlinople; ellHca 
conûrmaat par Taalerîlé des nnracies les prédications de Fa? 
pôtre, la nation se fil chrélienne. 

La Bolu^me suivit cel exemple, bien qu'un peu plus tard. 

La Bulgarie fut plus heureuse, en ce sens qu'elle ouvrit avant 
elle les yenx à la lumitee de rJËvangile. Une légende rapports 
œ fedt de la manière avivante : ' 

Les Bulgares, dans une guerre qu'ils eurent k soutenir con- 
tre Théophile, empereur d'Orient, avaient perdu une bataille 
considérable; parmi les captifs se trouva la sœur du roi vaincu. 
Cette prinoBsse fut emmenée à Consianlinople avec les antiea 
prisennieis de guerre, et on l'y retînt trenteteit ans. Bans œ 
long intervaUe, elle se fit tnslrsîre de la religion cbrétlenne el 
reçut le baptême. Après la mort de l'empereur, Théodora, sa 
veuve, gouverna au nom de son ûls. Alors le roi des Bulgares, 
enfant la circonslance.£avoiable^ lui déclara •la-^^re^ liiéor 
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ûmnL lépondit avee temeté ffat/b^ s'il e&tndt sur te tam de 
I'0iiH>ire , elle mardierait contre lui , et qu'elle espérait le Tain- 

cre; mais que, quand mùme la victoire se déclarerait pour 
lui, il aurait encore k rougir de n'avoir combattu qu'une 
femme. 

Le roi 9 surpris d'une réponse si fière, conçut de reslime 
l|iiK.TIiéa(ftiM4iLoffin&lmpaiîa.à^ quiilM 
ml a^eep^ées. (Me de eea eovéiCions était que la liberté serait 

rendue à la sœur du roi. De retour auprès de son frère, la prin- 
cesse ne cessait de lui parler de la religion chrétienne et de 
Teihorter à Tembrasser^ Ses discours ^aidèrent lemonar- 
^■&;.le aenblait agirïde.coooeit. arec la princesse^ 
matete eentagieaie s'élflttt iépaiidiia.ituH .la Bulgarie, le roi 
MCreeows au Dieu de sa'SQMir,.et le fléau. cessa presqu'aus-. 
sitôt. Une autre circonstance frappa vivement le prince. 11 fai^ 
sait peindre une galerie dans son palais. Comme il était natur 
leilement dur et féroce, il avait expressément recommandé^ an 
pëntm'de*^shoiBif aB'.iBiqa& tarcttia^ Ce pamiie, qui, était dueé*' 
tiair, iq^féMDlale jugenem danalar. L!eKplîcalieii dutableao 
qufË.ttfuit exécuté glaça le rord'époumie» n prit la résolution 
de renoncer à Tidolàtrie, et lit savoir k Théodora qu'il n'atten-f 
dait plus qu*un ministre de la religion chrétienne pour recevoir 
le baptême. L'impératrice lui envoya un évêqiae^ qui le baptisa 
pédant la mit. La noareUa s'en réfiandii en qneiquea iaiteBlBi 
LtoMgaresse réfoUârent et^riafcnt attafiitrie {mlais. Mais le 
roi, plein' de confiance dans le secours du Ciel, n'eut pas dtt 
peine a repousser les factieux , et il leur pardonna. 1 rappés de 
cette clémence, à laquelle ils ne s'élaient pas attendus, les Bul- 
gares se convertirent eux-mêmes, et le prince envoya-des anir 
bassadeurs à Nicolas V^'^, comme au cbef de l'Église, pour lui 
fain part de oel heureux changem^ot Le Pontife vit avec at- 
mdrissenwnt ces noufeaux chrétiens venus de si loin. Il les 
aecueilHt avoe une paternelle affection, leur donna de sages 
avis, et les renvoya pleins de joie, accompagnés de deux évô- 
<que& aussi vertueux .qu'éclairés. * 
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CHAPITRE XLL 



Mon !• fiMîii. — Aériii II, hf«. — MtilM cntili ÎÊÊMmik,ymm 
Muéaifie — Jeio YIU, laxiii II, AéfiM lU, Itim» II, Fumii BMftn 11, 
Hl« — KUmu vu, ntifife. 

Tandis qu'en Occident Dieu consolait son Église par les con- 
versions que nous venons de rapporter, il permeUait qu'eu 
Orient elle Sûi éprouvée par un scÂisme, prélude et svant-eou- 
reur de celui qui sépara définiliYement l'Église grecque de 
glise romaine. 

Sous le règne du faible empereur Michel III, Bardas, oncle 
tuteur du prince, voulant répudier sous des motifs odieux son 
épouse légitime , le pieux Ignace, qui occupait dignement le siège 
patriarcal, éleva la yoa; il a'oppoea non moins fortement au 
projet conçu par Bardas de rd^er dans un ^uventrimpéra- 
triée et ses filles. Le régent résolut de se venger. De concert 
avec l'empereur, qu'il menait k sa guise, il dépose saint Ignace 
et met à sa place Photius, parent du souverain. C'était un 
homme de talent, mais aussi d'ambition et d'intrigues. \ 

Un concile déposa presqu'aussitét l'intrus (859). Cependant la 
justice ne put prévaloir. De serviles prélats partisans de cour 
et soutenus par elle prirent parti pour Photius et cherchèrent 
à justifier la déposition d'Ignace. L'empereur écrivit dans le 
même sens au Souverain-Pontife. 
' C'élait Nicolas l«^ 

Avec la lettre de Midiel lit, il en reçut une de Pliottus> 
qui lui faisait part de son éleetlon. r— A Tentendre, c'était 
malgré lui qu'on l'avait choisi pour remplir la place éminente 
qu'il occupait; il avait résisté de toutes ses forces, on lui avait 
fait violence; ce n'était qu'en versant un torrent de larmes qu'il 
avait enfm consenti à recevoir l'imposition des mains. Il ajou- 
tait qu'Ignace s'était retiré de son plein gré dans un monastère, 
pour y terminer ses jours dans un repos honorahle ; que sa vieil- 
lesse et ses infirmités seules l'avaient déterminé k prendre ce 
parti. La lettre de l'empereur confirmait tous ces mensonges. 
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Le pape Nicolas n*avail reru d'Ignace aucun rapport sur celle 
affaire , parce qu'on n'avait pas laissé au patriarche déposé la 
liberté d'écrire. 11 ne voulut rien décider sur l'élection de Pho- 
tiu8 avant un mû? examen. Il envoya des légats à Gonstanli- 
mafiBp avec mission de s'enquéfîr delà vérité, et de lui rendre 
ensuite un compte exact de ce qui s'était imssé. Les légats» vic- 
times d'une cruelle violence, eurent la faiblesse de se laisser 
vaincre par les mauvais trailemenls; ils confirmèrent l'élection 
' de Pholius. 

Le Pontife, mieux informé, cassa tout ce qu'ils avaient fait; 
il écrivit à l'empereur et à Photius des lettres où il déclarait ne 
reconnattre qu'Ignace pour légitime évèque, et déposait une 

seconde fois le faux patriarche. 

L'intrus ne garda plus de mesure. Censuré, déposé par le 
Saint-Siège, il imagina de dire qu'avec l'empire, la primauté 
spirituelle était passée de Rome à Gonstantinople. 11 réveilla 
tous les vient siyets de discussion qui s'étaient élevés jadis en- 
tre les deux églises, et parvint à se gagner une fbulé de par- 
tisans. Bientôt un concile est assemblé par ses ordres à Con- 
slantinople, dans lequel l'impudent ose excommunier le Pape 
(867}. Mais, la même année, Basile-le-Macédonien , successeur 
de Miciiel 111, le dépose lui-même à son tour, se saisit de sa 
personne et renferme dans un côuvenL 

Le pape Nicolas I*' mourut le i3 novembre 867, après un 
règne glorieux de neuf ans six mois et vingt jours. Plein de 
douceur et de condescendance envers les prêtres pieux et zélés, 
ferme, inébranlable vis-h-visdes ecclésiastiques négligents, cet 
illustre Pontife rendit h l'Ëglise d'immenses services, k une 
époque où le dergé dég^ératt de sa iisrveur primitive. 

Dans ces temps difficiles, il sut comprendre et réaliser Fidée 
et le but du pontificat suprême, se montra le courageux dé- 
foiseur de l'opprimé, le soutien du faible, la providence de 
tous. Il prit vigoureusement le parti de Theutberge, épouse 
dédaignée de l'empereur allemand Lothaire i*', qu'aveuglait sa 
passion pour Yaldrade ; punit avec sévérité les évéques qui s'é- 
taient prononcés lAcbement en faveur de Lotbaire à Aix-la- 
Chapelle et h Mayence; déposa Gunlher, archevêque de Co- 
logne, et Thielgaud de Trêves; excommunia l'empereur et sa 
complice. Il résista non seulement à l'armée de Lothaire, sou* 
levé contre lui j^ar Gunlher et Thielgaud, mab encore à la 
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saik la validité. 

En Orient, à peine PhoLius eut-il Oié déposé et chassé, quô 
le':{Wttpiéi*dii GoDBtanliappk k griuids cris i%ùmêBàat uaiaL 
]goaoe/.8oa pairtear. ^égiithne^Jl rentra. dano. .HdunatUemiat 
dwtf son éifim^ «t^ pour y réparer, taol de sciDdaks» il paa» 
k prioce de ceaieqiier un eondle général. L Wpereur Batile 
adressa des d(3pulés au Pape, lui demandant son autorisation 
et son concours. Il écrivit en même temps aux trois patriarches 
d'ûfient et k tous les évêques de l'empire ppuc les invitei k 
ra88enibl6e.^i]Â.d^aii se tenir à €onetantinoyte en 869. 

Adrien II ayait ^remplacé Nicolas I"* sur Ie.Sain^ége* U'ai^ 
pmva le deieeiadereinperenv ellui envoya tiois légats, aux- 
quels il remit deux lettres, l'une pour le prince et l'autre pour 
le patriarche. Leur entrée à Constantinople fut environnée de 
la pompe la plus éclatante , et ils surent soutenir avec une ad« 
miïable. dignUé la pdinauté incontestable derÉ^^iise de haam* 

Le Qoneile s'ouvriL au jour fisé. Ce M le.cpiatnèaiede GoBh 
etaB(inople*et le bnitièrae oseoméniqiie. On y prodiùna Ja préé? 
minence de l'Église romaine sur toutes les églises; anathème 
y fut prononcé contre toutes les hérésies, contre Photius en 
particulier, et en général contre toua ceux qui demeuseraient 
attaeliés à lea patti^ ToutefiDis on accord» le pardon aux évè- 
c|«es/i{De la crainte'.ou la violence avait fait lember, eL qui iti- 
connaissaient leur faute. 

Sur la fin du concile arrivèrent h Constantinople des députés 
bulgares envoyés par leur église, nouvellement fondée, pour 
demander au concile, en présence des légats, à quel patsiafch# 
ilsdflfvaÎMit être soumis.— -Évidemment, répondirent lea tepté- 
Sjsntanis duPape^ au patriarche véritable, au Pontife suprême» 
an chef de l'Église romaine, k qui votre roi et tout sea peuple 
se sont donnés, comme au prince des apôtres : à saint Pierre; 
et c'est en effet des successeurs de Pierre que votre nation a 
désiré et reçu sa doctrine, ses évéques, ses prêtrea. 

Peu de temps après, le saint patriarche Ignace mouruL On 
lui donna pour jinocesseur (singulier retour des choies humai» 
nés!) Photius, récmâliéavec Tempeieur. Hais Tintrigant n*a* 
vait rien perdu de son orgueil. H fallut que le Sainl-Siége l'ex- 
commuuiàt de nouveau, lui et ses adhérents. U alla hienlj&t 
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Le pape Adrien 11 avait cessé d'être, le 1" novembre 873t, 
après un règne dei (jpialre.ajia dix mois et dixrse]^ jours. L'an^ 
néti{«écédenle il availcoomiaé LcMiiftiieiiH>ereacii'ûfiei4M^ 

ans le SainuSiége. 

L'empereur Louis 11 étant mort en 87o, la posiLiou de ce 
pontife devint extrêmement difficile, lorsqu'il eut k décider 
eubre deux prébeodants a l'empire, Louis-le-GeciBAaiqiie 
GbaâtsnlerGftiiuuFei. 11 dwat la piDéféfeBeei'aift dernier^ mais il 
emttlk^mBk'témmfmÊéf oar le iMHiTal empsMr oiiMia.bielitIfc 
ks'rpreaieSMB qii^îl aiiiil iules an iVMilâi». Ghaiies-le^UiaiHre: 
étant mort (877), en vertu du principe désormaij sérieusement 
reconnu le successeur de Pierre élit et couronne l'empereur; 
le Pape une seconde fois cUht se pronoAeer entre de nombreux 
<!QmpétUeurs« GluMrleai4erGm fiiA le ekoii dii Sainfc-Siége el« 
tBà eùmmié m.Bèi, II. réfiMéîl- aussi .otl qtf» ssoifnédâees- 
senr an espéraiice&4e rti^^ise, toujours-mraeée par lea Sar- 
rasins, line sut pas mtèie repousser ses ennemis, surtout les. 
Normands, qui vinrent se jeter sur PariSy^après avoir p^lé les» 
provinces mari limes de la France. 

Jeaft.Viiltmearut le 15 décemtee 882. 11 avait teoutranséet 
4f aaparaTant un concile h Troyes, où l'on lit de sages régler- 
flMnis pour le bteade la leligion^.el oùi'ondenaa des.évéïpies 
aux Flamands, cx>nvertis depuis peu. Il avait permis la même» 
année k saint Mélliodius, apôtre des Moraves et des Slaves^ 
l'usage dé la langue slave dans la célébration de rofûce divin» 
CletleiiatorisaJ^fuI depuis relirôepUfsiiffltGrôgoiie. VU* . 

Le pnOificat de Uv^ Uf natif de Gélloia en Teseane^ 
. honune pieux et écllM^Be lût* quede qninae^Boîs, et n'oftei 
rien de remarquable. Martin mourut au mois de mai 884. 

Deux jours après fut ordonné Adrien lH, romaiu d'origine; 
que Basile-le-Uacédonien pressa vivement de recevoir .PàotiiM 
à.saiMNBn]nm.Qe fralifey dont ieitèbà^L la fermolét^OBietr 
. ISBfiilèeaaeoiifi^.medlnit:aii'jnois desegtailMre.'de l'amée 99^4 
e» aUent k la.dMe que Ghariee4e*0ie» avvit indicpiéeli 
Worms, pour y légitimer, dit-on, par l'autorité apostolique, 
Bernard, soniils naturel, voulant par là, le rendre habile Itlui 
sucoéder*- 
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Adrien 111 «ut pour successeur Étienne YI, qur tint le Saint- 
Siège six ans environ (885-891 ).Charles-le-Gros voulait déposer 
le nouveau pape, sous prétexte qu'il avait été consacré immé- 
diatement après son élection, et sans le' consentement préalable 
de l'empereur. Mais, après vérification des faits, il -souserivit à 
line élection que la d^té et la piété do poûtûè ridaient on 
véritable bienfait pour l'Église. 

Le prince eût mieux fait de défendre ses Étals, d'une part 
contre les attaques de plus en plus alarmantes des Normands 
et des Sarrasins ; dePaulre, contre les divisions intestines qui 
les déchiraient. Les plaintes qae fonnulaient^es évéqaes sur la 
raine de Tordre publie, de la discipline^ des bonnes mœurs, 
sont Imitables. « Partout ils ont à pleurer sur des villes ra- 
vagées, des couvents pillés et incendiés, des plaines dévastées 
et désertes. » 

Gharles-Ie-Gros mourut deux ans après (888). Avec lui, Tem- 
pire d'Occident sortit de la race de Gbarleniagne. 

La èhute de la dynastie carlovingienné fïlt, pour lltaUe sur^ 
tout, une source intarissable de dissensions. Les petits princes, 
ne reconnaissant plus personne au-dessus d'eux, songèrent à 
conquérir à leur avantage la dignité impériale. Guido, duc de 
Spolèle, et Bérenger, duc de Frioul, se disputèrent principale^ 
ment la domination. Le premier, victorieux de son ocmeurreni, 
se fit couronner à Rome. 

Étienne Vt nourrissait les orphelins comme ses enfants, et 
ne prenait jamais de repas qu'il ne se fût assuré que les pau- 
vres étaient soulagés. Il consacrait k la prière tous les mo- 
ments que lui laissaient les fonctions de la charité et de la sol- 
licitude pastorale. Il s'aj^cpia surtout à s'assoeier dans le 
gouvernement de PÉglise les hommes les plus éminents eu' 
science et en vertu. 11 mourut le 7 août 89i. 

Formose, évêque de Porto, lui fut donné pour successeur. 
C'est le premier exemple d'un évêque transféré d'un autre 
siège à celui de Rome. 

Les trouUes continuaient en Italie» La tyrannie des petits 
prhiees qui s*en partageaient le commandement, et leur im- 
puissance à fonder un pouvoir durable, déterminèrent le Pape 
à faire venir en Italie Arnoul, prince carlovingien. Arnoul en 
effet se présenta devant Rome. La ville, alors occupée par la 
veuve de Guido, se soumit, et Formose décerna au vainqueur la 
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couronne impériale, aux acclamations de tout le peuple (896), 
Les Romains lui prêtèrent serment de fidélité, sauf toutefois • 
l'hoimeiir et l'obéissance qu'ils devaient au Pape. 11 mourut 
presque aossitAty et son fils Louiâ ae put fàire yaloir ses droits à 
l'émpire à cause de sa jetmesse et des incursions désastreuses * , 
des Honnis en Allma^e. 

Alors commence pour le siège pontifical et l'Église une ère 
difficile. Formose meurt le 14 décembre 896. Aussitôt une 
DBM^tion populaire élit un prêtre déposé, qui prend le nom de 
' Boniface vl; mais quinze jours après il est chassé, et un parti 
contraire parvient k élire Ëtienne Yll. Étienne avait été Fen- 
nemi personnel du pape Formose. S'abandonnent aux sugges- 
tions de la haine, il réunit un concile, fait déterrer le cadavre 
du ponlife, qu'on apporte dans l'assemblée, le juge comme 
coupable d'avoir quitté le siège de- Porto, et le fait jeter dans le 
^Tibre. Il dépose ensuite tous ceux que Formose avait ordon- 
nés, et casse tous les actes de son gouvernement. Dieu permit 
que cet antipape fût bientôt châtié de ses crimes. Le peuple ro- 
main se souleva, chargea Étienne de fers et l'étrangla en prison. 



CHAPITRE Wà. 



Le Saiol-Siége opprimé par la maison de Toscane et par les emperears allemands. — - 
Remaii, Théodore li, Jean U, BcooU IV, LéoB V. Chrislo^be, Sergios 111, Anastase III, 
|«idAi, Jmi I, Léti VI, EUeiM VIII, Jeu II, Uob VII, lUem II, larlio 111, 
Âgapet 11, Jeas III, 1<m TUI; BM»tt \ \m 101, Besett Vr(BMibce VU, antipape), 
imiM n, ieidt Yll, Jan IIV, Jeu XT (iiaiIVI, antipape), GrégoinT, SilTMlnll, 
ÏNilVH, ta m, 8«|ûi if, B«itt Vin, ta III, Bmlt H. Siégm % 
Citait U, HuH 11, 

Étienne VIl fut remplacé par Romain, qui cassa sa procé- 
dure contre Formose : seul acte remarquable d'un régne qui 
dora trois mob seulement. 

Le successeur de Romain âit Théodore H. U ne i^a que 
fingt jours, pendant lesquels il travailla ii rétablir le calme 
dans l'Église, rappela les éYÔques chassés de leurs sièges par 
Étienne, rétablit les clercs ordonnés par Formose, et fil repor- 
ter solennellement dans la sépulture des Papes le corps de ce 
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pmtife» desiuM^msafaieat retiouyé. OnJoae la d^iilté» 
l& douoeur et la oMdécation de Théodore- . 

Jean IX^ nalif de Tibur, diacre et moine de SainL-Benoît, fut 
élu pour lui succéder. Un prêtre nommé Sergius prétendant à 
la papauié.GombaUit rélecUon de Jean. Mais» bientôt chassé.da 
Rome» il se relira eo Toscane, où il resUîiia|^!ea9û4.iie payp 
Intime i^|i^4ettx JIM (896^^00) afeo.8age68»« «i<.]ûét4.lla4- 
scnmbladeax cooflilea à Bane el à Ravenae, jCOQdanmèmt 
Iwit ce qui s'était passé contre la mémoire de Fonnose, et dé- 
clarèrent qu'il avait été trao&iîéré p^néce&silé dusiége dePiOrta 
à celui de llome.. 

Benoit iV» guccegieac.de. Jeaii.lX» ^pendaat uaxègne de Uoia 
aiig.et.deuK inoî»»(90û^d03) ae dîstiagua'par gea«ièle fpui^k 
liiea publie, et sa libéralité iNiur . leg pauvres. 

Léon \ ne régna qu'un moB. 11 fut renversé du Sainl-Siége 
par Christophe» qui. le jeta.. dans uœ pirisea» où. il mourul.de 
chagrin. 

Cbffistophe, r^aidé a»ec lajaop fflpmitaitipap»» »*étaildQnp 
esiparé du. si^ pentificai > >11 en |yl chassé à aoa'toor Taimte 
suivante, chargé de chaînes et enfermé dans un monastère. 

. Rome, tombée en quelque sorte au pouvoir des Allemands, 
était dominée par un parti que soutenaient le margrave Adal- 
bert de Toscane et une illustre Komaiue nommée Théodora 
(illustre par ses crimes). L'élévation de Sergius III, considéré 
comme antipape» fut leur première victoire. 

Après lui». Anastase QI, est loué comme B.ymA gouvetaé deux 
anaTÉglise avec sagesse (944-913); Landon, imposé ensuite au 
Saint-Siège par Théodora, ne régna que six mois, l ne autre 
créature de Théodora parut sur la chaire de / saint Pierre 
soua le nom de. Jean X. Jean avait été auparavanl'aidie- 
Tèque de Ravenne. Il délivra lltalie dts Samsingy la 
désolaient* Mais Marôrâe» sœur de Théodora (autre célâ»rit6 
dans le crime), oblinLde Gui, duc de Toscane, son époux; la 
déposition de Jean, que l'on enferma dans un cachot, où il fut 
étouffé (928). Léon Yl» qui lui succéda, et qui^aÛMt quart la 
pjiapast de «eux qêOxWMg^tmaos d» citecv esl.' legaodé gé- 
]iAiy«menieDmHie^UBnli|i|tpe (qacle'.Saî«l£iige. n'étais pi^ 
Ubre^^neibrégna que dUfBoiei.. 

Élienne Mil, qui le.rempia^,-,âàég4&a daujL a|is. ILaiWsé 
peu^e^souveniia. . 
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liaroûe plaça alor» sur le tràne pontifical le fils qu'elle aTak . 

€U de son premier mari, quoiqu'il n'eûl que vingt-cinq ans, 
11 régna cinq ans, sous le nom de Jean XI (931-936). Son frère 
Âlbéric, ayant chassé de iiume le nouvel époux de Maioziey eih 
• ferma dans le chàleau . Saint-Ange Jeaa XI et Uareoie ell»> • 
* même. Jeaii.nioiuut des mauvais icaiienmts <pe lai fit ea- 
duier flan frète» 

Léon Vil, ordonné malgré sa résistance (janvier 936), luit 
succéda. Il se montra plein de zèle pour le cuUe divin et pour 
le rétablissement de la discipline monastique. 11 mourut aii. 
mois de juillet 939, aj[»fès. avoii trois ans six moîs et dix*, 
joius^. 

ËUeniie.iX, qui vint ensuite, occupa le Sainfr^iége tiois ani. 
et quatre mois (939-9i2), pendant lesquels il travailla au bien 
de rÉglise. Il eut cruellement à soufîrir de la férocité de ses 
sujets. Rome, en eilët, envahie Uai de ioU par des.barbaresyt 
aYait pris leurs mœurs. . 

Mattin IH, romain, régna du 11 novembre fttôaa â{i janvieei 
' ^46. Il se Toua de même à la gloire de la religioiài à la ré^* 
ration des églises, au soulagepieot des pauvres, lu la paciûca- 
liou des États chrétiens. 

Agapel II, pendant un règne de onze ans (946-955), n'honora 
pas moins la chaire pontificale par la sainteté de sa vie que^ 
j^.soBJEèle pour.les intérêts de TÉglise. Toute£»iSy Tiadépai* 
dance n'était pas rendue an Saint-Siège. On conçut l'espé^ 
rance de Toir la dignité pontificale se rélever 'par l'appel de 
l'empereur Olhon 1 en Italie. Mais ce prince ne put eilecluer 
son voyage, et il en résulta qu'Octavien, fds d'Albéric, patrice 
de Rome, j^une. homme de dix-huit ans, juacpùiLors vicieux et 
dissolu, s'empara^àla mort d'Agi^^ soas le nom de.Jieaa Xii^ 
du SaîntrSiége,. qu!il eonsorvahuit ans(9S6-96l).,Oa.rer. 
connaît néanmoins cpi'il travaillait la restauratiûià de la disdn 
pline et des mœurs. 

Maintenant l'asservissement du Saint-Siège va procéder d!une, 
autre source. ûUioa. venait de passer ea.ltalie,et dès rebord 
il^ avait pris un aaeendanl qui s'étomiit jusque siirJe gsamrr' 
nemanide l'Élise»: 

leaa Xll , qui lui avait prêté sermaiit de fidélité, ne^taidii. 
pas a rétracter sa parole. L'empereur ht alors convoquer UA 
concile, et Jean, déposé, fut reofilacè, le.2i novembre 968;^ 
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par Léon VIII , simple laïc el premier garde des archives de 
Sainl-.lean-de-Latran. 

Celle éleclion d'un laïc, bien que délerminée par des raisons 
plausibles» était contraire aux canons, ce qui fait que Léon VIU 
est regardé par plusieurs comme antipape. 

Cependant Jean Xn entretenait des intelligences dans Rome ; 
on Vy reçut même avec acclamalions après le départ d*Olhon. 
1) fit arrêter les principaux auteurs de sa déposition, et cassa, 
dans un concile, les actes de celui qu'on avait convoqué contre 
lui. Mais il ne jouit pas longtemps de son triomphe, une mala- 
die de huit jours l'ayant emporté, le iê mai 

Les Romains lui donnèrent pour successeur Rendit V, diacre 
de TÉglise romaine, homme savanl et vertueux, d'une patience 
et d'une douceur inaltérables. 

L'empereur, revenu en toute hâte k Kome, emmena en Alle- 
magne, Léon VIU le fit reconnaître, el. Tannée suivante, le 
rétablit sur le Saint-Siège. La mort de Léon mit fin k ces divi- 
lions. Renott Y, déposé par un conciliabule allemand, mourut 
la même année. 

Alors Olhon fît élire, de son autorité propre, et contre le gré 
des Romains, Jean XllI, né à Rome et évêque de Narni. Son 
règne, de six ans onze niois et cinq jours (965^72), ne ftti 
qu'une suite de peines et de tourments. 

Renott TI lui succéda (972-974}. Les eflTorts qu'il fit pour 
maintenir les droits de l'I^lise lui valurent la captivité et la 
mort. Boniface VU, antipape, tint pendant im mois la place du 
pontife légitime. 

Domnusll, après lui, ne fit que paraître. 

Vint ensuite BenoM Yll, qui gouverna TËglise neuf ans (974- 
983), appuyé de l'autorité impériale, et trouvant d'ailleurs dans 
sa prudence et sa fermeté le moyen de contenu les mutins et 
d'assurer la tranquillité de Home. 

A sa mort, l'antipape Boniface, qui vivait encore, accourut 
de Constantinople à Rome, et jeta l'effroi dans la ville. 

On venait d'élire Jean XiV. Roniface s'empara du nouveau 
pontife, l'enferma dans le château Saint-Ange, et l'y fit périr 
de faim et de misère, peut-être même de poison, le 20 août 984. 

Enfin ce r^gne de terreur eut son terme; l'antipape mourut, 
au mois de mars 083, et la vengeance des Romains s'exerça 
d'une maiÀÏère atroce sur son cadavre. 
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Des autean plaoenl id, sont le nom de Jean XV, un pontife 
savant qui mourut avant son ordination. Mats, au mois de 
juillet le nom de Jean XV fut donné avec la tiare à un 

Romain fils du prôlre L^on. Le palrice Crescenlius, petil-fils de 
Théodora, s'élant emparé de l'autorité souveraine, l'an 987, le 
chassa de Rome. Gependanl, sur la nouvelle qu'OLhon lU, em~ 
pmur d' Allemagne, se disposait à passer en Italie, il le rappela , 
en lui demandant pardon. 

Ce ne fut qu'en 996 qu'Othon Uranchit les Alpes et s'avança 
vers Rome. A Ravenne, il apprit la mort du Pape. Il fit élire 
aussitôt son neveu Brunon, àsjé de vingt-quatre ans, qui prit le 
nom de Grégoire V; Grégoire couronna Othon empereur romain 
et protecteur de la sainte Église. On crut la paix rétablie pour 
longtemps; le Pape et Tempereur travaillaient de concert au 
bien de la religion, en suivant les avis de leurs sages conseillers 
Willigis, de Mayence; saint Adalbert, de Prague; Abon, de 
Fleury; Kolker, de Liège, et du plus illustre d'entre eux, le sa- 
vant Gerberl. Hais, après le départ d'Olhon , Crescenlius^ que 
Grégoire avait cependant protégé près du prince, eut l'ingrati- 
tude de lui opposer un antipape sous le nom de Jean XVI. Gré- 
goire, chassé de Rome, se réfugia en Franconie; mais l'em- 
pereur revint en Italie et renversa l'antipape , que le Pontife 
légitime excommunia. Grégoire ne survécut pas longtemps a sa 
réintégration; il mourut le 4 février 999, après un règne de deux 
ans neuf mois et un jour. 

Otiion fit tomber l'élection sur son maître Gerbert, premier 
pape français, qui prit le nom de SiWestre II (999-1003). 

Né en Auvergne, d'une famille pauvre et obscure, Silvesire II 
avait d'abord été moine dans l'abbaye d'Aurillac. Il devint ensuite 
abbé du monastère de Uobio, en Lombardie, puis se retira à 
Reims^ dont il gouverna la célèbre école, et où il eut pour dis- 
ciple Robert, fils de Hugues-Gapet. Son savoir causa tant d'ad- 
miration, qu'en 992 on l'éleva sur la chaire archiépiscopale de 
cette ville. Six ans plus tard, Othon lui obtint rarchevêclié dg 
Ravenne, d'où enfin il parvint au souverain-ponlificat. Il tint le 
Saint-Siège pendant quatre années (999-1003J, au milieu des 
circonstances les plus difficiles, avec force, prudence et mesure. 
Sa mort prématurée plongea toute la chrétienté dans le deuil ^. 

t On dit qu'il fiit empoisonné par la veuve de Crescentius, qui vengea 
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11 eafc fNWT'siieeessearfleao XTH, qoi émm, «m ses sotas 2i 
rexHifatai «des tioss «t -àHWëKonilwn des nears; naisril 
m'eut pas ii«n -pivm kf (enps de réaliser les gnttdes'^pérsaees 

qu'il avait fait conceToir. Il ne régna que trois mois. 

Après Jean XYlll, qai siégea six «ns enyiion (1003-1009), pa- 
rut : 

Seigius IV, ifoii fendnit soni|NHMifio<it- ée'Irôis «bs (fOOO- 
1012), justifia le choix qa'oi\ avait fait de hû,'p«PS9 ishtiM^pni 
<8a?oir, saf libénAîté- enfSfS'les pauvres. 

Benoît Vin, de l.i famille des comtes de Toscane, lui suc- 
céda. Dans la crainte que cette élection ne fût malheureuse, les 
iitemaiiis lui opposèrent Grégoire, dix-huitième antipape, «pii 
'g'empsia du Sainl^Siége, ofaassa Be&dtt de Rem, -et lelér^a^e 
féiigier près de- Henri II,'eiiipefe«r'd*AHeiiuigDe. «Habite 
*]Nrinee<)e rétèMit, et, Pannée suivante, il vint ini-iDème ilfleBe, 
où le Pape le couronna, le i i février. 

Benoit dissipa bientôt les préventions défavorables qu'off avait 
conçues contre loi; il déploya^uiie grande activité contre les 
Sarrasins. Ses nqvports inlimes avec Benri 'Ii, ^'il enlMia 
d'échanger la pourpre contre la luire nonaesîe, viâment 'au 
"Saint-Siège un acte de donation, non plus restreint seulem€»t 
aux bornes de l'Italie, mais s'étendant à divers territoires de 
•VAllemagne. 

Henri 11 mettrat, et avec lui s'éleigait la descendance mÀle de 
la race saxonne. L'empire passa h la maison de Franeonie. 
L^annéo de la-mort d^i^mperenr'Henri'fet anssi celle de la 

mort du pape Benoît C'est sous ie pontificat de Benott «que 
Gui d'Arezzo inventa les notes et les lignes de la gamme musi- 
cale. T.e Pape le manda à Rome pour faire Tessai de sa mé - 
* thode, et il en témoigna beaucoup de satisfaction. 

Après Benètt VUI, son frère, qmqmè laïc, fut étofé4Mes le 
nom de Jean XIX (10S4).' U-oonronDa Conrad H, le premier lei 
de la race franconienne, après que ce prince eut ooncfuis le 
royaume de Lombardie (1027). £a 1033, le comte de Toscane, 

ainsi sur le protégé d'Othon III la mort de son époux. Gert>ert était rhemme 
' le plus savant de son siècle. 11 nous reste de lui ii9 épîtres, la vie desM 
Adalbert, évêque de Prague, et quelques ouvrages de mathématiques. 11 est 
l'inventeur de l'horloge à b^^ncier, dont on se servit jusqu'en 1650, époque 
où lu balancier on BobstituvifrfeiHiule. 



\ 
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dont la'faniinesMf lS^k imposé M'de tesmeiitibres air SainL 

Sîége, le remplaça par son^W^TUéophyfaete^ jeaae' homme de 
dix-huit ans, Hm*^ k de grossières passions, qui prit le nom de 
Benoît IX. L'empereur Conrad ne put intervenir, occupé qu'il 
était par les qaerelles que lui avaient suscitées le comte Eudes, 
de Champagne, elfHieczyélaw/de Pèiogne/llais la oandaite de 
BenMtffK sotdeva -contre hiî'le penpleTomàm, qui le chassa^ 
et mit à sa place on antipape sons le nom de Silvestre III. 

Benoît cependant fui ramené par son parti (104i). Aussitôt 
un nouvel antipape lui fut opposé sous le nom de Jean XX 
ÂhDFs, voyant qu'il ne,fcmait||ias'^fafaâiatemry il résigna s^ 
dignité et se retira. 

L'archiprétre Jean Gratien, le plus pieux et le plus vertueux 
prélat de Rome, lui succéda^ et prit le nom de Grégoire Vf. 

Benoît s'était déjà repenti d'avoir donné sa démission, et, 
soutenu par ses parents et ses amis, il reparaissait comme 
pape. Trois hommes se disputèrent donc en même temps 1^ 
titee pontifical. 

L'empensarHeDrîiny sooeesseiirdeOonntfn, wftt-enr'ItaHe^ 
et convoqua, pour mettre wïfmBB à^ees désoittres, le concile 
de Pavie, qui fut conlinué h Sutré (1040). Grégoire, sacrifiant 
tout a la paix de l'Église, renonça de bon cœur au pontificat, 
et suivit l'empereur en Allemagne^ avec un jeune religieux son» 
disciple; nommé Uildebrand. 

Lesrdeux antres compétSteurs-'ftDrent^déposés.'Parégardpcicir 
l^emperenr, on lai' laissa le^TR>reclioîxdti^ef de fÉglîse*: H'dé. 
signa le pieux et grave évéque de Bamberg, Sudger, qui , sou^ 
le nom de Clément II (1046-1047), s'efibrça de réparer les maux 
de la religion. Mais son règne fut trop court pour qu^l pùt ani- 
mer aux résdtats qu'il espérait.' Ihmonmt au bout d^on tm 'de 
pontificat. Benoît profita encore me Ibis de la Tacaaee^fiàiBl- 
ISiége pour essayer ée ressaisir tme aatorftédont il'Bese Toyait 
dépouillé qu'avec peine. Afin d'obvier aux violences qu'on redou- 
tait, une députation était venue trouver l'empereur, et l'avait 
prié de désigner un nouveau pape. Après le refus de plusieurs 
'évêques quH arait en yne, Henri fixa son dtoix Bar 'Pf^Oy 
"é^éque de Brixeny;qalfùt cooreimé sons le nom de BanaseH-'Ge 
iiefîit quéle jour oùf lenomreadPoUtlfe'fDrt' intronisé que' Beodfty 
sentant approcher sa fin, et touché de repentir^ abandonna' Rome 
et se retira dans un couvent. 



Digitized by Google 



■ÉBtfSIl M BÉHRIGIl. 



Damase II mourut au bout de viogl-trois jouis de pontifical. 
Ce trépas imprévu fil soupçonner qu'on Payait empoisonné, el 
l'Église parut dans un état plus désespéré que jamais. 

Ce sera cependant au milieu de ces circonstances que, par 
rexéculion d'un plan sublime el vigoureusement conçu , un 
homme en qui le Ciel a mis son esprit et sa force la relèvera 
bientôt de l'abaissement dans lequel Ta plongée la domination 
étrangère* 



CffikPITRË XUIL 



U fipt nÎDt Lé«i II. — Hérésie d« Béreig«r. — Cautuutiii II tchiiM l'Ornil.-^ 
U fifti Ikltf 11, KtiMM I, Ikilaill, AkiuAn U. 

Au commencement du xi« siècle, dans la petite ville de Soano 
en Toscane, naquit un enfant destiné de Dieu k régénérer l'É- 
glise et . le monde. U se nommait Hildebrand. Ses premières 
années se passèrent au monastère de Notre-Dame-de-Saint- 
ÂYentin^ dans sa ville nat^e, puis dans celui de duny, dont il 
devint prieur. 

Doué d'un génie élevé et d'une àme ardente, le jeune reli- 
gieux, souvent dans la solitude, pensait avec amertume à la 
triste situation de l'Église. 11 lui semblait que des deux puis- 
sances établies de IMeu sur la terre» la puissance spirituelle el 
la puissance temporelle, celle-d devait toujours être dirigée par 
la premicie; el c'était le contraire qui avait lieu. Il résolut de 
travailler, selon le degié d'inOuence que lui donnerait le Ciel, 
à rendre à. r£glise l'autorité qui lui appartient. 

L'infatigable et pieux Brunon, évéque de Toul» venait d'êUre 
placé sur la chaire de saint Pierre, sous le nom de Léon IX. 
En se rendant à Rome, il passa par Gluny, où il arriva le jour 
de Noël. Le prieur et l'abbé allèrent à sa rencontre, el lui firent 
raccucil le plus cordial. Le nouveau Pape comprit tout d'un 
coup ce qu'il y avait de génie dans Hildebrand, el se l'alta ha. 
Le prieur fit alors comprendre k Léon que l'Église devait être 
indépendante de toute autorité terrestre, que c'était le promit/ 
pas vers sa régénération, que Tempereur n'avait aucun droit k 
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Im iMNDinatif^ éa Souverain-PottUfe, oe droit appartenait 
essentiéUenieiit au clergé et an peuple de R(wie, qu'en consé^ 

quence il devait soumettre son élection à Tapprobation des 
Romains. Pour l'aider à exécuter ce dessein, le prieur le suivit 
dans la capitale du monde chrétien. 

Léon, consacré, le 2 février 1049 d'après le plan conçu par 
Hildebrandy et intronisé le 12 selon Tuickin cérémonial» fol 
une preuve éclatante et nouvelle, du moins depuis un certain 
temps, que l'empereur n'avait pas un pouvoir absolu sur l'élec- 
tion des Pontifes. 

Léon tint plusieurs conciles en Italie, en Allemagne et en 
France, où il (itgusqu'à trois voyages pendant le cours de wn 
poati0oat. 

En 1050» il en réunit un dans la vOle de Rome, pour exa- 
miner la doctrine de Bérenger, archidiacre d'Angers, qui niait 
le dogme de la présence réelle de Jésus-Christ au sacrement de 
r£ucharislie. 

Une controverse s'était engagée dès le nc« siècle sur cette 
grave question. Pâschase Radbert .avait composé pour le cou- 
vent de Gorvey en Saxe un traité sur l'EuchaHstie (831) dam 
lequel il exposait, k la vérité, la doctrine pure et simple de 
l'Église, mais où il avançait aussi certaines propositions har- 
dies. 11 avait trouvé dans la personne de l'un de ses frères en 
religion, le moine Ratramne^ un adversaire ardent, mais, selon 
Bergier, bien moins clair encore et moins précis que Paschase, 
qui, en certains endroits, semble se contredire lui-même et 
donner des explications peu exactes. 

Toutefois celte discussion tht^ologique ne touchait pas le 
dogme, mais simplement le mode de la présence réelle. Béren- 
ger fil le pa»que ses devanciers n'avaient point faii : il rejeta la 
transsubslantiatien* SeulenoMat, en même temps qu'il niait ce 
dogme de la transsubstantiation de l'aliment terrestre, il con- 
servait toujours les expressions de l'Église, sans doute pour 
ne pas heurter de front la croyance consacrée par le respect de 
tant de siècles. 

Cette ruse de l'héréûarque ne trompa point les prélats catho- 
liques. Ils s'élevèrent contre l'erreur tous et conime d'un com- 
mun accord. Lanfranc, archevêque de Gantorbéry, et Adelman, ' 

évéquede Brescia, adressèrenta des lettres au'novateur pour es- 
sayer de le ramener à de meilleurs sentiments. 

10 
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.« Je vous conjure, lui disait Adelman, de ne poinl troubler 
la ftàxée l'Église, pour laquelle tani.de milliers de martyre et 
tant d'iUuslree doclewe ont comlNiita. Noos croyons que le 
Trai corps et le ▼rai saog de lésus-Christ sont dans TEudiaristie. 

Telle est la foi que l'Église a tenue dH les premiers temps, et 
qu'elle lient encore. Tous ceux qui se distnt chrétiens se glori- 
fient de recevoir en ce ^acrementla vraie diair et le vrai sang 
de J6>us-Gh.nsU Inlerrogez eeux; qui ont connaissance de nos 
livres saints» interrogez Ifs Grecs, les Arméniens ; interrogeiB les 
chrétiens, de quelque nation qu'ils soient, tous oopfessMt que 
c'est la leur croyance. » 

Et comme Bérenger objcclail qu'il ne pouvait s'expliquer le 
changement du pain au corps de Jésus-Christ : « Le juste, qui 
vil 4e la iCoi, continuait i4eUnaày n^exanûne plus, quand Dieu 
a iNsrlé Jl ne cberehe point It concevoir par la raison ce qui est 
au-dessus de la raison; il aime mieuic croire les mystères cé- 
lesles, pour recevoir un jour la récompense de sa foi, que de 
seflbrcer inulilenient de comprendre ce qui est incompréhen- 
sible. 11 est aussi facUe h Jésus-Christ de changer le pain en son 
corps, que de changer Teau en yin, que de créer la Lumière 
par sa parole. » 

Bérenger fut condamné dans le concile de Rome (iOoO), puis 
dans un autre tenu h Verceil la même année. Mais l'hérésie ne 
lut pas éteinte ; elle continua de s'agiter, comme nous le ver- 
rons, presque un demi-siècle encore. 

Un autre stiyet de larmes pour TÉglise fut la réalisation, du 
sdiisme^ d'Orient, commenoé par Pliotius. Les successeurs de 
cet ambitieux étaient restés en communion avec Rome, quoi- 
que les rapports des deux églises ne fussent pas très actifs. L'é- 
lévation de Michel Cérularius au patriarcat de Constantin 
nople (iOtô) devint Tocoasion d'une séparation définitive. 

Michel, pour colorer cette scandaleuse rupture, renouvela les 
iaijnstes aceusaitons et hs reproches futiles dont autrefois Pho- 
tius avait élayé sa révolte contre Rome. Il défendit de commu- 
niquer avec le Pape, fil fermer les églises des Latine, et poussa 
le fanatisme jusqu'à conférer un second baptême à eeux qui 
l'avaient reçu de la main des pasteurs occidentaux. 

Le pàpe Léon IX, informé de eei éclat, fit tous ses eflbris 
pour en arrêter les suites. Il réfiiia par de soUdes raisons tous 
les reproches du patnai!eiie$ il lui observa que la diversité des 
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usages n'était pas un motif suffisant pour rompre l'unité. Gom- 
me il désirait sincèrement la paix, il envoya trois légats à Cons- 
lanlinople, pour conférer avec le patriarche et pour travailler k 
rétablir Tunion; il les chargea de deux lettres, Tune pour Tem^ 
peieur et Tautre pour Michel Gémlarius. Les légats fiaient liien 
reçus de l'empereur ; mais le^patriardie ne voulut ni leur parler 
ni les voir. Indignés d'une conduite si révoltante, ils excom- 
munièrent Michel, déposèrent en présence du peuple Tacle 
d'excommunication sur l'autel de la principale église, et sor- 
tirent en secouant la poussière de leurs pieds et en a'écnant : 
« Que Dieu voie et qu'il juge! » 

Ils prirent ensuite congé de l'empereur^ qui blAmait le pa- 
triarche, mais qui n'avait pas la force de réprimer ses excès. 

Michel Cérularius, que la sentence des légats avait rais en 
fureur, osa excommunier le Pape à son tour. Il s'efforça par 
des lettres pleines de mensonges de séparer de TËglise romaine 
les autres patriarches de l'Orient. Ses impostures réussirent 
en effet auprès de plusimirs évèques, qui entrèrent dans ses 
vues; mais le schisme ne fut point encore général ; il ne le de- 
vint qu'un siècle après, lorsque les Latins se furent attiré la 
haine des Grecs par la prise de Constantinople. 

Le pape saint Léon mourut le 19 avril iO£^. Pendant un 
règne de cinq aqs deux mois et sept jours^il se montra eons^ 
tamment zélé, vèrluetn, humUe, liomme d'oiiuson. Il dkil 
prier toutes les nuits, pieds nus et couvert d'un habit de péni- 
tent, à l'église de Saint-Pierre. 

Quoique issu d'une famille princière, il faisait ses délices de 
servir les pauvres de ses propres mains. 

Hildebrand, que Léon avait élevé au cardinalal» lut caivoyé 
par le peuple et le clergé dje Rome en Allemagne, afin de s'en- 
tendre avec l'empereur pour choisir dans ses Ëtats, au nom des 
Romains, celui qu'il jugerait le plus digne de la papauté; car 
à Home il ne se trouvait personne qui réunit h, un même degré 
toutes les qualités nécessaires dans un poste aussi éminent. 

Hildebrand fit avec prudence el sans hâte» tout en poursui- . 
vimt son idée, ee que voulaient le peuple et le clergé* Pour ne 
. pas offenser l'empereur ni aller contre le serment qu'il avait 
prêté, il proposa pour pape Gebhard, évêque d'EichsIadt. puis 
se rendit à Mayence, où Henri avait convoqué un concile. Le 
monarque cependant n'accepta pas tout d'abord le candidat 



220 VICTOE II. 

proposé par Hildebrand. Hais le cardinal ayant Insisté, Henri, 

de coiuert avec le clergé, finit par l'approuver, et le nouveau 
Poulife« élu et confirm('î par le peuple et l'église de Rome, tou- 
jours d'après le plan d'tiiidebraad, prit le nom de Viclor II 

_ It était doué de toutes les qualités d'un yéritable pasteur, et 

il ne trompa point ratienle de celui qui l'avait choisi pour le 
préposer au gouvernement de TÉglise. I^a lâche de Victor était 
d'avancer dans la voie de réforme qu'il trouvait ouverte; de 
mettre avant tout un terme au commerce honteux des biens ec- 
clésiastiques, et d'épuiser ainsi la source de ravahcei de l'in- 
quiétude et de la perversion des clercs et des laïcs. Mais cela 
ne pouvait se faire qu'autant qu*on assurerait à l'Église la pos- 
session et l'administration de ses biens. 

11 s'appliqua surtout k relever la situation, presque désespérée, 
des églises d'Italie, de France et d'Allemagne. Les décisions 
des conciles tenus sous son pontificat à Florence et à Rome 
prouvent le lèle sérieux et éclairé de son administration. 

L'hérésiarque Bérenger continuait de répandre son erreur. Un 
synode fut réuni contre lui, dans la ville de Tours, sous la pré- 
sidence d'Hildebrand, envoyé \h comme légat (1054). Bérenger 
y comparut et n'osa pas soutenir sa doctrine en présence du 
légat, n y souscrivit la profession de foi 'que lui présenta ras- 
semblée, et qui était conçue en ces termes : 

«r J^anathématfse toutes les hérésies, nommément celle dont 
j'ai été accusé, Je proteste de cœur et de boucbe que je liens, 
touchant l'Eucharistie, la foi que le Pape et les conciles m'ont 
prescrite, selon l'autorité des Évangiles et de l'apôlre, savoir 
que le pain et le vin offerts sur l'autel sont après la consécra- 
tion le vrai corps el te vrai sang de Jésns-Christ. » 

Cette rétractation n'était pas encore sincère. 

L'an 1056, l'empereur Henri, pressentant le terme prochain 
de sa vie, appela le pape Viclor en Allemagne. Le prince mou- 
rut en eilet, recommandant au père de la chrétienté Timpéra- 
triée Âgnès et son fils, égé de cinq an$. Digne de cette con- 
fiance, Viclor parvint, par la considération aj[MMtolique dont il 
Jouissait, h calmer le mécontement des princes et à assurer la 
surcession à Henri IV. 11 lui eût donné d'autres preuves de sa 
paternelle bonté, si la mort n'était venue l'arrêter lui-même à 
Florence en 1057. 
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On lu^ donna pour successeur ÉUenne X, qui nofilqueiMis- 

ser (1057-1058). —Le caractère personnel de ce Pape était si 
vénérable, son élection avait été si unanimement volée par le 
peuple et par le clergé, sans que l'influence séculière s*en mê- 
lât, que personne ne songea plus à réclamer la confirmation 
de l'empereur, comme cela ^'étaii si longt^ps pratiqué. Le 
dernier vobu d'Êtienne fut qu'on ne commençât point de nouvel- 
les élections avanl le jelour du légat Hildebrand, alors en Alle- 
magne. 

On le lui promit ; mais à peine avait-il cessé de vivre, que la 
noblesse romaine et une portion du clergé, soutenues par le 
parti des comtes de Tusculum, élurent l'évéque de Velletri, Be- . 
noU X. Mais les cardinaux yratment dévoués au bien de TÊglise 
protestèrent contre cette élection et sortirent de Rome. 

Lorsque Hildebrand revint de sa légation, et qu'il apprit ce 
qui venait de se passer, il s'arrôta a Florence. Les cardinaux 
^t les grands chassés de Rome vinrent Ty rejoindre. Alors ils 
écrivirent aux Romains les mieux intentionnés^ leur reprochè- 
rent ce quils avaient £sit, et de leur consentement ils élurent 
pour pape légitime Gérard de Bourgogne, évèque de Florence 
depuis 1046, homme recommaiidable, et généralement connu 
par son esprit, son éloquence, sa vertu, sa bienfaisance. Il prit 
le nom de JNicoias II, et. fut aussitôt intronisé. L'aulipape se 
^umit. 

Gomme Hildebrand avait le plus contribué à ce choix, le 
Pontifid suivait en tout ses conseils : aussi tout ce qui se fit sous 

le pontificat de Nicolas II lendit-il à l'exécution du plan au- 
quel Hildebrand rapportait tous ses actes. Le Pape, en se rendant 
à Rome, passa par Sutri, pour assister à un concile oii se trou- 
vaient les évêques de la Lombardie et de la Toscane. Benoit y 
fut déposé ; mais tous les esprits sages comprenaient que le 
scandale d'un antipape pouvait se renouveler à tout instant, si 
Von n'y mettait ordre par les mesures les plus rigoureuses- 
Hildebrand voulut remédier à cet inconvénient énorme par 
l'autorité de Nicolas H. Au mois d'avril de l'année 1059, un 
concile fut célébré à Latran. Cent treize év^ues s'y réunirent. 
Les schismes qui avaient éclaté préçédeipment au sujet des 
élections pontificales, furent le principal objet des délibérations. 
On arrêta le décret dont voici la substance : 
« A la mort d'un Pape, les cardinaux-évêques se formeront 
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<l*ftbonl en oomeil , puis les autres cardioaut se réuniront k 

eux; ils auront égard aux vœux du clergé et du peuple de Rome. 
Si le clergé romain ne renfermait pas de membre capable, 
alors seulemeol il faudrait élire un étranger. Ce qui ne doit 
empêcher ancunement d'acaorder ie respect et l'honneut dus au 
Mur empereur; et de demander k qoieonque en obtient le droit 
du siège apostolique la oonfinnaiion de l'élection pontificale. 
Que si Télection ne peut avoir lieu librement à Rome, on doit 
la faire ailleurs. » 

Le même concile anathématisa de nouveau Fopiniàlre Béren- 
ger, l'obligeant à brûler son line et h souscrire une nouvelle 
profession de foi dont la teneur ne laissait aucun subterfuge à 
la chicane. Mais, à peine sorti de la ville, l^bérésiargne se remit 
a dogmatiser ; il disait qu'il n'avait signé la formule que par 
crainte de la mort. 

Enfin le concile renouvela les décrets émanés depuis LéonIX 
contre la simonie et les désordres de quelques membres du 
clergé. . - 

Les travaux de Nicolas U pour rétablir l'unité dans la forme 
et l'esprit de l'Église furent couronnés d*un heureux succès 
jusque dans les contrées les plus éloignées, en Danemark, eu 
Norirége, en Suède, en Irlande. Son énergie n^éclata pas moins 
dans la coMgeuse résistance qull ù^çùaa, aux Normands» dé- 
prédateurs de la basse Italie. 

Il soumit k son vasselage leur chef redouté Robert Guiscard, 
qui prêta plus lard au Saint-Siège un secours efficace contre ses 
plus dangereux ennemis, les seigneurs et les petits princes du 
voisinage de Rome. C'était enpore un^fuis vers Texécution du 
plan conçu par Hildebrand» 

Cependant rAllemagne, durant la minorité de Henri IV, of- 
firait un triste spectacle : partout éclataient les indices d'une 
dissolution prochaine. Les princes, en l'absence d'évéques éner- 
giques et dévoués, exerçaient un pouvoir arbitraire, despotique, 
violent, dans l'Église. Alors le Pape, pressentant sa mort et le 
péril qui mena^it la religion, le siège apostolique et son indé- 
pendance nécessaire, ajouta dans le synode de Rome flMi}, 
aux ordonnances antérieures, un décret qui annulait toute 
élection pontificale faite violemment par un pouvoir autre que 
celui du sacré-coUége. 
C'était là un nouveau progrès* L'empereur perdait par ce 
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décret ce que les Romains avaient perdu par le premier. Aussi 
s'61eva-l-il dans l'empire un formidable mouvement, lorsqu'a- 
pçèsla mort de Nicolas H (lOGl), les cardinaux; sous Tin- 
fluence d'Uildebrànd, élurcnl Anselme, évêque de Luc^iaeé, 
sous le nom d'Alexandre 11 {10^^1073); Sekm le mode pies» 
erit fMu* les'eiinons des.premîers siècles» les catdiDattx-évéqiids 
remplissaient les fonctions exercées aatrefois par les métropoli- 
tains dans les élections ordinaires des évêques. Les grands du 
siècle mécontents, les ecclésiastiques enneiuis d'une discipline 
sévère^ poursuivirent auprès de l'impératrice Agnès un nou- 
veau choii:,80iis prétexte que celui d'Alenaadre 11 avait été £att 
sans le concours de l'empereur. Agnès,! indispesée contre le 
Pape parce qu'il venait dofaii« alliance aveo les l^ormands, 
i^onsentit a cette demande, et fit élire par les évêques de Lom- 
hardie réunis à Bàle, Cadaloûs, évêque de Parme, qui prit le 
nom d'iionorius 11, et dont la vie passée était déjà un encoura- 
gement pouir la simonie et les mauvaises mœurs. Mais le due 
Ck^defroy et les Normands s'armèr^t aussitôt pour Alexandre 
et obligèrent Cadaloûs à retourner dans son évèché de Parme. 

En Allemagne, on refusa de reconnaître le Pape, jusqu'au 
moment où l'archevêque de Cologne Annon s'empara, pour le 
bien général, de l'éducation du jeune Henri et du gouvernement 
de l'empire, repoussa Cadaloûs au synode d'Osbor, et reconnut 
Alexandre pour le légitime pontife* 

Tons les esprits droits Airent de son avis, quand ils virent e 
Pape, plein de vigueur et animé du désir de fermer les plaies 
de l'Église, envoyer pour cela l'austère Pierre Damien avec 
plein pouvoir eu France. Il était puissamment secondé en An- 
• glelerre par Lanfraac^ archevêché de Cantorbéry, adversaire 
dédaré de la vente d«i dignités ecclésiastiques et de tout dé^ 
sordre. On démontra m concile de Mantoue (i064) que les 
accusations intentées contre le Pape étaient calomnieuses; et, 
quant k la prétendue violation des droits de l'empereur, Uilde- 
brand se chargea d'y répondre. 

L'activité, la fermeté, la résolution d'Alexandre II, assurèrent 
si bien sa position, qu'il pul résister au jeune rôi Henri IV, 
quand celui-ci, s'abandonnant k ses grossières passions, voulut 
répudier sa noble épouse, Berthe, victime de ses mauvais trai- 
tements. Pierre Damien, dans un concile tenu à Mayence, me- 
naça les serviles évêques d'Allemagne; il leur déclara qu«. 
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jamais le PonUfe ne consenlirait au divorce, et que dès ce 
moment il se constituait le défenseur de Berthe et de tous les 
autres opprimés dans l'empire. Aussi les Saxons s' adressèrent- 
ils bi^lôt à lui, coHune à u» juge divin, eonlre Tinsopporlable 
tyrannie dn prirnse, dont lestisonseillers Tendaient sans distinc- 
tion toutes les eheses saerées, peur solder les bandes indisei- 
plinées avec lesquelles Henri dévastait rAllemagne. Alexandre 
excommunia ces aveugles conseillers, menaça le roi lui-même; 
mais il termina peu après sa trop courte carrière. 

U restait k l'Église Uildebrand» TAme et le bras droH de tous 
les papes depttis Léon IX : Hilâdmind, qui conçut et exécuta 
tous les mouvements que nous Tenons d'exposer, et sodsle 
pontificat duquel se réalisera enfin le grand œuvre de la régé- 
nération religieuse et morale au moyen-âge. 
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CHAPITRE XLIVî 



€régoin 111. 

A peine le dernier Ponlife était-il inhumé, que tout d'une 
voix le peuple et le eleigé lomain s'éerièrenl : « C'est Tar-^ 
ehidiftcre Hildebrand que saint Pierre a chdsi pour son sQeces- 

«eur. » Les cardinaux, pour se conformer au décret de Nico- 
las II, donnèrent leur consenlement k r<31eclion populaire. Mais 
Hildebrand résista fortement à son (élection, il pria, comme 
évèque élu de RomOt l'empereur Henri IV de ne pas confir- 
mer le choix fait en sa faveur, et le menaça même, s'il le 
confirmait, de ne pas laisser impunis les nombreux griefe que 
lui imputait la nation allemande. Henri, néanmoins, ratifia ce 
qui venait de se passer; et ce fut la dernière confirmation d'un 
Pape par le pouvoir temporel. 

Par reconnaissance pour son maître Grégoire Yi, Hildebrand 
prit le nom de Grégoire Vil. Puis aussitôt il se remit à l'œu- 
vre de réformation qui consumera ses joiiis. Nous avons vu son 
plan; il se résume en ces denx idées : indépendance de VÈ- 
glise, régénération de ses ministres. Grégoire y a déjà tra- 
vaillé; mais combien il lui reste à faire ! 

Dès Tannée 1074, il réunit uu concile à Rome et y renou- 
velé sous les plus terribles menaces les anciens décrets ccm- 
cernant le célibat. Les prêtres rebelles se soulèvent; mais le 
peuplé, désireux de voir un clergé plus pur, se range du cêté 
du père commun des lidèles. 

Pour que le but que se proposait Grégoire fût complètement 
atteint, il fallait, avec les désordres du clergé, déraciner la si- 
monie, qui s'y rattachait, et que favorisait surtout l'usage des 

10. 
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înyestitures. Un second concile convoqué à Rome en i075 dé- 
crète : <t Que quiconque acceptera de la main d'un laïc un 
évèchéy une abbaye ou mie fonction ecclésiaslique inférieure, 
sera déposé; que tout prince qui conférera rinvestilure de 
tdles dignités seAra éxdu de la communion de l'Église. » La 
pensée secrète de ce décret était d'arracher les évêques aiï 
servage de la féodalité et de conquérir la liberté des élection» 
ecclésiastiques. 

Enfin ilfalitfit déterminer les rapports et les limites des deux 
pouvoirs, c'est-à-dire résoudre un des problèmes les plus di^ 
ficiles qui soient au monde. Croire ne songea pas, comme on 
Vadit souvent, à fonder au profit du Saint-Siège une monarchie 
dans laquelle tous les princes et les rois seraient les vassaux du 
Pape. Les faits démentent cette assertion, que tous les écri- 
vains impariiaiix ont refutée. Nous pensons lendre exactement 
l'idée de ce gMAd Pape en disant : Gfégdire, voyant le 
tnonde dans le mtA, et sentant qu'au Smitenân-Pontife seul i( 
était réservé de le saUver, s'eiilploia tout entier k cette belle et 
grande œuvre, selon le vaste plan d'une théocratie universelle, 
ou d'un gouvernement divin s'étendant sur tout le monde. 
Cette théocratie embrassait dans son sein tous les royaumes 
chréti^s: les eommandementë de Dieu sont la base de sa po- 
Htiqne. Le Pape la présidera. Le pmmiîr spirituel sera relati- 
veraent au pouvoir temporel ce que le soleil est à la lune, à 
laquelle il communique la lumière et la chaleur. Le pouvoir 
t^porel sera donci^sla direction du pouvoir spirituel pour 
la moralité de ses actes. Le refus du prince à cet égard Tez- 
dura de l'alliance théocratique et le rendra incapable d'être 
' le représentant de Dieu parmi les peuples chrétiens. Ainsi pen- 
sait Grégoire : c'esl-à-dire qu'il voulait que le monde fût 
régi par un mode de gouvernement uniquement conforn^e aux 
données de la loi divine ^ 

* • Os qd, Mkml'ldés d'ffildebniid, dit on éerivaio snemand, doit être 
réalité par Vn^M dtns «e BOade, peatse résuiier en trois prapositioiis qui 
dépeodtntles unes des autres : sainteté et unité de rÉ|liflS par le Pape et sons 
sa direction ; liberté et indépandasce de l'Église et de tout ce qui la con- 
eerne vis-à-vis toute puissance temporelle; subordioatton de là puissanoe 
laaiporelle à la puissance spirituelle qùant à la tooraUté de ses actes. Le 
plan d*nidetMrand est né du plos gtorieui seiltiinoal qiii paisse faire battre le 
ecBur iHiMia. M est né 4'ais tandra eanaiisMIsn pd^ 
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IVnil dans Grégoire se réunissait fmiïf ametvefr fa réalisation 

lie ses desseins: volonté ferme, inébranlable; inlelligence émi- 
nenle, saisissant d'un seul trait nlTaires les plus difficiles 
et trouvant aussi rapidement le mo^en de les résouure; carac- 
1ère Yigdureiix et fier, sans jactance ni présomption. Toiigours 
digne dans ses paroles et ses actes, il n'était ni vain de son 
propre mérite, ni orgueilleux de son pOuvcMr, et ses ennemis 
raerae ont rendu justice à la sainteté de sa vie. Cherchant par- 
tout des instruments capables de Taider dans sa prodigieuse 
activité, il lira de Tobscurilé les hommes les plus éclairés, 
d<mt la sagesse aurait été sans lui perdue pour l'Ëglise. Il 
avait toute autorité dans la haute Italie; il y était yéAété 
comme un père, et il en était partout de même. 

L'Allemagne seule, ou plutôt son indigne empereur Henri IV, 
prince irrésolu, fantasque, débaaché, opposa les plus violents 
obstacles aux vues de Grégoire. Plus qu'aucun souverain , 
Henri tenait aui^ invèstitures. 11 avait élevé à Tépiscopat pres- 
que tous les cAiandnes du cliàpitr$ de Goslar, pa^mi lesquds il 
se plaisait îi séjourner, et dont II avait su faire des courtisais 
agréables et des directeurs commodes. Grégoire prit d'abord 
les voies de la douceur et adressa des remontrances pater- 
nelles au prince. Henri promit de s'amender, et ne tint pas 
parole. Mais, lorsque le Pape vit les conseillers impériaux 
qu'Alexandre II avait bannis pour crime de simonie rentrer 
dans leurs charges II Tappel de Henri, lès femmes perdues se 
parer de pierreries enlevées aux églises, les Saxons indigne- 
• ment opprimés par le monarque, il éleva la voix et mena(^a. 
Cité à Rome pour se justifier, Henri répondit au Pape en fai- 
sant prononcer sa déchéance dans une diète qu'il réunit à 
Worms (24 janvier 1076). Les griefe imputés au Fape par 
cette assemblée sacrilège étalait aiissl ridicules que révoltantà ; 

hommes, du désir intime de détruire la cause de ces malheurs, et d'une in- 
telligence capable d'exécuter ce plan miséricordieux. C'était un essai d'amé- 
lioration et de civilisation sous la forme religieuse et par la foi chrétienne. « 

c L'idée de Grégoire VU, dit M, de Ratisbonne dans la Vie de saint 
Bernard^ c'est la grande idée catholique; l'unité de son plan, c'est de ca- 
tholiciser le monde en rattachant tous les pouvoirs sérieux à la hiérarchie 
ecclésiastique; sa mission, c'est de régénérer, par l'action centrale de la 
papauté, d'une part la puissance spirituelle, de Vautre la puissance politique, 
aûa de les réharmooiser daos on foyer commcm. » 
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et rempereur se ûl une coupable joie de les reproduire dansf 
la lettre qu'il adressa sous ce titre à Grégoire : « Henri à Uilde<- 
brané, non pape, mais morne apostat. » Â son tour, Grégoire 
prononça conlre le prince un anathème terrible, et délia ses 
sujets du serment de fidélité, en présence de cent dix évêques^ 
qui firent vœu de mourir pour la cause du Pape el pour sa di^ 
gnitéi méconnue. 

Aussitôt l'empereur est délaissé de tout le monde. Les Sa- 
xons, écrasés par lui» reprennent courage. Les grands vassaus 
de la couronne l'abandonnent; les évéques mêmes qui Tavaient 
servilement secondé se soumettent a Home et témoignent leur 
repentir. 

La diète de Tribur (octobre 1076) obligea le prince à s'abs- 
tenir de Tadministration du royaume» et à se faire relever de 
rexGommunicatibn dans le courant de Tannée. Henri, profon- 
dément humilié, entreprit donc avec son épouse, son fils et 

un ami fidèle, le voyage de Canosse , ville où se trouvait le 
Pape. Pejn confiant dans le caractère irrésolu du prince, Gré- 
goire refuse d'abord de l'entendre. On s'interpoite, on inter- 
cède; enfin le Pape consent à lever Texcommunication, pourvu 
que l'empereur promette de se justifier devant un concile pré- 
sidé parle Souverain-Pontife, justification qui décidera s'il 
doit ou non conserver l'empire ; et le prince en donne sa pa- 
role. 

Mais Henri ne tarde pas k reprendre son hideux personnage. 
Séduit par les flatteries et les promesses des seigneurs lom<* 
bards, il oublie ses serments et se paijure. Les prince» alle- 
mands réunis k Forscheim élisent alors un nouvel empereur 

dans la personne de Uodolphe, duc de Souabe. Henri prend 
les armes ; il est excommunié de nouvejiu par Grégoire, qui 
confirme Uodolphe après un mûr examen. Le Pontife néanmoins 
demande à entendre les députés envoyés par les deux partis^ 
dans un concile tenu à Rome (1078). Mais les plaintes redou- 
blent contre le monarque excommunié, plaintes si graves, que 
le Pape est obligé de le déposer. 

Dans le même concile, Grégoire analhématisa de nouveau 
Bérenger, qui continuait à répandre son erreur. L'hérésiarque 
fut contraint d'affirmer par serment que le pain,après la consé- 
cration, est le corps véritable de Jésus-Christ, né de Marie. 

L'cimée suivante^l dut encore souscrire que le pain et le rin 
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soal changés quant à leur substance au corps el au sang du 
Seigneur. £nfin, courbé sous le |K>ids de Tège el de l'afiOicUoOy 
il se retira dans Ttle de Sainl-C^met près de Touh^où, menant 
une vie silencieuse et solitaire, il ouvrit enfin les yeux h la vé- 
rité, el mourut dans le sein de l'Église catholique, après avoir 
expié ses fautes par les larmes de la pénitence. 

Cependant Henri, à la nouvelle de sa déposiliouy ne se con- 
tient plus; il prétend déposer Grégoire à son tour, et suscite 
contre lui Tantipape Gément m» auparavant Guibert, arche- 
vêque de Ravenne. Bientôt, délivré d'un redoutable ennemi par 
la mort de Rodolphe, il marche sur Home, qu'il assiège à plu- 
sieurs reprises. Au milieu du danger, Grégoire, inébranlable, 
convoque un nouveau concile» auquel il demande de désigner 
le véritable auteur de tous les maux qui désolent TÊglise et 
l'État. Quant au prince, enflé de ses succès, il lût réâire son 
antipape, des mains duquel il reçoit la couronne impériale, 
tandis qu'en Allemagne les seigneurs proclament empereur 
Werman de Luxembourg, et que les év^^ques réunis à Gers- 
tungen (1085) essaient de terminer la lutte, non plus par le 
sort des armes, mais pu la voie de la discussion. 

C'est alors que Robert Guiscard, le chef des Normands d'Ila- . 
lie, qui depuis quatre ans s'est constitué l'ardent défenseur du 
Saint-Siège, arrive sous les murs de Rome, refoule les soldais 
de Henri, délivre Grégoire et remnièue à Salerne. Mais le Pon- 
tife était épuisé. Dans un synode qu'il réunit en cette ville^ il 
s'adresse pour la dernière fois à la chrétienté : « Tout s'est sou- 
levé contre moi, dit-il, parce que je n'ai rien épargné ponr ar- 
racher l'Église k la servitude. Non, jamais je n'ai pu consentir 
à ce que des hérétiques, des intrus, des parjures, soumissent k 
leur pouvoir ses fidèles enfants, et la souillassent elle-même de 
leur déshonneur et de leurs crimes. » — Ses forces diminuent; 
une maladie aigile s'iyoute à ses miirmités; l'heure dernière de 
l'illustre Pontife approche. Grégoire est sur son lit de mort. 
« J'ai aimé la justice et détesté l'iniquité, dit-il d'une voix ani- 
mée; c'est pourquoi je meurs dans l'exil. » A quoi l'un des 
évôques présents s'empresse de répondre : " Seigneur, vous ne 
pouvez mourir dans l'exil^ car la volonté de Dieu vous .a donné 
les peuples^ héritage, et les limites de la tene pour terme de 
juridicti<m« » Paroles que n'entend pas le Pape, car il a cessé 
de vivre. 
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GEégwre meiirt^ mais sa grande pensée lal surril toUl ekiiièfe 
etpom déjà ses fruits. Le sacerdioce, régénéré, ne dépend pins 
du pouvoir teniporel; Tautel devient un asile contre les lio- 

lences du trône, et les peuples, assurés d'une garantie (Contre 
les abus trop graves de l'aulorilé de leurs princes, peuvent leur 
obéir avec plus d'abandon et par là avec plus de sécurité pour 
l'ordre puÛic Le nom de Grégoire est béni par les générations 
i|ui se. succèdent, et l'Église, reconnaissante, sanctionnant plus 
tard la vohc des siècles par un décret inviolable, le place Solen- 
nellement lui-même au nombre des saints qu'elle honore (1580). 

L'année même de la mort de Grégoire VII, saint Bruno fonda 
l'ordre des Chartreux, remarquable par l'austérité de la règle, 
qui oblige les religieux èt une solitude perpétuelle, à l'absti- 
ncadoe de la viande, et au silence absolu» excepté en certains 
temps marqnés. 



CHAPITRE XLV. 



Sur son lit de mort, le pnpe saint Grégoire VII avait désigné 
trois prélats comme capables d'occuper la chaire de saint Pierre 
•près lui. 

L'im de ces piélate était Didi«r« de la. maison des ducs de 
Gapoue, cardinal-prètr«, abbé du HonMifts^A. Ses vertus et sa 

science le faisaient ressembler à Grégoire, au moins en plu- 
sieurs points; mais il se croyait indigne de succéder h un si 
grand Pape. Élu malgré lui, après une vacance d*un an, le 24 
mai 1086, Victor III quitta- ptes^'aussttèt les maripies de sa 
dignité, s^enfliit de Rome, et se retira dans son couvent, où il 
demeura inflexible pendant près d'une année. Enfin, vaincu par 
les prières des prélats et des princes assemblés avec lui au con- 
cile de Capoue, il se rendit et fut consacré le 9 mai 1087. Il as- 
sembla vers le mois d'août un concile des èvéques de la 
Fouille et de la Galabre dans la ville de Bénévent. U y prénomma 
la déposition et TanaOïème oéntre ranlipape défilent III, qui 
éherdiaii à ae* maintenir dans son usurpation, et renôuvela le 
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décret contre les iDveslilures. Mais il tomba malade pendant 
le concile; eif s'étant fait transporter au Mont^Cassm, où il 
aYttit éle?é une magnifique église atant scm pontificat^ il y 
mourut le 16 septembre, après avoir 4enu le Saint-Siège quatre 
mois et sept jours depuis sa consécration. 

L'antipape Clément lll élanl toujours maître de Rome, c'est 
à Terracine qu'eut lieu l'élection du successeur de Victor, re- 
ooDmumdé par ce Pape, et l'un des trois qu'avait aussi désignés 
saint Croire VIL Otton ou Odon, né en France, d'abord cha- 
noine de Reims, puis moine de Gluny, et enfin cardinal-évéque 
d*Ostie, fui élu , le 12 mars 1088, sous le nom d'Urbain II. 

Quoique la puissance de Henri et de l'antipape Clément dans 
la haute et moyenne Italie ne lui permît pas d'entrer à Rome, 
il fit connaître son élévation h toute la chrétienté par une en^ 
cyidique qui prodamait les principes de Grégoire. 

Mathifde, comtesse de Toscane, seule alors était restéé fidèle 
au Pape et k l'Église. Elle espéra fortifier sa puissance en épou- * 
sant Je duc Guelfe de Bavière. Mais il se sépara d'elle aussitôt 
qu'il apprit qu'elle avait légué depuis longtemps entre les 
mains de Grégoire ses biens à l'Église pour le salut de son àme. 

L'Allemagne était toi:^ours démiée par la guerre ; partout on 
voyait les bommes, effrayés des scènes sanglantes du monde, 
!«e réfugier dans le cloître pour y trouver le repos et le calme. 
A peine la lutte entre Henri et son rival ïlermann fut-elle apai- 
sée par la mort de ce dernier, que Conrad, fils aîné de l'empe- 
feur, s'éleva contre son père (1093), tandis que Praxède, se^ 
conde fenune de H^, dévoilait au concilo de Plaisance les 
infâmes turpitudes de ce prince, et le rendAit plus odieuse et 
plus méprisabla que jamais. Le Pape, dans ce concile, fit de 
sévères menaces contre les prêtres déréglés et simoniaques. Plus 
lard, dans une autre assemblée tenue en France, et dont nous 
parlerojis bientôt, il se prononça plus résolument encore contre 
rbommage rendu aux princes et aux seigneurs féodaux par 
certains ecclésiastiques. Enfin, k l'occasion du roi Philippe de 
France , qui avait épousé une femme mariée du vivant même 
de la sienne, il proclama, suivant en cela l'exemple de Nico- 
las W el d'Adrien il, l'indissolubilité et la sainteté du lien con- 
ugal. 

Son pontificat fiit Ulustré par un des plus grands événemMits 
que présente rbisùre. 
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Les conquêtes des farouches enfants de l'islamisme 8*étaienl 
étendues de jour en jour, surtout en Orienl. Jérusalem et toute 
la Judée avaient subi leur joug. Les chrétieus, poursuivisy per- 
sécutéSi gémissaient de tau^ désastres; mais, pour toute con- 
solation, ifs n'avaient que leurs lannes et l'espérance. 

Les pèlerinages en Terre-Sainte, faciles autrefois, ne pou- 
vaient plus s'elleeluer maintenant qu'au prix de fatigues et d'a- 
vanies sans nombre. El pourtant les lieux témoins des augustes 
mystères de la Rédemption recevaient encore de nombreui 
pèlerins. 

L'an de notre Seigneur 4085, une troupe de ces chrétiens 

dévoués quiUail le nord de la France pour entreprendre le loin- 
tain voyage de Jérusalem. L'histoire nous a conservé le nom, 
devenu fameux, de l'un de ces pèlerins. Ses compagnons de 
route ne le connaissaient que sous la dénomination de Piente- 
l'Ermite; et cette dénomination lui est restée. Pierre n'avait 
aucun avantage extérieur, mais il était doué d'une àme ar- 
dente, et d'un cœur formé pour les grandes choses. A la vue 
des maux affreux qui pesaient sur les chrétiens de la Palestine 
et de l'effroyable profanation des lieux saints, il se sentit trans- 
porté d'indignation. Il communiqua sa douleur au patriarche 
de Jérusalem; et, dans plusieurs entretiens qu'ils eurent en- 
semble à ce sujet, ils conçurent le dessein de délivrer la Pales- 
line de la servitude qui pesait sur elle depuis si longtemps. Il 
fut convenu que le patriarche écrirait au Souverain-Pontife , et 
que Pierre, en lui remettant la leUre, plaiderait énergiquemenl 
la cause des infortunés chrétiens. Urbain 11 fut vivement affecté 
de la triste peinture que Pierre lui fit de la Terre-Sainte; et^ se 
rappelant l'un des toux les plus ardents de Grégoire Tll, il ré- 
solut d'engager les princes chrétiens à réunir leurs efforts et 
leurs forces pour délivrer le tombeau de Jésus-Christ. Après 
une tentative infructueuse en Italie, il indiqua un concile à 
Clermont en Auvergne. 

Cette assemblée s'ouvrit au mois de novembre (1095), et le 
Pape la présida. 

« Le concile préluda par des mtbures de police générale; la 
paix de Dieu, qui interdisait les guerres particulières, fut pro- 
clamée comme loi pour tous. Des anathèmes furent prononcés 
contre tout homme qui oserait la violer. On déclara sacrés, et 
spédalement sous la tutelle de Dieu, les orphelins et les veuves, 
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les marchands el les laboureurs. Toutes les églises, toutes les 
chapelles furent décrétées soleyaeUement asiles contre la vio- 
lence. 

9 La dixième sénnce du Gondle, attendue de (eus, se tint sur 
la grande place de dermont, au milieu d'une foule innondira^ 
ble. Le Pape, entouré de ses cardinaux, monta sur l'estrade. 

Dès qu'on vil à sa droite l'ermite Pierre, sous son pauvre vête- 
ment, le silence le plus profond domina les masses compactes. 
Le Souverain-Ponlife parla le premier. Les (ils de TÉgypte 
esclave occupent par 1^ violence le beroeau de notre salut et la 
patrie de notre Dieu, dit gravement le chef de TÊglise. Ce tom- 
beau où la mort n'a pu garder sa victune est souillé par ceux 
qui ne doivent ressusciter un jour que pour servir d'aliment au 
feu éternel. Ainsi le peuple que le Christ a béni gémit el suc- 
combe. £t si les gardiens du Calvaire, si les chrétiens de Jéru- 
aateiiiy^^neitoyens de Thomme-Dieu, restent encore au milieu de 
' tant de misères, c'est qu'ils craignent de laisser sans prètkes el 
sans autels une terre couverte du sang de Jésus-Christ... Mal- 
heur sur nous, guerriers, si nous demeurons calmes quand la 
ville du Seigneur \a périr! Que la guerre sainte s'allume donc! 
Que ce soil désomais la charité et Tamour de nos frères qui 
nous entraîne aux combats! Que cet amour soil plus fort que la 
mort même contre les ennemis de Jésus^Christ. Souvenei-vons 
des victoires de Charles-Martel et de Charlemagne. Vos pères 
ont sauve l'Occident du joug des Sarrasins; des exploits plus 
grands encore vous appellent aujourd'hui. Vous qui aimez à 
combattre, réjouissez-vous : voici une guerre que Dieu même 
ordonne. Voici le moment de montrer si vous êtes vaillants et 
courageux* Vous qui vendiez votre bras pour un vU salaire, 
allei maintenant, armés du glaive des Maehabées, défendre la 
maison d'Israël. Ce ne sont plus les injures des hommes, c'est 
Tinjure de Dieu même que vous allez venger. Voici la guerre 
qui va expier tous les crimes, et ouvrir aux braves les portes du 
ciel. Si vous triomphea» les royaumes de l'Asie seront votre 
partage. Si vous succombez, vous mourrez dans les lieux au* 
gustes où Jésus-Christ est mort; et Dieu n'oubliera pas ceux 
qu'il aura vus sous sa bannière. » 

>» Un frissonnement universel agitait l'assemblée. — Pierre- 
Termite paria à son tour d'une voix ardente et attendrie. 11 re- 
traça de nouveau la vive peinture des outrages faits par une 
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race infidèle au lombeau de Jésus-Clirisl , les angoisses des 
chrétiens, les sacrilèges des musulmans. 11 représenta les autels 
du Christ envahis par les barbares, et les vases sacrés profanés 
durant les saints offices, les prêtres foulés aux pieds et battus 
de verges au milieu de leurs' fenctidns les plus augustes, les 
fidèles meurtris et abreuvés de sanglantes avanies, aux jours 
surtout où le Sauveur expira, où il demeura dans le sépulcre» 
' où il se releva d'entre les morts... 
' n Lorsqu'au récil de ces horreurs, qui n'étaient que l'ex- 
pression nue de la vérité, Pierre vit rassemblée tout en pleurs, 
il s'éeria Eh bien ! vous tous qui m'ëeoutez^ que répondrêz- 
vous h Dieu, le jour du jugeînent, lorsqu'il vous demandera ce 
que vous aurez fait de vos armes? » 

» Une sourde clameur mêlée de sanglots roulait comme les 
approches d'un ouragan sur toutes les têtes de la foule im- 
mense. On ne pouvait disUnguer.qûe ces mots : La guerre! U 
guerre t qui éclataient en accents étouffés. Urbain H fit ausalftft 
lin second discours ; 

— Vous venez d'entendre avec nous, mes frères, reprit-il, et 
nous ne pouvons en parler sans une profonde douleur, par 
combien de calamités^ par conibien de sodfirànces, par com- 
bien de cnidles misères, nos frères les chrétiens, membres du 
Christ comme nous , à Jérusalem, à Antioche , et dans le reste 
des villes de l'Orient, sont flagellés, sont opprimés, sont inju- 
riés. Ce sont des frères sortis du même sein, destinés au même 
héritage. Ils sont fils comme vous du même Christ et du même 
Dieu. Eh bien! dans leurs propres demeures héréditaires, ils 
eont faits esclaves par des maîtres étrangers. Les uns sonit chas- 
sés de leurs maisons et de leur pays, et viennent mendier chez 
vous; les autres, plus malheureux encore, sont déchirés de 
coups et vendus sur leur propre patrimoine. Ce sang qui se 
verse est du sang chrétien; il a été racheté par le sang de Jésus- 
Christ. Cette chair qui est livrée aux opprobres et aux tour- 
ments est de la diair chrétienne, de la même nature que la 
chair elle-même de lésusnCfarist. » 

» Un torrent de voix interrompit le Souverain-Pontife : La 
guerre! Dieu le veut! Dieu le veut! criaient cent mille assis- 
tants. 

—Oui, Dieu le veut! reprit encore Urbain. Dieu le veut! que 
ce mot soit donc votre cri de guerre. Dieu le veut! Allez, soU 
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dais de Dieu; c'est Dieu lui-même qui vous ouvre la carrière. » 

» Tous ceux qui étaient présenls, emportés, eutralués, ju- 
rèrent dans un enthousiasme unanime de marcher pour la dé-^ 
livrance du toikibeau de Jésus-Christ ^ » 

Les évé^ues prêchèrent la croisade dans leurs provinces, et 
partout leur parole eut un succès qui dépassa même leurs es- 
pérances. Pierre-rErmile parcourut la France et quelques-unes 
des contrées voisines. Son zèle , son désintéressement , sa vie 
pénitente, lui donnaient Fair et l'autorité d'un prophète. Tout 
se mit en mouvement : on vit parmi le peuple comme pàrmi 
la noblesse un égal empressement à prendre la croix. Entre 
tous les seigneurs qui donnèrent leur nom pour cette expédi- 
tion, on remarquait surtout Godefroid de Bouillon, le plus 
éminent de tous les chefs; puis venaient ses deux frères £us- 
tache et Baudoin, son cousin Baudoin du Bourg, Hugues de 
yermandois, frère du roi de France Philippe I^^;- Robert de 
Paris, Robert II; comte de Flandre; Robert de Normandie, fils 
aîné de Guillaurae-le-Conquérant; Baudoin II, comte de Haî- 
naut; Raimbaud, comte d'Orunge; Gaston, vicomte de Béarn; 
Bohémond, prince de Tarenle, lils de Robert Guiscard ; Richard, 
prince de Saleme; Tancrède, dont les poètes ont célébré les 
faits historiques; enfin Renaud d'Esté^ dianté par Le Tasse, 
qui il doit son renom. 

Adhémar de Monteil, évôque du Puy, le premier de tons les 
seigneurs qui prit la croix au concile de Clermont, fut établi 
par le pape Urbain il légat apostolique et chef spirituel de la 
croisade. Il devait être pour les années chrétiennes un soutien 
et un modèle. 

Godefroid de Bouillon avait été' choisi d'un commun accord 

par tous les princes pour commander l'armée de la croix. 11 
accepta celte charge, mais il exigea de tous Tordre et la disci- 
pline la plus sévère. Déjà trois bandes assez fortes, mais tu- 
multueuses, avaient été dispersées, soit en Hongrie, soit en Bul> 
garie. Cet exemple fut profitable aux autres. U était réservé k 
des guerriers plus sages de recueillir les honneurs de la croi- 
sade. 

Lorsque toute l'armée régulière des croisés, composée de 

• r 

* La Chronique de Godefroid de BouiUon et du royaume 4e Jérusa^ 
fem, p9r i. GoUin de Plaooy. 
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quatre cent mille fiuitassins et de cent mille chevalien, fut ani* 

Tée k Constantinople, lieu du rendez-TOUS général , les chefi 
concerlèrenl ensemble leur plan de campagne. Il fut décidé 
qu'après que l'on aurait traversé l'Hellesponl, on formerait le 
siège de Nicée, capitale de la BiUiynie et la def de l'Asie. Cette 
ville a?ait une forte garnison. Trois cent soixante-dix tours 
protégeaient l'enceinte de ses murailles; le lac Ascanius, qui 
communiquait avec la mer de Marmara, alimentait ses larges 
fossés. L'armée investit donc Nicée. Chaque nation prit son 
quartier dans ses vastes plaines. Des flottes arrivant tous les 
jours -entretenaient l'abondance. 

Le siège dura près de deux mois. Les croisés, malgré des 
avantages considérables obtenus dans plusieurs rencontres, 
s'étonnaient d'une si longue résistance » lorsqu'un matin, au 
leTer du soleil, ils s'aperçurent que des secours arrivaient aux 
ennemis, par le lac qui baignait le pied de la ville. Une 
résolution hardie fut bientôt prise. Une foule de chaloupes et 
de petits bâtiments pouvant contenir çhacun cinquante guer* 
riers fùrent tirés de la mer, bissés sur de forts cbarlots, et 
transportés en une seule nuit jusqu'au lac, que les assiégés 
virent le lendemain couvert de soldats chrétiens. En même 
temps on fit approcher une tour à l'épreuve du feu. Poussée 
au pied d'un énorme bastion, elle y demeura, sans que Tenne- 
mi, malgré ses eflbrts réitérés, pût la détruire. Les ouvriers 
qu'elle protégeait travaillèrent sans relâche à saper les fonde- 
ments de la muraille, et après quelques instants le fort croula 
avec un fracas épouvantable. 

La ville ne pouvait plus tenir, et allait se rendre aux croisés, 
lorsque l'empereur Alexis, craignant que les Européens ne lui 
devinssent redoutables s'ils possédaient Nicée, parvint à leur 
enlever cette proie. Les croisés, furieux de cette espèce de tra- 
hison, voulaient en tirer vengeance; mais l'astucieux Alexis les 
calma, et ils continuèrent leur roule. 

Le l**" juillet, dès le matin, ils aperçoivent tourbillonner 
dans les airs des nuages de poussière. C'était l'annonce d'tme 
armée ennemie. Tout le monde aussitôt prend les armes. A 
peine les premiers préparatifs sont-ils terminés, que les Sarra- 
sins paraissent ; on n'était séparé d'eux que par une petite ri- 
vière, et le combat s'engage. En quittant la plaine de Nicée, les 
croisée s'étaient divisés en deux corps, et Tavant-garde seule 
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était là pour soutenir le choc. Aussi la première attaque est-elle 
faiblement repoussée, les Turcs semblent se multiplier. Les 
soldats de la croix ne sufiisent plus à leurs eimemis : ils 
plient. — Tout à coup le courage des chrétiens se relève; ils 
ont TU briller k Thorizon des bannières amies. Godetoid de 
Bouillon, Hugues de Termandois» Robert de Flandre, prévenus 
du péril de leurs frères, accourent en toute hâte à leur défense. 
Le combat recommence plus vif et plus acharné; les musul- 
mans à leur tour sont obligés de céder et de fuir; poursuivis 
avec fureur, ils perdent vingt mille des leurs, le camp^ les ten- 
tes, le trésor. C'était dans le voisinage de Dorylée. 

On s'ayança dans la direetion d'Ântioche.La ville, fortement 
protégée par ses murailles et sa garnison, paraissait devoir tenir 
longtemps. On en fit néanmoins le siège. Les soldats de la croix 
eurent k souffrir des maux horribles; mais enfin Dieu couronna 
leur dévouement : la ville fut prise, la garnison exterminée, et 
la bannière des chrétiens £k)tta sur les remparts (1098). 

Une nonvellè Tictoire gagnée sur le prince de Mossoul et 
deux cent mille Sarrasins qu'il commandait , enflamma les 
croisés d*une ardeur plus vive encore. Plusieurs autres places 
furent prises dans la route. Le prince d'Alep fut repoussé par 
Godefroid de Bouillon. L'émir de Tripoli fut vaincu dans une 
sanglante rencontre. Marra fut emportée d'assaut , malgré ses 
efforts, désespérés. Laodicée subit le même sort. Ptolémais eut 
peur et envoya des vivres. Lydda et Ramla succombèrent. 

Les croisés n'étaient plus qu'à quelques lieues de la ville 
sainte, lorsque des chrétiens de Bethléem vinrent implorer leur 
secours. Tancrède partit avec trois cents hommes, et à minuit, 
heure consacrée par la naissance du Sauveur, l'étendard de la 
croix était arboré sur Bethléem délivrée. 

Le lendemain, on aperçut Jérusalem. 

L'armée chrétienne ne comptait plus qje soixante mille 
combattants : la guerre et les fléaux l'avaient décimée. 

En contemplant pour la première fois la ville sainte, les 
croisés ne purent se défendre de Fémolion la pHis profonde. 
Pénétrés d'un vif attendrissement , ils tombèrent à genoux la 
tdte*déoonverte, fondant en larmes, priant en silence el se 
frappant la poitrine. Ils reprirent ensuite leur marche, pieds 
nus et ne foulant qu'avec un saint recueillement ce sol consa- 
eré par les pas augustes de l'Homme-Dieu. 
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Jérusalem, détniite par Titus» relevée partiellemeiit depuis» 
^taît fortifiée de remparts, de bastions et de larges fossés. 

Quoique les croisés n'eussent pas de machines, il commen- 
cèrent le siège par un assaut général. Ils comblèrent une par- 
tie des fossés; puis, tandis que les uns lau^ent des pierres et 
des javelots sur la ville» les autres s!efforçaient d'ébranler les * 
remparts et les tours. ])es pans de muraille s'écroulèrent. On 
apporta la seule échelle que l'armée possédât» et les guerriers 
se plaçant quatre de front, cent d'entre eux y montèrent, éton- 
nant dès ce premier jour les musulmans, qui ne s'expliquaient 
pas un . tel excès de valeur. Mais on ne put les soutenir; les 
plus avancés se firent exterminer et l'amée fut obligée de faire 
sa retraite. 

On se décida à construiré des machines. Quand tout fût prêt, 

les croisés se disposèrent par trois jours de jeûne et de prières 
ardentes à un nouvel assaut. Le quatrième jour l'armée en- 
tière fit une procession solennelle autour de la ville sainte. 

Le jeudi 14 juillet 1099» Godefroid de Bouillon, k la première 
heure du jour» ût comm^ocer l'aUaque sur tous les points. Le 
combat fut terrible. Les assiégés, k l'aide de quatorze machines 
fixées sur leurs remparts, rendaient aux chrétiens les javelines, 
les traits enflammés, l'huile ardente, que ceux-ci leur en- 
voyaient, et de plus lançaient sur eux ce terrible feu grégeois 
dont ils possédaient le secret. 

Plusieuis des machines, qui avaient coûté tant de peines aux 
assiégeants étaient déjà brûlées. La tour de Godefroid» k moitié 
démantelée, menaçait ruine. On passa la nuit à la réparer, et 
l'assaut fut repris aux premières lueurs de l'aurore. 

Dès lors le théâtre des plus grands faits d'armes fut celle 
tour où combattait )e prince des croifl/*s. .Après des efforts 
inouis de la part des assiégeants, elle venait de pr^dre feu 
elle-même, quand une vision prodigieuse frqipa soudain l'armée 
chrétienne. 

Un brillant chevalier revêtu d'armes éclatantes apparaît au 
sommet du mont des Oliviers. Il agite son bouclier blanc, sur 
lequel étincellent trois. étoiles^ il montre Jérusalem de la pointe 
de sa flamboyante épée. Tous les soldats de la croix le pren-* 
nent pour un envoyé du CieU Godefroid s'écne : Dieu est pour 
nous ! 

Et pendant que ceux qui l'environnent lancent une gré^le de 
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traita, il laisse iqtobeT sur le remiHirt rénorme ponUevis de W' 

lour, et se précipite dans la ville au milieu d'un oorps de Sar- 
rasins, qu'il renverse. Une foule de guerriers entrés par un che- 
min semblable volent sur les pas de Godefroid et vont briser 

coups de hache la porte de Saint-Élienne. A trois heures de 
ce jour, qui était le yendredi 13 juillet lOdO» Tétendard de la 
eroix flotta sur Jérusalem. C'étaient l'heure même et le jour de 
la semaine où léstis-Cbrist était mort. 

La cité sainte était reconquise et les lieux augustes témoins 
des mystères de notre rédemption purgés de l'odieuse présence 
des inlidèles. Dans la première chaleur de la TÎicioire, rien ne 
put arrêter le soldat. On fit main basse sur les musulmans, dont 
la Tille étstit pleine » et le massacre fut horrible. Mais bientôt 
on passa de ces emportements de fureur aux sentiments de la 
plus tendre piété. Les croisés quillorent leurs armes et leurs 
habits ensanglantés ; ils allèrent nu-pieds, en pleurant et en se 
frappant la poitrine, visitej les lieux pnsacré^ par les souf- 
france du Sauveur. Le peu.de chrétiens qui étaient restés 
dans Jérusalem poussaient mille eris de joie et rendaient à Dieu 
les plus vives actions de grâces de ce qu'il les avait délivrés 
de l'oppression des infidèles. Us s'empressaient sur les pas de 
Thumble pèlerin qui avait soulevé tant de courage et conduit 
tant de guerriers sous leurs murs; ils lui baisaient les mains, 
il» lui faisaient bénir leurs petits enfants, et les vieillards lui 
criaient : Paradis dans le del à l'eijvoyé de Dieu ! gloire à 
rjiomme saint qui nous a tenu parole! 

Dix jours après la prise de Jérusalem, c'esl-k-dire le 25 juil- 
let;, tous les chrétiens de la croisade s'assemblèrent pour élire 
un coi, qui devait relever le trône tombé de David. Le choix des 
INinces ne fiit pas douteux; ils s*aecord^ent à reconnaître 
Godefroid de Bouillon conùne le plus digne d'un tel honneiiTy 
et ils le proclamèrent aux aet^amations de toute l'armée chré- 
tienne. 

On le conduisit donc en triomphe à l'église du Saint-Sé- 
pulcre, et ce lut devant le tombeau de Jésus-Christ qu'il hki 
inauguré. Gomme on lui présentait une couronne d'or, le pieux 
héros la refusa, de même que tous les autres insignes de la 

royauté. A Dieu ne plaise^ s*écria-l-il , que je porte une telle 
couronne dans un lieu où mon Sauveur a été couronné d'épi- 
nes ! 11 ne voulut pas non plus accepter le nom de roi, que Tbis- 
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loiie néaninoiiia lui a conservé; it ne prit que le tRra d'aveué 
m défenseur du Sainl^Sépulere. 



CHAPITRE XLYI. 



li |i|»Piinl IL^U nl%iiu hM^iUlim éi SèMm-MiniilM.— Mit êmtH. 

Malgré le noble enthousiasme qui venait de soulever l'£u- 
rqie, l'AUemagney glacée pour le bieny continuait à se consumer 
dûis la déplorable querelle des investitures. Urbain II était 
mort, le i9 juillet 1099, quatre jours après la conquête <le Jé- 
rusalem par les croisés, emporlant dans la tombe les hommages 
dûs à un pontife zélé, vertueux, infatigable. On le remplaça 
le cardinal Rainier, que Grégoire Vil avait au'refois remar- 
qué et tiré de Quny, et qui prit le nom de Pascal II. 

L'année suivante» Tantipape Clément m mourut lui-même à 
Citta di Gastello, sur la fin de septembre. Les schismatiques lui 
donnèrent trois successeurs l'un après l'autre : Albert, qui fut 
pris par les Romains le jour même de son élection; Théodoric, 
arrêté au bout de trois mois et enfermé dans le monastère de 
Gave; MaginuUe, élu plus lard» l'an 1106» sous le nom dé Syl- 
vestre IV^ diassé le len^^main de son élection» et qui finît ses 
jours en exil. 

L'empereur Henri IV n'était plus. Henri V, son fils et succes- 
seur, continua d'investir comme par le passé les évéques et les 
abbés promus aux dignités ecclésiastiques. Aussi le Pape refuaa- 
t*il de se rendre en Allemagne» comme le demandait le prince» 
el fit-il répondre aux députés de Henri qui*étaient venus le trou* 
ver en France pour réclamer le droit d'investiture : « L'Église, 
rachetée el libérée parle sang du Christ, ne doit plus être ra- 
baissée au rang d'une servante; or, elle tomberait dans une 
indigne servitude» dans un abaissement honteux» siiesévêques 
n'étaient élus que suivimt le caprice des rois» s'ils devaient 
mettre leurs inains consacrées entre des mains souillées de 
sang et en recevoir k syndwle de leur dignité spiritudle.. » 
Puis il publia divers décrets reluiils à la liberté des élections 
de riilglise» au concile de Troyes (1107), et dans plusieurs au- 
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1res assemblées. L'empereur, en courroux, marcha sur rilalie 
(l'HO) pour y terminer la querelle par la voie des armes. II 
entra dans Rome le 12 février H il. — Mais, poussé par Tar- 
dent désir de recevoir des mains du Pape le diadème impérial, 
au lieu de réaliser ses menaces^ il consenlil à se désister de ses 
injustes prétentions. 

Le jour du couronnement arrivé, le Pape exige donc du prince 
•que, suivant sa promesse, il renonce préalablement aux investi- 
tures. Henri se relire quelques instants a part avec ses évuques 
pour en délibérer; puis, au lieu de tenir parole, il fait massa- 
crer des religieux et des clercs; et, au milieu même des Ro- 
mains, qui font main basse sur ses Allemands et Tobligent k 
quitter Rome; il arrête le Pape, l'emmène avec les cardinaux, 
'le relient prisonnier, le trailc avec la dernière insolence. 

On ignore ce qui se passa entre Iç Pape et l'empereur; mail, 
aussitôt que Pascal fut en liberté, il protesta dans deux' con- 
ciles tenus à Rome en 1112 çt 1116, contre la concession que 
Henri se vantait de lui avoir arrachée. 

La comtesse Malhilde, qui avait élabli le Saint-Siège légataire 
universel de ses États, étant morte l'an 1115, l'empereur revint 
en Italie l'année suivante, et s'empara de ce legs, au mépris 
des dispositions connues. Bienlol il s'avance une seconde fois 
vers Rome O'an 1117). Le Pape lui envoie Maurice Bourdin, ar- 
chevêque de Brague, pour traiter de la paix, et se relire au Mont- ^ 
€assin, d'où il passe à Capoue, puis àBénévent. Y ayant appris 
que son infidèle ministre nvait couronné l'empereur le jour de 
Pâques, dans l'église du Vatican, il le dépose dans un concile 
au mois d'avril. Il revient a Rome à la fin de l'année; mais les - 
tribulations rayaient épuisé, il mourut le 21 janvier 1118, 
après dix-huit Uns cinq mois onze :jt)urs (l'un r^e très agité. 

Deux ans auparavanî, accablé de douleur, il avait voulu re- 
noncer a sa dignité; mais les cardinaux cl les principaux per- 
sonnages de Rome s'y étaient éncrgiquement opposés. 

L*institulion des cUevalier^.de Saint-Jean-de-Jéxusalem da!e 
dti pontificat de Pascal IL 

' Àù téipps où/florissait le califat du Caire, des marchatids 

d'AJmafi avaient élevé -dans la viWe de Jénisaleniviline église 
sous l'invocation de la sainte Vierge. Bienlù.t. ils y avaienljoint 
deux hôpitaux pour les pèlerins malades. 
Lorsque les croisés arrivèrent .en Palestine, l'établissement 
' .'• 11 
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avait pris di'jii de vastes proportions. Godefroid de Bouillon, 
maître de la cité sainle, s'en déclara le prolecleur et en favo- 
risa le développement. De jeunes gentilshommes qui T^vaieai 
suivi d'Europe en Asie, frappés de ia cbarilé qu'on y exev^t 
envers les pèlerins et les malades, r^ioncèrent à leur iiatrie €t 
se dévouèrent k Tœuvre sainte. Mais ils ne se bornèrent plus, 
comme on l'avait fait jusqu'alors, aux exercices paisibles de ia 
bienfaisance chrélienne; en même temps que religieux, ils se 
firent soldats pour la délense de la doctrine et du nom de Jé&u&- 
Christ. Alors on les vit, humbles serviteurs des étrangeiis dans 
Fintérieur de l'hôpital, se montrer formidables guerriers sur 
les champs de bataille. — Afin de perpétuer leur généreux 
dévouement, ils résolurent de se lier par des vœux. Le patriar- 
che de Jérusalem approuva ce dessein, et ils tirent entre ses 
jaains les trois vœux de religion, auxquels ils ajoutèrent relui 
de combattre les infidèles. Le pape Pascal confirma l'institut. 
Les nouveaux religieux étaient connus sous la dénomination de 
religieux hospitaliers de Saint-Jean; ils portaient une çtm 
blanche sur la poitrine et une croix rouge sur leur étendard ; 
ils conservèrent longtemps une réputation imposante. Accablés 
par les Sarrasins, ils se retirèrent à iUiodes en 131Q, puis à 
Malte en 1530. 

C'est' aussi sous le pontificat de Pascal II que naquit le oélè^ 

• bre établissement de Clairvaux. 

Dans les dernières années du xi« sîède, un saint moine 

nommé Tiobert avait fondé à quelques lieues de Dijon la mai- 
son de Cîteaux, devenue célèbre dans les fastes de l'É^'Usc. 

llobcri avait passé ses premières années au monastère de 
Cluny. De concert avec plusieurs religieux de ce monastère 
animés comme lui d'un puissant désir de la perfection, il alla 
choisir une retraite dans la forêt solitaire de Molesme, aux con-> 
fins de la Champagne et de la Bourgogne. Dans les desseins de 
Dieu, celle humble congrégation ne devait être que la pépinière 
d'un ordre plus vaste et plus fécond. A peine l'établissement se 
fût-il développé, que le pieux Robert, agissant sous l'inspiration 
de l'esprit divin, fit un choix des moines les plus fervènlSj, et, 
'comme de précieuses plantes, les tira de Molesme pour les 
transplanter dans le désert de Ctleaux. 

Cîteaux était une solitude presque inaccessible, dont la na- 
ture sauvage n'avait jamais été adoucie par la main de l'homme. 
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'Robert et ses compagnons, retirés dans l'épaisseur de la forêt, 
en défrichèrent une partie et bâtirent un oratoire, autour du- 
quel ils passaient leur TÎe, uniquement appliqués à la contem- 
plation et au travail. Ces religieux n'eurent d'abord ni règles 
ni constitutions particulières ; ils s'allacîièrent k la pratique 
littérale de la règle de Saint-Benoît, sans y rien clianger. Mais 
Koberl ayant été obligé de retourner «iMolesme, ce fut Albéric, 
son disciple et son successeur, qui donna k la congrégation 
naissante une eonslilution définitive, et la forme de vie des an- 
ciens Pères du désert. 
Albéric fut remplacé par Étienne. 

Un jour Klienne, entouré de quelques moines que lui avait 
laissés une mortalité cruelle dont le nouvel ordre venait d'être 
affligé, se tenait devant Dieu, et tous ensemble, dans l'eflusion 
de leur âme, demanduent au Ciel d'autres frères à la place de 
ceux qui n'étaient plus. ' 

En ce moment, une troupe d'hommes au nombre de trente, 
conduits par un tout jeune cb.ef, traverse lentement la forêt et 
arrive a la porte du monastère, l^tienne, le cœur ému de pres- 
sentûnents, les accueille. C'était un jeune seigneur bourguignçn 
avec ses compagnons» qu'il avait conquis à Jésus-Christ. Il se 
nommait Bernard; il réunissait dans sa personne les grâces ex- 
térieures du corps et les plus rares qualités de l'esprit. Tout 
souriait au jeune homme k son entrée dans le monde; mais il 
avait fonné la résolution généreuse de tout sacrifier à Dieu. Ses 
irères^ ses amis, avaient fait mille efforts pour le détourner de 
son pieux dessein. 11 était parvenu à les gagner eux-mêmes, et & 
entraîner à sa suite ceux qui avaient tenté de le retenir. Il ame- 
nait à Citeaux tons ses fVères,' h l'exception du dernier, qu'il 
laissait près de son père pour le consoler dans sa vieillesse, et 
qui s'appelait Nivard En sortant du château de Fontaines, lieu 
de leur naissance, les frères de Bernard aperçurent ce jeune 
enfknt, qui jouait sur la pelouse» Guido, Tatné de tous,,lui dit 
en l'embrassant Mon petit frère Nivard , vois-tu Méù ce cbà- 
teau, ces terres? Eh bien, tout cela sera pour toi, pour toi seul. 
— Quoi î répondit l'enfant avec un sentiment qui ne tenait point 
de son âge, vous prenez pour vous le ciel , et vous me laissez la 
terre? Ce partage n'est point égal. — Il resta pour lors, mais il 
ue tardà pas à r^indre ses frères. 

Dès que Bernard Ait oitré k Gtteaux, on vit briller en lui les 

* ■ * 
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plus sublimes vertus. Il s'appliqua tellement k mortifier ses sens, 
qu'il semblait être devenu un homme tout spirituel. Il soute- 
nait par son exemple la ferveur de ses compagnons , et rani- 
mait la sienne en se rappelant les motifs de sa eonversion et en 

se disant souvent à lui-même : Bernard , a quel dessein es4u 
venu ici? Un tel exemple attira une foule de religieux. Ils vin- 
rent en si'' grand nombre, qu'on fut obligé de fonder plusieurs 
abbayes, mais particulièrement celle de Glairvaux. La vallée de 
Glairvaux ne porta pas toi^ours ce nom. G-était un désert maré- 
cageux et presque iiiaccessible, un ancien repaire de voleurs, et 
on rappelait dans le pays la vallée d'Absinthe; mais elle ne 
tarda pas à changer de nom. Ce fut dès lors la claire vallée, 
car elle sera désormais un des foyers }es plus ardents de la lu- 
mière divine. 

Bernard quitta Gtteaux avec douze compagnons, parmi les- 
quels on distinguait ses frères, son oncle Gauldry, deux reli- 
gieux, don! l'un, nommé Godefroy, élail son parent; un autre, 
nommé Elbold, d'un âge fort avancé; le moine Gauthier, elle 
jeune Robert, cousin de Bernard. Malgré sa jeuftesse, Bernard 
était cboisi pour être le chef de la sainte colonie. Lorsqu'il sor- 
tit de Téglise avec ses douze moines , dit la chronique de Gt- 
teaux, vous eussiez vu les larmes couler des yeux de tous les 
frores, snns qu'on entendît autre chose que les voix de ceux 
qui chaulaient les hymnes; et encore ne pouvaient-ils retenir 
leurs sanglots, malgré la modestie religieuse qui leur faisait 
faire des efforts pour étouifer leurs pleurs. On avait peine à dis- 
tinguer, ceux qui parlaient d'aveip ceux qui restaient, tous étant 
dans Taffliction et la douleur j jusiqu'à ce qu'enfin ils fussent 
arrivés a la porte du monaslère/qui s'ouvrit pour les uns et se 
referma pour les o-utres. 

; l<es commençemenJs de Clîlirvaiix furent humbljes et mo- 
iésieL Ç'éCàit ce grain da sénevé dont^ il i^t parlé dans i'Ëvan- 
gilé. Lé saint abbé avak coutume 'dédire k ceux qu^il admèt- 
tait parmi les novices : « iSi vous voulez entrer ici , laissez à la 
porte ce corps que vous apportez du siècle; elle n'est ouverte 
que pour Tàme seule. » En effet, la rc^^le que l'on observait é^ait 
. fort ausière. On pe connaissait k Clairvaûx d'aiitres exercices 
que la prière et le travail des içainsii Quoique la cpmmonaaté 
iùt nombreuse, le silence y était obâèrvé tbi^buts; cequi frap- 
pait lès séculiers d'unie telle, vénération qu'ils n'osaient eux- 
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mêmes tc^r le moindre discours profane en ces saints lieux. On 
Toyaît dans le désert dé Glairvaux d^ hommes qui» après avoir 
Téëu dans les honneurs, et ropulence àu milieu du monde, se 

glorifiaient dans la pauvreté de Jésus Christ, souffraient avec 
joie les fatigiies, la faim, la soif, le froid, les humiliations. Le 
saint abbé ^lait partout à leur tête, elil en faisait lui-même plus 
qu'il 9'en ^exigeait^'eux. ll ayati une- si- haute idée de la vie re- 
lîg^éU se, que daûps le commencëxnenl il était choqué de- la moin- 
dre* imperfe<ition qu'il rencontrait dans ses frères, et quil eftt . 
voulu ne trouver qiie. des anges dans ceux qu'il dirigeait. Mais 
Dieu lui lit voir ensuite quMl se trompait; et le saint abbé sut 
eondescéndiieaux faiblesses.de Thumanité, conduisant ses reli- 
gieux k la perfection par des routes différentes , selon lès dif- 
férentes mesurés de grâces qufil réconnai^t en eux.. ' 

La renommée de Bernard s'^étendaittous les jours, et Dieu le 
favorisa du don des miracles. Le premier se lit en faveur d*un 
gentilhomme son parent qui perdit tout à coup la connais- 
sance et la parole. La famille dB ce seigneur était fort alarmée, 
parée qu'il avait commis autrefois des injustices. Bernard assura 
quelle mâaderecbuvrçrait la connaissance, sillon commençait 
par réparer lés torts qu'il avait causés. €e que Ton fit; et le 
saint abbé ayant oifert le sacrifice auguste des autels, avant 
qu'il eut terminé, sa prédiction s'accomplit. Le gentilhomme 
parla librement, demanda a se confesser, el mourut daps les 
sentiments du plus vif repentir. . 

Les conversions opérées par Bernard n'étaient pas moins sur-, 
priantes. On ne pouvait résister k son éloquence persuasive, 
ou plutôt h l'esprit divin, qui Panimail. Une troupe déjeunes 
seigneurs s'en allaient gaiment chercher fêles el aventures. Ils 
passèrent près de la maison de Glairvaux ^ et la curiosité les 
porta à y entrer. L'abbé les reçut avec bonté, et, pour les dé- 
tourner des plaisirs dangereux après lesquels ils couraient, il 
les invita k demeurer avec lui jusiprau carême, qui était pro^ 
chc. Ils refusèrent. — J*esp«Te, leur dit-il alors, que Dieu m'ac- 
cordera ce que vous ne voulez pas ni'accorder vous-uiénios. — 
£n effet, k peine étaient-ils sortis du monastère, que, se sentant 
changés tout, d'un coup, ils retournèrent sur leurs pas et em- 
brassèrent la vie religieuse. ^ 

Plusieurs fois on offrit k saint Bernard les premières dignités 
de l'Église. Milan le demanda' pour pasteur; Reims, Langres, 
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GhàloDs se disputèrent le même honneur. Il refusa eonstaaA* 

menl. L'humble solitaire ne cherchait qu'il s'ensevelir dans la 
retraite, qu'à instruire ses religieux, qu'a se former lui-même, 
dans les voies divines de la perfection. Toutefois on troubla souh 
yent sa solitude. On avait recours à lui de toutes les proTiaces, 
el son zèle Tobligeait de prendre part à toul^ les afTaiies de 
rÉgUse. n était tout à la fois le refuge des malheureux , le dé- 
fenseur des opprimés, le fléau des liéréliques, l'oracle des Sou- 
vernins-Ponlifes, le conseil des éveques el des rois: en un mot, 
rhonune de toute la chrélienté, sans cesi^e disposé à en soute- 
nir les droits, à eu défendre Tunité, h en combattre les ennemis. 



CHAPITRE XLVU. 



QHiifi II, pa^. — .L*«fto rdigieiii il nilitaift iu Templien. C^il» If, pft. ->» 
l*ireniir ctieile de U\xw^ mvkm acuéiifié. — Voiin éu f iteMtrli. I»- 
Mfim lî> luoceil II, pif «s. — -Seetii ewciit de Ulm, diiiène «eiBéûfQe. 
CAntii 11, Mu 11, pifift 

La siluatiou de l'Église était aussi pénible que jamais a la 
mort du pape Pascal II. On se hâta de lui donner un aucees- 
seor. Ce fut le cardinal Jean de Gaéte; il prit le nom de Gé- 
lase II (25 janvier iii8}. Mais à peine était-fl proclamé, que 
Ojncio, consul de Rome, marquis de Frangipani, dévoué à 
l'empereur d'Allemagne Henri V et excité par lui, se préripite 
l'épée il Kl main dans l'église où l'élection s'était faite, se sai- 
sit du Pontife, Tenchaîne et le relient prisonnier. 

Celle férocité brutale soulève Rome d'indignation, et Fran- 
gipani, intimidé, relâche son captif. Le 2 mars, sur la nouvelle 
que Tempereur approche dans rinlenlion défaire élire un au- 
tre Pape, (lél.sse se relire à Gaëte, el Henri met à sa place Mau- 
rice Bourdin, vingt In )isième antipape, qui prend le nom de 
Grégoire Vlll. Mais Géiase excommunie Grégoire et son intrus, 
et le prince ayant quitté Rome, il y rentre secrètement lui- 
même le 21 juillet. Forcé d'en sortir encore une fois, il y revient 
bientôt après sans y retrouver plus de sûreté. Enfin le 2 seple»- 
bre, il s'embarque pour la i'rance,y arrive au mois de novem- 
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bre, et meurt le 19 janvier suivant (1119) à Cluny, où il s'était 
imi transporter. 

Gélase il vit naître Tordre religieux et militaire des Tem- 
pliers* 

Au moment où les Hospitaliers se chargeaient dans la Terre- 
Sainte de rombaltre les infidèles, neuf chevaliers sous la con- 
duite de Hugues de Payens firent entre les mains du patriarche 
de Jérasalem les trois vœux de religion, auxquels ils en ajoutè- 
léBt on quatrième, celui de défendre les pèlerins qui venaient 
visiler la Terre-Sainte. Baudoin H» roi de Jérusalem , après la 
mon de Godefroid de Bouillon, son frère, leur donna son palais 
pour habitation. Il était situé sur remplacenienl de l'ancien 
temple de Salomon, d'où la nouvelle milice reçut le nom de 
Templiers. ^ 

L'ordre naissant resta plusieurs années sans prendre de dé^ 
vekq^pements* L'anll28, quelques uns de ses membres étant 
passés en France se présentèrent au concile de Troyes, présidé^ 
par les légats du pape Honorius lï, et lui demandèrent une 
constitution. Le concile se rendit à leurs désirs^ et chargea 
saiûl Bernard de rédiger leur règle. Leur vêtement, d'une grande 
simplicité, consistait en une tunique blanche, à laquelle le pa](»e 
Ei^ène HI, en 1146, ajouta une croix rouge. 

Les Templiers, puissamment soutenus par l'Occident, rendi- 
rent les plus grands services a la chrétienté contre les infidèles. 
Lorsque la Terre-Sainte fut perdue sans retour pour les chré- 
tiens, ils s'établirent dans l'Ile de Chypre, et revinrent ensuite 
^ Europe. 

€61ase U avait eu pour successeur le courageux archevêque ' 
devienne Guido, prince de Bourgogne, qu'il avait désigné hii^ 
même, et qui prit le nom de Calixte 11. Le parti de Tempereur 

continuait d'opposer au Pape légitime l'antipape Grégoire VllI; 
mais enfin Grégoire est obligé de fuir devant les Normands, et 
meurt en prison/ L'Allemagne et l'Italie, désolées, réclament la 
paix entre TÉglise et l'État. 

La réconciliation se conclut (29 septembre 1112) par un traité 
>entre les légats du Pape et Tempereur Henri V, dans la diètlB 
de Worms. L'empereur y renonçait à la nomination des évô- 
ques et des abbés^ et laissait aux cbapilres la liberté des élec- 
tions. 

Alors Ggliite U, sûr de son indépendance comme chef de la 
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chrétienlé et comme successeur de saint Pierre, convoqua le 
premier concile de Lalran, neuvième œcuménique (1123). — , 
On y confirma en ces termes- le concordai de Worms sur la 
quèslion .des investiluœs : « L'empereur abandonne .à. Dièu>. 
aux isaùiJjs apàlres Pierre el P&ul et à l'Église ci^tholiquer toute 
ilivestilure par 1aeroiî9^ el i*anneaa, et.eons.éDt à ce que daps 
toutes" les églises de l'empire Vélectbn et kt eonsécratton -se- 
fassent librement, selon les lois ecclésiasiiques; — en retour le 
Pape consent h. ce que réleclion des prrials allemands se fasse 
eu présence de. l'empereur, mais sans conlrainle ni. simonie^ 
à ce que les élus reçoWent rinTesliliir&^ Âllèmftgne» 
après la çonséicratkai^ non par la crosse et Panneau, mais par 
le sceptre^ — et. s'acquittent ainsi de leurs obligations enfer» 
Tempereur. » • ' ' '• ' 

En même temps le concile s'occupa de la triste position des 
chrélieos d'Orient el d'£spagne> loujours liarceiés par les Sarra- 
sins, renouvela les indulgences âQCordées aux crdisés pa^r Ur- 
bain ll|-et dressa différents canons relalife. à la restaurktio&dïe 
la discipline ecclésiastique. 

Le 13 décembre de l'annôe suivanlo (1124), Calixte II fut 
emporté par une maladie violente, après un pontiOcat de cinq 
ans dix mois et douze jours, pendant lequel il pacifia l'iiigUse 
etPempire, rendit au Sainl-Siége toute son iniluence et son 
autorifé, rétablit .toute la . splendeur de l'ordre hiérarchique, 
Rome lui dût une foule de niohumenls; surtout l'église d^ 
Saint-Pierre, qu'il rebâtit et qu'il enrichit d'ornements magni- 
liques. 

Quelques années auparavant, saint Norbert, né à Santen^ dans 
le 4uché de Clèves, avait fond^ l'ordre des Prémonlré», au 
fond dë la forêt de Goucy près de Reims. Calixte II encouragea 
le saint fondateur. La rè^gle de Saint-Augustin servit de base h 
celle que Norbert donna à ses disciples, qui étaient des: prêtres 
auxiliaires, portant la soutane blanche, elle pape Honorius 11 
confirma l'organisation du nouvel institut. 

Après la mort de Calixte, ube double élection plaça sur le 
trône pqnlifical Théobald, cardinal du titre de.Saint-Anastasç» 
et Lambert, évôque d'Ostie. Le premier ayjmt résigné son titre^ 
le second prit comme pape le nom d'Honorius 11. 

Les empereurs del i race franconienne avaient disparu avec 
Uenri Y (1125). Le cardinal Gérhacd, légat d'Honorius, ayant 
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oontnbtté pour quelquè chose à Pélection. de Lothaire 11 k l'em- 
pire, lé nouvel élu, sur la demande du Pape, consentit k ce 
que le choix des évêques ne se fît plus môme en la présence, 
toujours inlimidaute, de l'empereur, et à ce que l'évêque prêtât 
^tre les mains du prince, après la consécration, non plus le 
serment 4'honunage-Uge^ inais simplement le serment de fidé- 
lité. 

llonorius tint le Sainl-Siége cinq ans. 
A sa mort, une double élection appela encore a la succession 
pontificale d'une part Innocent II, de Tautre, sous le nom d'A- 
naclet U, le cardinal Pierre de Léon, yingl-qi^alrième antipape. 
Le schisme qui s'enisuivit dura huit* ans; et, lorsque ranti* 
pape Anaclel fut mort, sans avoir reconnu sa faute, le 25 jan- 
vier 1138, ses partisans, moins peul-eire pour perpétuer les 
maux de TÉglise que pour gagner le temps de se réconcilier 
avantageusement avec Innocent il, élurent sous le nom de Vic- 
tor IV un nouTel antipape, le romain Gr^ire, cardinal-prètre. 
Heureusement cette dernière intrusion ne M pas de longue 
dutrée : là soumission de Victor laissa presque aussitôt Inno- 
cent Il seul possesseur du Saint-Siège. 

Pour apaiser les troubles causés par le schisme. Innocent 
réunit alors (1138) le second concile général de Latran, dixième 
œcuménique, composé d'environ mille évêques. Ce concile 
confirma tout ce qui s'était fait jusque-là pour la pacification 
de l'Église, condamna Vhérétique Abaîliard et sôn disciple Ar- 
naud de Brescia, excommunia Roger, chef des Normands, fau- 
teur du schisme, et déposa tous les prélats qui avaient été cons- 
titués en dignités par les antipapes. 

Innocent II occupa la chaire de saint Pierre treize ans sept 
msM neuf jours. H mourut le 24 septembre 1143. 
' Céleslin n, qui lui succéda^ mouihit lui-même au bout de 
cinq mois èt treize jours de pontificat. Il fut remplacé le 12 
mars par Lucius 11, dont le règne, presque aussi court, fut sans 
cesse agité. ■ 

Arnaud de Brescia était venu à Rome souiller le feu de la , 
révolte. Jl fit rétablir le sénat, créa patrice le comte Jourdain, 
frère de Tanlipape Anaclet, somma le Souveraiioi-Ponlife de se 
dépouiller en faveur de ce nouyêau dignitaire dë ses droits 
temporels, et le chassa de Rome. Lucius II envoya des légats 
en Allcm^ne pour implorer le secours de remitcreur Con- 
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rad îll, el.en alteudanl essaya de rentrer dans la ville. Mais 
les rebelles le repotissèrenl el l'aUcignirenl même de plusieurs 
pierres. Navré de douleur, Lucius mourut quelques jours après 
an monaslère de Saint-Grégoire (25février 1145}, après un pon*. 
tificat de onze mois. 



CHAPITRE XLVIIL 



• l« ^pe SugèM HI. U MSMili eroiia^ — AitU» IV, Aàiei If, pifcs. 

Lucius il eut pour successeur Eugène III. Élu le 27 février 
1145, à Rome, il fut exall»'; le 4 mars, hors do laville.au 
monaslère de Farfe, où les Romains révoltés avaienl contrainl 
les cardinaux de chercher un asile. 

f. 'esprit de vertige et d'indépendance qui s'était emparé de 
Rome avait envahi prest^ue toutes les cités italiennes. Des ré- 
pub]i([ues libre> s'éle\ aient partout. Le chef de ce mouvement 
était toujours Arnaud de Rrescia. 

Ëugène iU, autrefois moine de Clairvaux sous saint Ber- 
nard, puis abbé du mopastère de Saint-Anastase, près de Rome, ' 
eut à regretter dans plus d'une occasion le calme et la paix 
de son ancienne solitude. 

Pendant l'absence forcée du nouvi au Pape, les Roinaiiis abo- 
lirent la dignité de préfet, contraignirent les principaux ci- 
toyens It se soumettre au patrice, dévastèrent les maisons des 
cardinaux et des autres ecclésiastiques. Ëugène dut recourir 
k des moyens violents contre les rebelles, et ne put les ré- 
duire que par les armes dès Tiburlins. H entra dans Rome 
vers les fêtes de Noël, aboli, le sénat el deslilua le patrice. 
Mais le feu de la sédition était mal éteint, el dès le commen- 
cement de Tannée suivante, 1147, le Pape était obligé de quit- 
ter encore ode fois sa capitale, et même l'Italie, pour venir 
chercher un refuge en France. 

Au mois de septembre, il se rendit au chapitre général de Cî- 
teaux, auquel il assista moins eu Ponlife que comme l'un 
des frères. Il passa ensuite a Trêves, où il tint un concile. Le 
22 mars 1148, il en célébrait im autre k Reims. Dans ce voyage. 



« 
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Httgèse m repftM en Pape, ma» en Pape cpii n'avatt pas ou- 
blié son andemie condition : Il portait une lunique de laine 
sous les ornements pontificaux. 

Les portes de Rome ne se rouvrirent devant lui qu'à la fin 
de l'année 1149, On le contraignit encore d'en sortir l'année^ 
sofrante; mais il y revint^ l'an aeliever paisiblement son 
pontificat, de huit ans quatre mois seize jours. Il mourut à 
Throli, le- 8 juillet 1153. Ce ne fut que lorsqu'on rapporta ciiez 
eux le corps de ce masmanime et modéré Pontife, que les Rc» 
mains sentirent la grandeur de leur perte. 

Eugène lll vénéra toujours saint Rernard comme son maître, 
et le consulta comme son guide ; c'est à lui que le saint 
adreKft son lirre de la CmMèratvim. 

La seconde croisade eut lieu sous son pontificat. 

La Terre-Sainte, délivrée du joug des infidèles % la fin dii siè- 
cle précédent, était bientôt retombée dans un tel état defaiblesse, 
que les Musulmans, maîtres d {ulesse, menarîiient de tout re- 
conquérir. Le roi de Jérusalem, pressé de tous cùi*''^, deman- 
dait à grands eris des secours aux Occidentaux. Alarmé de la 
triste situation où se trouvidl la Palesttoe, le pape Eugène Iir 
entreprit de raltmner dans le coBur des chrétiens cette noble - 
ardeur qui, cinquante ans auparavant, avait, sou:^ i'inspiralioii 
d'Urbain II, opéré des merveilles. Il rerivil d'abord au roi de 
France, et, quand il eut conçu l'espérance de ne p<is agir en 
vain, il chaigea saint Bernard de prêcher la croisade. Le ^int' 
abbé, qui peut-être redoutait ce qui arriva, n'accepta que par 
ob^ssMife cette mission délicale. Mais, ([uand il eut commeiicé 
ses prédications, il vit accourir en foule et les print'cs et les 
peuples, électrisés par sa parole toute puissante. Ses succès en 
France et en Allemagne lurent ^prodigieux; tel était l'enthou- 
miasme qui transportait tous les coBurs, qu'on eût dit que l'Ëu- 
ropeentière allait passer en Asie. Loois-le-Jeune, roi de France; 
Conrad, empereur d^Allemagne, donnèrent l'exemple à tous 
les autres. Conrad partit le premier, vers la fêle de l'Ascension 
(année 1147). Il emmenait a sa suite soixante-dix mille rava- 
liers cuirassés, et une infanterie légère innombrable. L'armée 
fra»ça»e se mit en marche qumze jours après; elle n'était pas 
moins unposante. 

Mais le défaut de discipline fit manquer, dès le défout, une 
expédition entreprise sous de si favorables auspices. Quand 
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les croisés furent arrivés sur les lerres de l'empire grec, ils y 
oominirenl de &i grands excès, que Manuel, empereur de Gons- 
tainlinople, douta s'il avait affaire à des amis ou h. c(bs enne- 
mis. Au reste, perfide et traître, il aioia mieux faire périr les 
soldais chrétiens que de prendre des mesures pour s'entendre 
avec eux; il leur donna des guides qui, dociles aux recom- 
mandations qu'on k'ur avait failes, conduisirent l'armée de la 
croix par des déserts et des défilés où la famine et le glaive 
de Teonemi Teurent bientôt décimée. Ce ne iTut qu'à grande > 
peine que Louis et Conrad parvinrent à faire passer les débris 
de leurs troupes jusqu'en Syrie. Ils y formèrent le siège de 
Damas; mais ils furent obligés de le lever et de reprendre le 
chemin de l'Europe. Telle fut la fm de celle expédition mal- 
heureuse, où succombèrent deux des plus belles armées qu'on 
eût vues depuis longtemps. 

Dans la douleur que causa ce désastre, on se répandit en 
murmures injustes contre saint Bernard, qui se justifia et fii 
voir que les désordres dont les croisés s'étaient rendus coupa- 
bles étaient Tunique source de leurs malheurs. Brisé par Tàge 
et les austérités, il sortit peu après de ce monde (1153) pour 
ifionter an cieU On l'a regardé comme le dernier des Pères.de. 
rÊglise. 

Anastase IV avait remplacé Eugène III sur la chaire de saint 

Pierre. Sous son règne, qui ne lut que d'un an (il53-)15i), 
une affreuse famine <iésola Rome et Tltalie. Anastase se dévoua 
pour son peuple^ qui le pleura comme un pèiT^. 

Adrien IV , auparavant Nicolas Breakspear, lui succéda» « 
Comme Grégoire VU et Silvestre II» il était sorti de rangs obs- 
curs, n naquit dans une ferme d^endante de Tabbaye de 
Saint-Alban en Angleterre; son père était un des serviteurs de 
l'abbaye. Le jeune Nicolas lui-même passa quelque temps dans- 
cette condition, chez les alianoines de Saint-^Ruf en Provence; 
mais bientôt de serviteur il devint compagnon et enfin stt<^ 
périeur de ses maîtres, ayant été choisi pour abbé- et géné- 
ral de l'ordre. Le pape Eugène 'III le créa cardinal évèque 
d'Albe, et l'envoya comn^e légal en Danemark et en Norwége» 
A son retour le sacré-collége Téieva au souverain-pontiiicat 
(3 décembre 1144). . , . 

Le nouveau Pape ne larda pas k justifier ce cboix. L'esprit 
démagogique continuait de boulevmer Rome ; Adrien lûii ta 
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ville en interdit. Cet acte vigoureux porta ses fruits. Les séna- 
teurs, effrayés, abandonnèrent Arnaud de Bresoia, qui prit la 
fmifit •tomba entre les mains de Frédéric et fut liTié'^a ' 
préfet de Rcftne, qui le condamna à mort (1155). 

Avec Frédéric recommence la lutte entre Tempire et TÉ- 
glise. Frédéric voulait réaliser le projet conçu par son prédé- 
cesseur, Conrad III, de rétablir k Rome les prétendus droits 
impériaux, presque complètement tombés dans l'oubli. Gou- 
Tonné roi des Lombards à Pavie, il se rendait dans la capitale 
du mondé chrétieni quand le Pontife, inquiet de ses desseins, 
▼int IttlHOEième h sa rencontre. 11 le joignit k Sutiri. L'empereur 
n'accorda qu'avec peine ce qu'Adrien demandait de lui. Cepen- 
dant il fut couronné; mais les esprits clairvoyants redoutaient 
les suites de son ambition, et pressentaient déjà ce qu'il essaya 
d'accomjplir ensuite. ' 

Deux ans après, ce couronnement fut Toccasion d'une con- 
testation nou^le. Mécontent de la défense que Frédéric avait 
faite k tous les ecclésiastiques de ses Étals de s'adresser à 
Home, soit pour la collation des bénéfices, soit pour tout autre 
sujet, Adrien reprocha à l'empereur son ingratitude envers le. 
Saint-Siège et l'oubli qu'il faisait des engagements pris à son 
couronnement. Le prince parut se rendre k ces représeiita- 
tions. Hais bientôt la demande formée inutilement par le Sou- 
verain-Pontife du legs de la comtesse Malhilde, et son refus de 
confirmer le choix que Frédéric avait fait, contre les canons, 
d'un archevêque de Ravenne, occasionnèrent entre l'empire et 
le SaintrSiége un nouveau d^élé, <pii ne fut terminé^iu'à la 
fin du pontificat d'Adri^. 

En 1158, Frédéric revint en Itidie, souinit Milan, révoltée, et, ' 
dans l'Assemblée de Uoncaille, parvint à faire déclarer par 
quatre jurisconsultes de Bologne que, d'après le droit romain, 
la toute-puissance absolue des anciens empereurs lui apparte- 
nait. En conséquence de eeUe déclaration ridicule,, monnaies, 
impôts, contributions, tout en Italie fui réglé emme drmts .ré- • 
galiens appartenant et restitués à l'empereur. Ces empiète^ 
ments excitèrent un mécontentement universel , auquel s'ajou- 
tèrent bientôt de nouveaux griefs, dont plus que personne le 
Pape eut à se plaindre, quand, malgré son vœu solennel de 
protéger les possessions et les droits du Saint-Siège, Frédéric, 
donna k Guelfe l'investiture de l'héritage de Mathilde, cba^sea, 
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d'impôts les biens de l'Église romaine, disposa arbitrairement 
des sièges archiépaoo|^iix de Cologne et de lUvenne, et, tout 
em idelaiu akisi ies pfOBMiMy eoBiinM ée se ^mdmim le éé^ 
fensear de TÉgUie. 

Adrien, excédé, fit déclarer k Tempereor qu'il était décidé à 
maintenir les droits, les possessions et la liberté du Saint- 
Siège; il allait anathésiatiser le prince, quand il mourut (le 
l** fl^tembre ii^)* 



CHAPITRE XLIX. 

iluiiin m. pipe. les Taolen. — Us AlbigMis. — Troiritae cncQi d« latnn, 
mîèai eenéiifii. — - 8iiit IhiMi 4» Cutorbéii. 

A la mort d'Adrien TV, ^empereur Frédéric -Barberousse, 
s'appnyant sur deux cardinaux schismatiques, fit élire un 
vingt-sixième antipape, qui prit le nom de Victor IV. Cepen- 
dmi le sacré^ll^ proclamait le cardinal RQland, natif de 
Stottoe, fui nuHilaMr la ekaire de satnl Pierrd seosle nom 
d^AImndfa HI. 

• L'antipape, maître de Rome, en chassa le Pontife légitime, 
ifûti alla se faire consacrer, le '20 septembre, à Santa-Nimpha, 
dans la Campanie. Alexandre fut bienlAt obligé de quitter en- 
core eeUe retraite. Poursuivi par remperear Frédéric-Barbe- 
roiissey qui s'était déclaré d'aranee cootre son élection, il pas- 
sa en France, dont le roi (c'était Lottîs4e4efnie) le reconnut, 
ainsi que presque tous les autres souferaiiis de l'Europe, ])our 
le vrai Pape, i.'empereur, de son côté , soutenant Victor, le lit 
reconnaître dans un concdiabule tenu k Pavie (1160). L'intrus 
mourut ([iialre ans s^rès, de kéoésie, le jour de Pâ jues, dans 
1» ville de Lacques^ sans qoesamort mdit la paix à l'Église, 
ccmme on le verra bientôt. 

Pendant son s^onr en france, Alexandre condamna le» 
deux sectes des Yaudois et des Albigeois, qui commençaient à 
se répandre. 

Celle des Vaudois prit naissance dans la ville de Lyon 
(iieC)). Fiem Valdo, ricbe bourgeois de cette vUle, en était 
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Vivement frappé de la mort subite d'un de ses amis, il dis» 
tribua sui-le-cbamp son argent aux pauvres , ce qui en attira 
bon nonibCQ à sa suiia; il les extmfta à praliquaii par esfrU da 
^acnfiee, & l'exatople de Jésus-Ghcîst et 4ea aptees» ce qu'ils 
n'avaient pratiqué jusc^u'alors que par nécessité. Ckmune il 
était quelque peu lettré, il leur expliquait le Nouveau-Testa- 
ment. Si les Vaudois se fussent bornés à cela, le danger n'eût 
pas été grand pour rjeii^Lise. Mais, après avoir vécu quelque 
tânps dans leur pauvreté prétendue apostolique» ils a'avisèreni 
que les apôtres n'étaient pas seulement pauvres, mais aussi t 
prédicateurs de rÉvangile. Us se mteent doue à prêcher, à 
leur exemple, afin de retracer en tout point la vie apostolique. 

La secte des Vaudois s'étendit rapidement au midi de la 
France, dans le Piémont» dans laLombardie, et jusqu'à Test 
de l'Europe. Elle se <M)mpûsait de parfaits et d'imparfaiU« Pra- 
tiquant une sorte de communauté de biens, leurs assmbléea 
religieuses étaient présidées pas deasncii»i% seniom^ p^e»by- 
terij diacmi. L'Écriture sainte était pour eux Punique source 
de la doctrine. Ils prétendaient que l'Église et les prélals de- 
vaient renoncer a leurs possessions et même a la dîme, que , 
la lituigie devait employer la langue vuJ^aire, que le culte des 
saints était une idoUtri^ q|ae la^ tjmsubslaj^lioii s'oj^ 
dans l'Eiicharistie non par U conséeralm du pi)^» mais afii 
moment même et au moyen d'une digne communloB. La c<m»'* 
fession enfin leur était un scandale. Us. se fondirent plus tard 
avec les Albigeois, qui parurenl a la même époque. 

Âinsi nommés de la ville d'Albi, aux environs de laquelle iii 
se trouvaient en plus grand nombie , les Albigoois étaient un 
rainas d'hérétiques emiienm de T^ie seliigieux aussi bien 
que de Tordre politique. : . , :x 

On distinguait parmi eux, outre les Albigeois proprement 
dits, les i'élrobrusiens les Henriciens les Arnaldistes ^, aux- 
quels, coi^e nous Tavous dit, se joignirent les Vaudois. Cha«*> 
cune dé ces sectes avait ses erreurs paclicuUèffes ; maia elleasar 
réunissaient toutes dans une haine mi^lle contre VËglife i^,; 
maine et ses ministres. 

* Sectateuiis de Pierre de Bruis. 

^ Seetateors de Henri, disciple de Piflffede firqis. • 
' Sectateurs d'Aroaad de Breseia. 
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. Les Albigeois proprement dits reconna^i^saient un Dieu su- 
piême; mais, ncmYeiEHix Manichéens» fls admetlaienl deux 
principes, l'un bon, rantre matiTflis» se partageant réinpire du 
monde, et Vivant dans une kite perpétuelle. De cette première 

erreur découlaient une infinité d'autres. Les Albigeois hiaient 
la résurrection de la chair, enseignaient que les âmes humai- 
nes sont des démons enfermés dans des corps comme dans une 
prison, en punitiim de leur réToUe; condamnaient le mariage, 
les sacrements, le^ cérémonies du culte, le sacrifice, le purga^ 
toire. 

Comme les Yaudois, ils se partageaient aussi eu parfaits et 
en imparfaits. 

Ils se répandirent en peu de temps dans le Languedoc et la 
ProYenee ; et nous verrons comment on fai obligé même de re- 
courir aux tomes pour mettre un terme à leurs horribles bri- 
gandages. 

Frédéric-Baiberousse, dont la haine contre Alexandre m 
éclatait en toute circonstance, et qui voulait à tout prix lui op- 
poser un antipape, avait proclamé, à la mort de Victor IV, Gui 
de Grême, qui, sous le nom de Pascal 111, fut le yingl-septième 
antipape. L'amiée suivante (1165), il ranembla les évéques et - 
les abbés d'Allemagne à WurladNHirg, e€ voulut les contraindre 
à rejeter Alexandre, poursuivre son-protégé. Hais fl ne parvint 
qu'à grossir le nombre des adhérents au Pontife légitime. 

Alors il se remit en marche pour Tltalie, essaya de soumet- 
tre les cités révoltées, et vint à Rome k la tête d'une armée 
nombreïue. U voulut obliger Alexandre et Pascal . à renonoer 
tous deux au siège apostolique. Le Pape résiste, an'athématise 
Pempereur, et se retire à Bénévent (1167), tandis que Pascal, 
qui demeure a Rome, couronne le monarque allemand et sa 
femme Béatrix. 

Mais tout à coup une maladie contagieuse éclate parmi les 
troupes de Frédéric et le force de se retirer dans là ha^ Ita- 
lie ;*il y attaque en vain les Milanais, y perd son armée, et ré* 
passe honteusement en Allemagne (1169). 

Impatient de se laver de sa fuite précipitée, il revient pour la 
cinquième fois en Italie (l'an 1476), met le siège devant Alexan- 
drie, est obligé de le lever, perd la bataille deLegnano (1176), 
et reconnaît enfin le pape Âlctiandre HI par la paix de Venise 
(im). 
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Maîtrisé par une émotion profonde, apparente ou vraie, en 
paraissant devant le Pontife qu'il avait si longtemps combattu, 
il rejeta de ses épaules le manteau impérial et se précipita 
ajo^L, pieds du Pape . Alexandjre. le releva^ lui donna le baisjerde 
paix^ el Frédéric pr'omîl^'de ne plu$ garder que quinze ans en* 
cbre rhéirîtiige dé Mathtlde, qui appartenait à' l'Église. « 

line députâlion de la ville éternelle invite alors Alexandre h 
revenir k Rome. Les sénateurs, réunis k Anagni, lui prêtent 
serment de fidélité. Âiin de prévenir pour la suite, le retour des 
àBsoTdt& causés par les antipapes, Alexandre «onvoque le troi- 
sième eondle de Latran, onzième OBcnménî^e (1179),, qui' dé- 
crète^ principalement que : désormais celui-lk seul sera reconnu 
Pape qui aura été proclamé. par les deux tiers des cardinaux; 
loul autre qui s'en arrogera le titre sera excommunié. 

l^e concile anatliématisa.en même temps l'hérésie des Vau- 
dois<el des Albigeois, et promulgua plusieurs canons 'râati& k 
la restaurâtion de la discipline ecGlésiastiquè« > > ' . 
ïcnri n régnait alors en Angleterre. L'Eglise, à férce de per- 
. sévérance et de combats, avait recouvré dans re royaume sa 
liberté et son indépendance ; mais Henri voulut ressaisir les 
prétendus droits dont, ses prédécesseurs avaient joui. Four • 
l'exécution de ce dessein, il crut pouvoir se servir de son an- 
cien chancdier d*ËtaJty "Qiom^s.fi^ct/ devenu archevêque de 
Gantorbéry. 11 fut trompé dans 9^ espérances^ L'arcbévéque 
s'éleva fortement contre les tentatives injustes du monarque. 
Il s'opposa de même aux entreprises des juges laïques, qui, 
contrairement aux immunités de l'église d'Aiigleterre, citaient 
les ecclésiastiqueff h leur- tribunal. Enfin, il fît paraître un zèle 
intrépide contre lea seigneurs et les ofQders qui opprimaient, 
lear évéques et usurpaient leiirs biens. 

Le prince, irrité, voulut alors obliger les prélats d* Angleterre 
à jurer de maintenir toutes les coutumes du royaume. Le saint 
archevêque comprit que, sous ce nom de coutumes, le prince 
entendait ce dont on. vient de parler, et refusa le sennent. Dès 
lors il se voit en butte à la plus odieuse persécution,- Obligé de 

« 

' Rien de plus opposé que le caractère d'Alexandre à la fable absurde 
qui raconte qu'il mit le pied sur la gorge de l'empereur Frédéric lorsque 
ce prince se soumit. Les plus grands ennâmis da Ssint-Siége r e conna i ssent 
que c'est là un conte plus que méprisaUe. . 
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fair, il vn chercher un asile à la cour de Louis YII, roi de France. 
haai lit surpris de tant de fermeté, est à son tour contraint de 
eédor» et signe le retour de Tillustre arehe!rêqiie. Sur la fû de 
œlte réeeneiliatioii, Hkoam lepaase en Anglelerre; mais nue 
in»is m 9e sont pas éecwaléB que !e nronarrpie iment à ses an^ 
ciennes prétentions. Dans un moment de fureur, un jour qu'il 
visitait ses domaines de Normandie, il s'écrie : Je ne trouverai 
donc personne dans tout mon royaume qui me délivre de ce 
prêtre ? Aussilôt quatre effîeiers forment Tharrible eomploi de 
tuer rardiev^que. Ds passent en Angleterre, se rendent seer^ 
tenent k Cantorbéry , forcent le mctnaiTO et massaerent le 
saint prélat nu pied même des autels. Ce crime fut imputé au 
prince. Mais Henri protesta qu'il ne l'avait jamais ordonné, 
resta trois jours enfermé sans vouloir recevoir de consolalioDy 
et se soumit à la pénitence qui lui Ait imposée. 

A dater de œtte époque» des l^iafs du Pape résidèrent en 
Angleterre. 



CHAPITRE L. 

> 

taiif m, ViWi IH, Mfiîift lUi, iM 111, 
hrfh lU, faie. — > Vmtm ém énhiàm MHÎfM.*— Mita Bi s sii ; 

Alexandre mourut le 30 août 1181, après un pénible et glo- 
rieux pontificat de presque vingt-deux ans. Peu auparavant, il* 
as ait aboli la servitude dans ses Étais. C'est lui aussi qui ré- 
sm au SaintrSié^ala canonisation des saints, réwnreproléii- 
démenl sage et nécessaire. 

Les souffrances de l'Église allaient reconimt ncer. L'empereur 
Frédéric s'était h la vérité soumis aux justes réclamations du 
Saint-Siège; mais il n'avait pas pour cela changé de caractère* 
Dévoré de la pasmn d'accroître par tous les moiyenssa propm 
grandeur et eelle de sa tnca , il venait de marier soa fils 
Henri VI avec Tunique héritière desDeux-Sicîles. Alors s'aban- 
donnant h la haine héréditaire des Hohenstaufl'en, il exerça en 
Allemagne de cruelles vengeances contre ceux qui s'opposaient 
à ses vues, et renouvela ses préteatÂons contre les droits des 
Souverains-Pooiifes en Italie» 
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I ï.ucius III succéda, le 4**" septembre H81, au pape Alexan- 
dre III. Ce ponlife, dès le début de son règne, eut à supporter 
de la pari des Romains de si fâcheux procédés, qu'il fut obligé 
<ie fpiitter Rome et de s'aller fixer h Yelietri* Il y demeiira 
toute Tannée €eU6 même année, de retoor k Rome, il y 
^«bil de noiiTeeiix outn^B» et se retira dans la Tille de Yé- 
rone, où il célébra un concile (HW). Tant de tribulations l'é- 
puisèrenl avant le iemp3. Il mourut le 44 novembre 4485. Il 
avait régné quatre ans et quelques mois> 

Urbain lU le reaaf^laça. Tout son pont^at, de deux ans, fat 
tmi^ par les coatestations qu'il eut anree Témperenr Frédéric 
ait s^îet des terrea laissées par la coratesse MaïfaÂlde à l^égUse 
de Rome. 

Grégoire Vïll, après Urbain, ne tint le Saint-Siège qu'un, 
mois et vingt-sept jours. 

Clément Ul lui succéda (1187). Pour ajouter ««x douleurs de 
rjËglise, en apprit tout à eoiîp que lérusalem tenait de retonir 
bev au pouvoir des^ infidèles. Saladin, tBudaa d'Égypte, avait 
envahi la Palestine à la téte d'une fonnidable armée, remporté 
- sur les chrétiens une grande victoire, fait prisonnier Gui de 
Lusignan, roi de la ville sainte, Renaud de Châtillon, le grand- 
maitre des Hospitaliers, et beaucoup de seigneurs de distino* 
tien. Mais la. perte la plua sensible était celle de liMrraie croiZy 
qu'on avait portée au combat, et dont s'étaîi»t emparés ks vaûa» 
qiwurs. Après ce premier triomphe, rien n'avait arrêté Ssdadin; 
presque toutes les villes avaient été obligées de se rendre : 
Jérusalem elle-même avait succombé, quatre-vingt-huit ans 
après qu'elle avait été conquise par les chrétiens. U ne res-* 
tait à ces derniers que trois places fortes : Antiediey Tyr el 
"nripolL 

L'Occident, par ses divisions, avait contribué dans un sens à 
ce désastre. Mais, quand on y apprit que la cité du Christ était 
de nouveau profanée par la présence des fils de Mahomet, l'en- 
Ihou^asme qui naguère avait poussé vers l'Orient tant de gé- 
néral guerriers se réveilla dans sa ferveur primitive, et. fit 
renaître partout le désir de l'union. De toates parts en répon- 
dit à l'appel du Pape, prodamant une nouvelle cNnsade; ceux 
qui ne purent s'y rendre payèrent une contribution qu'on appela 
la dîme de Saladin. Frédéric lui-même se mit a la téte d'une 
armée et s'avai^a k travers l'empire grec; mai& après quelques 
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victoires il trouva la mort dans le Gydnùs, tandis que la plus 
grande partie de son armée, dirigée par son fils Frédéric/duc • 
de Souabe, s'en allait périr au siège de Sai^t-Jean-d'Acre. 

Restaient Fhiiippe-Auguste, m. de France, et Hicbard- 
CoBur-de-Uon,-. rCM d'Angleterre. — ^ Ils. s'etob^iquèretat ayea. 
ledrs armées. Phili(^]pe arrÎYa le premier en. Palestine; .et sé- 
joignit aux chrétiens (jui faisaient depuis deux ans le siège de 
la ville d'Acre. Ce renfort mettait les assiégeants en état de li- 
vrer l'assaut; mais le monarque français, par ménagement 
pour le roi d'Angleterre, voulut attendre son arrivée afin de. 
partager avee.lui i!honneur de la victéirey si le Ciel raccordait 
aiu^ croisés. La ville' se rendit .en effet» et rim-de» principaux- 
articles du. traité fut que la vraie croix serait rendue aux chré-" 
tiens. " ■ 

On avait lieu d'espérer que ce premier succès serait suivi de • 
nouvelles conquêtes; il. n'en fut ri^n. La mauvais^ santé de 
Piiilippe» jointe aux mécontentements qu'il e^uya de la part 
du roi d'Angleterre, le détermina à repasser eirFrancel Cepen- 
dant, de peur qu'on ne Taccusât d'avoir abandonné son allié, 
il lui laissa dix mille hommes d'infanterie et cinq cents che- 
valiers, avec l'argent nécessaire pour entretenir ces .troupes du- 
rant trois ans; > • • . 

.Ricbaid» resté- seitf len Palestine, avait une aoniée assez fiHle 
pour .oser quelque grimde entreprise ; il gagntf une batttlle siir 
Saiadin, et, s'il eût marché droit a Jérusalem, il eût reconquis 
celte ville, mais il ne sut pas proliler de sa \irtoirt?, et laissa 
aux ennemis le temps de fortilier la place. Obligé dès lors de 
renoncer au projet de ce siége^il revint en -Europe après avoir 
cohdu une trêve de. tn>U ans. . 

A sou retour, passant près de Vienne, le bérps chrétien fut 
per6dement retenu captif par son ennemi, Léopokl, duc d'Autri- 
che, et livré au nouvel empereur Henri \I, qui ne lui rendit la 
liberté que moyennant une forte rançon, et après que le Pape 
eut élevé sa. voix puissante en iavéur du magnanime croisé. 

A. Clément III, dont le règne, agité, avait fini Tan 1191, suc- 
céda Gélestin m, vieillard octogénaire, consacré le jour de Pft- 
ques. Le désir qu'avait ce Pontife que la Terre-Sainte fût arra- 
chée aux infidèles lui fit confirmer, l'an 1193, le nguvel ordre 
militaire des chevaliers Teutoniques. 

Les chevaliers jla Saint-Jean éliraient leurs soins aux pèle- 
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TÎ118 de toûties les nations, mais il leur était sèment impossible 
de se faire, oônqirendie par les AUeinands. Cette droonstance 
donna Tidéc d*un hospice germanique (4128), qui fut soumis 
k l'inspection du grand-maîlre de Saint-Jean. Mais, comme, 
malgré celte amélioration , les pèlerins allemands furent négli- • 
gés pendant le siège de St-Jean-d'Acre, des bourgeois de Brème 
€t de LubedL formèrent dans la ville sainte un neuf el étal^ 
sèment national, auquel s^adjoignit bientôt le premier. Tel ftit 
Toriginc de Tordre Teutonique, placé comme les autres sous 
rinvocalion de ia sainte Vierge, dont Walpot de Basson fut le 
premier chef (1190), et dont le vêlement consistait, comme ce- 
lui des Templiers, en un manteau blanc orné d'une croix 
rouge* 

VoTÔre, confirmé parle Saint-Siège, compta bientôt deux 

mille membres, et lorsque, grâce k leur concours, Damiette 
fut prise, en 1210, on leur assigna des terres en Prusse (1226), 
avec la mission- de proléger les cliréliens de ces contrées contre . 
leurs voisins idolâtres. Après la perte de St-Jean-d'Acire, le 
grand-mattre résida quelque temps à Venise, d'où il transféra son 
• -siège k Marienbou rg { 1 300) . ' 

L'ordre des Porlegiaives, établi l'an 1202 en Liihuanie, se 
réunit presque aussitôt à l'ordre Teutonique, pour se fondre el 
faire un seul ordre avec liii. 

Malgré les torts graves que la voix publique imputait k Henri, - 
le pape Gélestin, dès les premiers mois de' son pontificat; avait 
•tàit partir pour l'Allémagne des légats apostoliques chargés de 
rappeler au prince l'exemple de son père, Frédéric, et dé sen- 
gager il prendre la croix pour la délivrance du tombeau de 
Jésus-Cbris^ Henri, qui avait plus d'ambition que de piété, 
pensa que celte guerre sainte pouvait favoriser la conquête de 
- la Sicile, péut-étre même celle de la Grèce, qu'il méditait. Il 
accueillit: avec honneur les légats du Pape et puBlia luirméikie 
la croisadi5 k Worms. C'était la quâlriètAe; Mais il se borna k 
l'expédilion de Sicile, et craignit de passer la mer, tandis que 
la plupart des seigneurs de r£urope coniballaient et mouraient 
•en Palestine. ' ' • ■ .■ * ' 

L'an 1196. Gélestin écrivit en France contre le divorce du 
toi PhilipperÀUgùsie» qui avait répudié Ingelkirgè, sa l^itime* 
-Népouse, pour s*linîr »k Agnès de Méranié. 

Cependanl Henri VI ne gardait plus aucun cSénagemcnt 
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.m»m PÉglise, foidaQl mi pi«ls les droito des évè^^ eidè» 
aiUrasAieidéaiagtiqaait mdant ka érMiés 6t ta abteiye», oks- 
Mçant deachàtk»eàtsles plutngDureiix qiiiMNiq«e.«tt appelle* 

rail à Rome de ses vexations iololérables. Les choses en étaient 
à ce point, lorsque des événements provideuliels en cliangèrenl 
tout k coup la lace. A peine l'empereur avait-il as&uré en AJia- 
JCBagoe la wc^B&km de soo fils Frédéric, âgé de trois ans, et 
Bon enootekaptiié» qn'à wmtai subitancRl luHBâme éamàsL 
tons» de Tâge et au combk <de la puissanœ. 

A ce moment, un des plus illustres Pontifes dont se glorifie 
rÉglise montait sur le siège de saint Pierre, que la mort de 
Céleslin, arrivée le Bjaavi^ ii98, vfi&aU ée cendre Kacaai. 
C'était Innocent III. 



CHAPITRE LI. 

iiioceot 111. — Ordre des TriDitaircs. — Cloquième croisade. — Q^^^^^ftlya ctuicile ideXalrwi» 
dottiièno acuiéii|iaa.*-5iiièBe cnitad».— 4*iif liaitiaiu 

Innocent in, de Pillustre famille des Conti, était né à Rome 
(1161). Dès sa jeuuesse il annonçait ce qu*il serait un jour. Il 
cultiva ses précieuses facultés en étudiant la théologie et le 
droij..en France et en Italie. Il entrait à peine dans Pàgid vint, 
lorsque^ jnal^ ses lésistaaces, il M appdé au trAoe pmUi- 
fical (ildS). 

Compléter l'œufre de saint Grégoire VII, telle fut dès le début 
la grande pensée d'Innocent lll. Il travailla donc à ressaisir 
dans toute la chrétienté l'influence qui appartient |au chef de 
l'Église, doai rautorilé doit diriger et éclairer les pouvoirs des 
princes, comme le soleil donne la lumière à la lune, ainsi qu'il 
8'expdnie lui-même, «t La papauté, ditril dans une de ses 
lettres, est au-dessus de la royauté. Celle-ci n'a de puissance 
que sur la terre et sur les corps, celle-là en a dans le ciel et sur 
les âmes. Les princes ne dominent que sur des royaumes par- 
ticuliers et sur des provinces isolées. Pierœ donune sur toiie 
la terre par la plénitude- de la puisMnce, cer ileat te vsj^tésm- 
iwt de 44ui à qui appartient le monde. » 



Innocent, toutefois, sentait le prix d*UBe union sincère et 
solide entre l'Église et l'État : » Unieoit dimi-ily qui pé|»iure 
i^.loi, tsioiBpke de l'itérésifi, io^de les Terlus, <exiirpe lesiiioei» 
wufe la jiisUoe» préserve de rkûqiûtéy prodiiît le catae, KpMie 
lés persécutions, dompte la baibarie paîmiie, fait «retire avec 
la prospérité de l'empire la liberté de l'Église, assuio avec la 
tranquillité des corps le ^alul des âmes, avec ie& droits du olerg^ 
' ceux de l'État. » 

Is but eonsbuit des eSuis de riaxaertei Faatife âit le 
irjaDci|)(be de rSglîee par la veâauraAîoa 4e la dkeiplioe» la 
destruetîen des hérésies, la d^imiiee de la Tenie-Saiaie. 

Mais, parce que, pour réussir, il lui fallait une légitime indé- 
pendance, il commença ])ar donner lui-même l'investiture au 
préfet de Home, qui désormais releva du Pa#e » lui prêter 
serment de iidéiilé, insUtoa un sénateur, pnt seus SS} prAtec- 
iion rallianœ lombaide, et cQBdtttune li^ae aveeles viUes de 
la Toscane, résolues de se défendre, elles ^ le Saint -Siège, 
contre l'empereur. C'est ainsi qu'Innocent reconquit les biens 
ravis à l'Église par Henri VI, et délivra l'Italie de la domina- 
tion étrangère. 11 parvint ensuite k séfiacej: de l'AUemagne le 
royaume des Deux-Sicile^ séparatîmi rigsuiiMUMBeiit indîi^en- 
sable à sa Ittierté pleine et entière. , . 

La première année de son ponlllical, nommé par le 4esta- 
ment de rimpératrice tuteur de Frédéric 11, fils de Tempereur 
Henri VI, il juslitia cette confiance en faisant donner au jeune 
prince une éducation i.u:illaDte et libérale, et en adminislrant 
avec la plus haute sagesse le royaimie de Sicile. 

Mais Frédéric n'était fu'un «enfosty et rAllemugne demandait 
alors, pour lagou¥emer> un homme vigoureux •et capable* Les 
princes et les seigneurs allemands procédèrent donc U une élec- 
tion. Deux partis divisaient l'empire; l'un de ces partis pro- 
clama Olhon IV, iils de Uenri-ie-lion , et l'autre Philippe de 
.Souabe, .deux cmpétiteurs qui miirent la Germanie «a sasg. 

À cette épo^e naquit dans l'jS;glise m étabUssement aussi 
glorieux II la religion qu'utile à rhumamté. Les croisades en 
furent la cause. Pendant ces guerres saintes, un grand nombre 
de chrétiens avaient été faits prisonniers parles infidèles et gé- 
missaient dans les fers, louslesjours exposés au dai^er de perdre 
iaibi. Un saint prêtre nommé Jean de Matlu^né en Provence, 
de pareols vertueux, conçut le dessein d'une àoù/^stài&mm 
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dont la mission, serait la déli?rauce de ces infortunés captifs. 
Il fit part de son idée k nn pietlix solitaire, Félix de Valois, 4|ai 
Tivàit an diocèse de Meaux. Ils panirent pour Rome, expo* 
'fièrent leur projet au Souvérain-Poiitife, et eurent le bonheur 

de le voir approuvé par une bulle solennelle. 

L*inslilut fut appelé l'ordre de la Saintc-Trinilé pour la ré- 
demption des captifs, et fonda son premier établissement dans 
le lieu même où s'élevait l'iiamble ermitage de Félix de Valois* 
Le monastère se développa rapidement* De nombreux disciples 
y affluèrent dé tous côtés, avides de s'enrMer sous les étendais 
de cette milice, dont les conquêtes devaient essuyer tant de 
larmes. ' 

Le peu de succès qu'avait eu la dernière croisade n'avait pas 
fait désespérer de la délivrance de la Palestine, et les Papes ne 
cessaient point d- élever la voix en faveur de cette grande cause. 
Innoc^t entra dans la carrière^ avîic une nouvelle ardeur. Il 

fit prêcher en tous lieux la guerre sainte, équipa, pour l'en- 
voyer en Orient, un navire k ses propres frais, imposa au clergé 
une contribution du quarantième de ses revenus, et se taxa lui- 
même, ainsi que les cardinaux, à en payer le dixième. 

Mais l'expédition fut détournée de son premier but. Henri 
Dandolo^ doge de Venise, qui commandait la flotte, proposa airx 
croisés qui ne pouvaient payer leur transport de l'acquitter 

■ par des victoires. 11 les mena, malgré les réclamations des lé- 
gats du Saint-Siège, a la conquête de la ville de Zara eu Dal- 
matie, depuis longtemps révoltée contre la république. I^es 
croisés ^ laissèrent même entraîner aux pHères du. fiisd^Isaac 
rAnge, qu'une révolution de palais avait dépouillé de l'empire, 
et qui réclamait leurs' secours. Les chevaliers chrétiens 
s'emparèrent de Conslantinople et fondèrent l'empire latin d'O- 
rient. (1204-1201), dont le comt«. de Flaqdre Ha.udoin. lut 

•proclamé le premier empereur. ' ' •. • ^ 

Lesche&dei'expédttionalorsécrivireDt ail Pape :.« Noiis avons 

* abandonné le qu'art de la conqaête aux Véniti^k^ et nous avtfns 

' distribué le reste. Nous chercherons" a défendre ce beau pays, 
et nous le donnerons en fief h de nobles ohevalicrs qui veulent 
s'unir à. nous. Autrefois Conslantinople se glorifia de ses nom- 
breux conciles et des visites qui lui furent faites par les ptédé- 

•cesfieurs d'e Votirçi. Saûil^é. Veuillez en agir - de mémo. Nous 
vous en supplions, pour la gloire du Sauveur et l'knp^ris^le 
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iMMUieor du siège apostolique, conYO<iuex an ooneile qui, par 
868 saintes et inviolables décisionSy et grâce à fotre piéseno^ 
misse à jamais Taiicienne et Ija nouf elle Rome* » 
Innocent accueillit ces espérances, mais ne répondit pas à 

l'appel des croisés, dont il avail désapprouvé la conduite. Il 
leur adressa même un blâme sévère sur Tabandon oii ils lais* 
saient la Palestine. 

Pendant ce temps FAllemagne était déchirée par la rivalité 
«mgkmte de Philippe de Souabe et d'Othon IV. Mais le prince 
de Sonabe ayant succombé tout-è-coup sous le fer d'un assas- 
sin, Olhon fut reconnu seul maître de l'empire. 11 épousa Béa- 
Irix, fille de son défunt compétiteur, et obtint la couronne 
impériale à . {tome , après avoir juré la liberté des élections 
ecclésiastiques et des appels au Saint-Si^e, et garanti toutes 
les possessions de l'Église romaine. * 

Toutefois, à peine étaitril couronné, qu'il annonça mille pré- 
tendus droits sur TUalie, el se mit en mesure de les revendi- 
quer par les armes , sans égard k ses engagements el à la me- 
nace d'ejLCommunication qu'innocent se vil eniin réduit à 
luhniner contre lui (1211). 

Les seigneurs réunis k Nuremberg déclarèrent aussitôt l'in- 
fidèle monarque déchu de l'empire. IjO fils d'Henri VI (Frédé- 
ric II) fut élu à sa place (1212) et couronné peu de lemps après, 
sous la condition ordinaire qu'il renoncerait à la Sicile dès 
qu'il serait en possession de ses Élals. Le nouvel empereur pro- 
clama dans la diète d'£lger Innocent son bienfaiteur, etfitYOBU 
de prendre la croix. Quant à Othon, il avait perdu» avec la pwh 
tection de l'Église, l'appui de ses partisans, et bieniftt il sa* 
trouva réduit k son seul duché de Brunswick. 

Hien de grand comme le Pontife vis-à-vis des princes de 
l'Europe. £n France, il oblige Philippe-Auguste à reprendre 
sa femme logeburge, en frappant son royaume d'un interdit qui 
fait plier le roi rebelle. En Espagne, il force le roi de Léon à 
rompre son mariage avec sa nièce. Pierre d'Aragon vient de 
son chef à Rome pour y recevoir la dignité royale, sous la pro- 
messe d'un Iribul annuel. Sanche I"", roi de Portugal, qui re- 
fusait de payer l'impôt promis par son père Alphonse au iisaini- 
Siége» et qui avait maltraité Févêque de Porta, se voit contraïnt 
de céder, et place même ses États sous la protection de la 
cîiaîro de safairierre. En ?ol'>g-c, Tnno?OB* proU'jc, en s'np- 

12 



fusant sur la loi d'hérédilé 4u duc Boleslas ITI, Leszek- lc - fm |H i 
0Ulbgt'h$M^ LaskoBogi ; dP^èveie clergé id^i^éré, en 
spciant aux éMm 4» VmtdmèqjiÊt de rGMsai» 9kmA^ Hi'M 
it&ame mm ligat, par mile 41m «nfrtftlieiniCtttB 4e LaMw, qu i 
coQlraignent l'archevêque de ^ir à Rome. En fkmgrie, H M- 
concilie comme arbitre les deux fils du rcfi , Émeric cft André. 
£n Dalmalie, il reçoit la soumission de Vulcain. En Bulgarie et 
teWiÉanÉne, il met la cotiroiree rar la tête de deux teis. En 
VmmtiSb t tà i^irfippe» ^e PuiQiefliie fmsÈSlÊt KftgiMttite, etim 
aàmRMÉPe Inge se 'dis|ittieiit le trèBe,ll eÀ appelé % ékké» 
entre les deux riraux, et suspend la décision m «ttenêant le 
jugement de l'évêque de Drontheim. En Angleterre, il annule la 
double élection faite pour remplir le siège archiépiscopal de 
tailerbéi^, wûelle4e6 deux prétendants, et liit ^liie^ eoote* 
laêmeiit aux staliiis ecclésiMîqvee de Vèpoqwt^ ^par le» ébtt^ 
neêie» itegUÉB ^mim à Rome» le «mitt Meoiie f^m^Men» 
ttBgiiris de oalssaDeé, «fu'îl consacre et sontienlt tontre l'oppo- 
siliim de l'abominable Jean-sans-Terre , en excommuniant le 
prince, déliant ses sujets du sermeat deiidêltté, mettant le 
royaume en interdit. 

Celle l«lle<«Miie 'le PontiiB et le manvtrqjm anglais ûL seMir 
Bm iMBoas, 40ftayé6 4ss aetes'aribitnum dutoi, dent Ha pm- 
▼aient k \mt tmr devenir les yîetimes, le besoin dHrae consâ"^ 
lakion qui garantît leurs droits. Ils profilèrent de la position 
critique où ^an se trouvai l, pour le forcer à souscrire la grande 
charte de leurs libertés (tiMtgna charta libertatum, 15 juin 
Mlât), CaademeHt 4e 4a oaaelitutiQtt préeeote 4e r^àBf^eierre, 
el fMir le «Imrgé la fwURwUon de toutes "Bes IhatebiseSy^safoorr 
liberté des électiim, mempaien ée la jmidieikn tempoNfie, 
dioil d'»ïi»|>el à'Rome dans les affaires ecclésiastiques. 

Au milieu de taat de travaux, le grand Pape n'avait jamais 
ouhké esta dessein principal, la coavoeaitoa d'un ooncile cbou- 
méoiqiie. Celle assMÉMée de l'Ë^liee univeraéBe eetint en isSkk 
Vmaht'êli/lik^iêmA lairitte deleme. (Mt te^quiMèineeettite 
detetaan, èe plhe l ff i ltiË I '^'totis jusqifk eette ^oque, éofêr- 
zième général. «M -s'y trouva soixante et onze archevêques, quatre 
cent. treize évêques, huit. cents afcbés, les légats des patriarches 
diàiexandrie. et d'An l iôche', lés j^aKriarchéfe- de X!6nîi(ânttn<9jtè ^ 
ctode.iérMdem,tptUslèdys prk^'^d^^^^ léui^^é^^ 
sentants. Le principal objet du Àmciîe était de décider une 
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nouvelle croisade. Les années précédentes, bn avait vu mtoe 
les «niants se lever pour ces saintes expéditions, et le Pape, ea 
«I recevant la nouvelle » s'élait écrié : « Ces enfonts nous 
tel bcMte. FenâMI fpie neus dermens dans le repos el PcSal- 
ieté, ils parlent eeurageùMinent pour aHer eonquérirlaTbrrel- 
Sainte. » ' • . ^ 

Un des plus grands obstacles k la croisade était Tanimosité 
des princes et des seigneurs entre eux. Il fut donc statué que^ 
#BraBt quatre ans, la paix de Dieu serait rigoureusement ob- 
aervée é% tens, tadt de la nobiesse que du peuple; les éféquca 
dlaînat étabik juges padfSquea des dIKrends qui ponvaieal 
survenir durant ce laps de temps. 

Le concile s'occupa ensuite de raffermir et d'assurer la pu- 
reté de la foi contre les attaques incessantes des novateurs. 11 
exposa clairement, contre Bérenger» la doctrine véritable de 
rl^aelovciMOit l>iigMte safrera^' de FEodkarïMie» expesir 
IBM iioiir la première fnsy on lémarque 1è mot transsuH^ 
é Ê ÊHtUîH m, H condaittna les erreurs de Tabbé Joacfaim sur ta 
Trinité, celles d'Amaury sur le même sujet, et celles des Albi- 
geois. Enfin il décréta soixante-dix canons concernant la vie et 
la disoifidine ecclésiastiques, règlements qui, par le malbeai: 
dca t pi pa» ae ftaent pas toij^oura et partout -observés. 

Bien qu'Innocent, accablé de fatigues, se plaignit quelquefois 
éfra'areirpas m instant pour piniser aux cboses spirituelles, û 
n'oubliait pas cependant la partie la plus sublime et la plus 
grande de sa mission. Il annonçait lui-même, toutes les fois qull 
pouvait, la doctrine du S9lut à ses peuples. Sa parole est ricbe 
et abondante,, mais graTO, séiieuse, comme les si^ets qu'elle 
Mlle* Ses pirédications rappt^ent les.discours de saint Léoi»» 
la^raiid; dieu m ont la fotilenr et Téelat. PontUb immortel 
qui sut réunir au plus haut degré les trois qualités précieuses 
qu'Alexandre III, un de ses prédécesseurs, réclamait d'un 
Pape : zèle pour la prédication, capacité pour le gouvernement 
de l*Ëglise, întdl^enee dans la direction des Ames. 

n d^me bieni^liaiioe extrême pour les pauYresy les 
wros, les orpbelh», d'un déTouement -sans bornes pour tous 
lee-peuples de l'univers, quelle que fût leur croy ance f car, h 
Texëtnple du! grand âi)6lpé, ïl é'aYait se faire tout à tpiiipour]eà 
gfjlaé^ à Jésus-Christ. €e /ut au çQilieii;,d^o dé ses liroji^ij^.do 
réconciliation entre Gêner et Pise, et durant le voyage entrer 
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Jpris à cet effet, qu'il; totmiiiasa carrièie, ^ 4e M juillet IM6. 
, Nul Poqtife n'éleva jamais le trône pontifical à un pliâ liaat 

degré de gloire et d'autorité. Il avait prêché lui-même la sixiè- 
me croisade, qui s'ouvrit en 1217, sous la conduite d'André 11, 
roi de Hongrie. Ce prince s'illustra par de grands faits d'armea« 
D'autres enfants du Nord le suivirent et s'em[iarèrent de Di^ 
miette. Plus taid on verra dans ces expéditions Tcmpeieur Fré- 
déric n. ' 

■ On regarde communément Innocent 111 comme le fondateur 
de l'inquisition, parce qu'il ordonna de rechercher les héréti- 
ques dans la France méridionale, pour les ramener à lafoiea* 
tholique par l'instruelion. 

Cependant c'est un lait eertaîjs que les mesures disciplinaires 
contre les chriêtieos égarés étaient en vigueur iHen avant le rè* 
gne d'Innocent III. De tout temps, l'Église s'était opposée aux 
hérétiques, en condamnant leurs erreurs; de tout temps aussi 
les princes les avaient frappes de justes peines, toutes les lois 
qu'opiniâtres et rebelles^ ils avaient troublé la paix de la sodé- 
ié. 'L'Église prononçait, sur la culpabilité des personnes que la 
Tfoïx publique ou des indices particuliers accusaient diiéiésie, 
iioiit en faisant une distinction entre les suspects, les convain- 
cus^ les repentants et les relaps. Les princes agissaient ensuite, 
^'il y avait lieu de le lai re. 

Telle est -la véritable origine, tel fut le but de l'inquisition* 
Le troisième concile de Latran, tenu Tan 1179» et le quatrième 
du même nom, tenu l'an 12i5« en confirmèrent et en étendi* 
rent les attribations. En 1229, le concile de Toulouse lui donna 
une organisalion [)lus |)r('cise, el, Irois ans après, le pape Gré- 
goire IX choisit des moines étrangers, surloul les Dominicains, 
pour, remplir les fonctions d'inquisiteurs ponliticaux. Mais 
huile part rinquisilion ne devait être un tril>unai permanenL 
. Trois faits résultent done du court exposé que nous venons 
de faire : le premier, que l'Église ne prononçait que sur la cul 
pabililé des personnes qui lui étaient désignées comme sus- 
pectes; le second^ que ce n'élail pas elle qui condamnait aux 
peines corporelles, mais bien les juges séculiers^ le troisième^ 
qut; les juges ne condamnaient que ceux qui, convaincus» lefu- 
saient de se, soumettre, et dmrcliaient à fidie d«s prosâytM. 
Jl ne làut pas cpufiondie avec ^inquisition de l'&gllse Piii- 
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était puié&^t iégrà1« Cétait le M qfti désignait lIlMftiMêM^ 

général, el célui-ci nommait à son lour les inquisiteurs parlicu- 
liers avec l'agrément du roi. Le gouvernement y appelait sans 
doute des membres du clergé; mais séparons bien ici encore 
la pcirt du goufemement de celle de l'Église. Tout ce gue le 
lÉibiuial moBlie de sévère et d'efRra^fanty la peine de mori aur^ 
IKrat, appartient an gouvernement; c*ast son affaire^ c'est à luV 
et c est à lui seul qu'il faut en demander compte. Toute la clé- 
mence, au contraire, estj'aclion de l'Église, qui ne se môle de 
supplices que pour les supprimer ou les adoucir. Ce n'est pas 
seulement une erreur, c'eçt un crime de soutenir, d'imaginer 
que des prêtres puissent prononcer des jugements de mort 
V Enfin la t^eutr dea jugemenls de Tinquisitièn espagnole éta^ 
blit que leà confiscations étaient faites au profit de la chambre 
royale et du fisc de Sa Majesté. Tout se réunit donc pour dé- 
montrer que c'était là un tribunal purement politique, que c'é- 
tait en quelque sorte une institution nationale ayant pour uuh 
91e fin rintérétmatériel de la couronne; ^^ ,4?^yv:'^ UAyfUf^kci^,» 
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l'ak» te Ww lini. 

Le ponlilical d'innocent 111, célèbre k tant de titres, fut en- 
core illustré par Tinslilution de deux grands ordres religieux,' 
celui des Frères-Mineurs, établi par saint François d'Assise, 
et celui des Frère^Prèt^eurs^iétabli par saint l)omiAique. 
• Francs, né, comme l'indique sonsumom, dans la petite ydUë 
d^Âssise en Italie, se livra d'abord- anx vains plaisirs que donne 
ou plutôt que promet le monde. Son père, qui était marchand 
de profession, le destinait à la même carrière et ne prit pas 
grand soin de son éducation, qui fut fort négligée. Maison re- 
marqua de bonne heure dans le jeune homme une heureuse in-- 
dînatîon It secourir les indigents* lï avait pour les pauvres nne 
tendre, compassion ^ Il les soulagent de tout son pouvoir. Uncf 

' Joseph de Maistfe. 
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pallieureux i imt» il en eut un tegjcei si fa'il téwlui de émr- 
mer désormais k Ions eeux qui kii deMnderaioni su nom d«r 

Jésus-Christ. Une maladie dangereuse dont Dieu l'affligea peu 
de temps après lui lit faire de sérieuses réflexions, li prit le 
j^U de renoncer au ii|»ade, où il n'avait trouvé ^usqiie-là. 
^'amertume et déoepUiMi, ei 4o sUiUaebeff isviolaUÔmaal m 
Seigneur, Û d^uutk mi fumm qu'il rcneoiilia YÙkïi aciil 
qu'il portait, et se eou^ de» haillons dédiliés dû men<tt«Bt. 
Un autre jour, aj^ant trouvé sur la roule un lépreux défiguré, 
l'aspect de cet infortuné lui fit d'abord horreur. Mais il réflé- 
çkit bientôt (|ue pouic servir Jié&us-Ghrist il faut se faire violence 
^ soi-Biâme» eti deaeeadant de dieva!» il eounil . baiser le lé- 
jjswm en hii)faisaBl une latge aumône. 

De ^be»tx eommeÎMements présageaient des résultats pkw 
admiral)ks encore. Aussi François fil-il des progrès extraordi- 
naires dans toutes les vertus chrétiennes. 11 parut au monde 
comme un homme nouveau. 11 cbecehait la solitude, sei^saii 
<ians la méditation des mystères augustes de, la religion, et ne 
pouvait peiner sans ferser les plus douces larmes d*attatdris» 
«ement aux souffrances inouies du Sauveur dans sa passion. 
Son p('re, que l'inténH seul doiiunait, vit avec une sensible 
peine le changement survenu dans sa conduite. 11 le maltraita, 
le chassa de sa maison, le déshérita même. Rien ne put ébran- 
ler les résolutions de Fmfois^ Privé ée fout, il se crut plus ri- 
che que jamais, et ou Tenlendail répéter : Abandonné de mon 
père qui est sur la terre, je m'adresserai désormais avèo plus 
de confiance à mon Pi re qui est dans les cieux. 

11 quillaia ville d'Assise, et se retira près d'une petite église 
appelée Notre-Dame-des-Anges ; il y passait ses heures k priec^ei 
à servir les lépreux 4|ue sa charité sans lK>mes attiiaii es ce 
lieu* Un jour il énieudit lire pendant la messr ces paroles dft 
rËvangileque le Sauveur adressait aulcefoia à ses-apôtiea : lit 
portez avec vous ni or, ni argent, ni deœt tuniques, ni chaus 
sures, ni bàlon. — Voilà, s'écrie François, ce que depuis long- 
temps je cherche et je désire; et» prenant au pied de la letUct 
le conseil évaingélMpiOi il donne aux pauvres ce ipii hiî reslla 
^^a^gesty quitte ses souliers et «mi bàl#n, se levét d'une sii^lc 
ei grossière tunique, et, pour ceinture, passe une corde^ au- 
tour de ses reins. 
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François, paum de cœur et de volonté, voulat enflammer 
les hommes de Tardent amour donl il était embrasé pour Dieu, 
iki le vit dès lors' parcourir le»YiUes et lea campagoiea* prè^ 
dMM la pômlcneiiipK'te teceowtùni^les et solides, ippninnr 
I— I iiiMi'iéiiB>àJft^gwwiDi» et wwpttitiir éo-IaniSMrtaeLSi^ 
paiole'eniÉMiMfiiilMBail>l»tdqf nt^'impresite 
griave et mortifié, commun iquail k âo» éloqneiice une force et. 
une vertu toutes puissantes. Aussi ne tarde-t-il pas à se voir en- 
monné dfun certain nombre de disciples, dont les rangs groi^ 
aiflsaieni loua les jmuss. Is tuîMttailf Vetsanfl^ de leur mallimb^ 
rfturibiiiwBWÉ oanuMloii te iFêtoMM» te pluB paamstf pié>^ 
dàKumk sor te |ilm%^ sekn ^oe VlwpdM ée lied te îiii|^Mi;> 
mBiniAÉte^ tous te iDwne» k craindre el h aimer Bieuv fl» 
Êamtt ëfesiconversions. Mais, malgré la persuasion avec laquelle 
ils parlaient, il y eut beaucoup de personnes aussi qui les mé- 
Opsèrent. L(M]ff lui^ extiaocto ehoq[uait la délicatesse dur 
monde. Ile etireiit même' à aeufinr de la pail 4hl fey^ ém 

pte de iNià \h Iteemple deaipOUm, àêf m fH^Msmwai é» 

souffrir les opprobres pour la gloire et le nom de Jésus-Christ. 
Enfin, ils dissipèrent les préventions que l'on avait conçues 
contre einsL, et même ilâ se coocilièreiit resUme et la véteiation 

de tous,. . , v;n."»f "r : , - ^ cv;;jK! ^■»j■♦.< Aij■l^ 

. iAi»p»lAaûiiBadalwr»fiiàia. làte dfua. aMi §mé 
Mtfm de disciples, il ter dnma ws'règle d» conduite, qiâ 

n'était que Tensemble des conseils évangéliques. Seulement il 
j lyouta quelques pratiques spéciales pour mettre de l'unifor- 
flilé dan» ter maniènadt Tout ^taoïb disposé, il enUre- 
pÊB^U v^a§t de iUNO» fowdinaiidar «a IiummmhI ni!» 
jÊmÊrmHm db aoeniil iwltM. 

Mpafé^ dif éMr d9 la. gMM- d# iiia et de la ff«d^ 
9riigK»n, Innocent approuva l'ordre des Frèœs-Miaeurs. tispw 
aaient ee nom par humilité. 

• Fiançois, pénétré d'amour et de reconnaissance, revient au»^ 
sitôt trouvée ats frères» êk te ayant conduila à la jelila éjliia 
diaNoiroiimBe dsi dmsn,,fètat te eédéq pas wm akheye de 
iÉlilMifftiii da.nè rilmriftMndnlt ak «n'aii. aMal» Véalte dala 
*9Mteeiie, parce qu^eila n^acoaptt^ pelte> p e tite dit 
domaines de l'abitayc, il en fit sou premier établissement. Ce 
teleteoeaiLde wa^o^dre. Ha'appLiqyn tesà ibnnei! aee 
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disciples, déjà nombmix, aux saiiitM fnietioiis d« pB|io8totatr 

leur donna pour eux-mêmes des instructions solides, leur re- 
commandant par dessus tout de s'attacher fortement à TÉglise 
lomaine, la mère et la maîtresse de toutes les autres églises. 

Ne craigna peÎBty leur disail-il, parée qUe noua paraisseBS. 
méprisables; mettei toute voire oou^ance dans notre INeu, qfiii 
a vaincu le monde : vous trouverea des homfliefl durs qui yous^ 
maltraiteront ; mais sachez souffrir avec patience les rebuts et 
les outrages. Puis il les envoya dans différentes contrées, se 
j^éservant pour lui-même l'Égyple et la Syrie, où il espérait 
trouver le martyre. 4ooompagii6 seulement d'un religieux, il 
s'eu^rqua en effet pour FfSgypIe et aborda dans la ville d» 
Damiette, où se trouvait alors le siiHaa Méledin. Le sultan lui 
demanda qui l'avait envoyé vers lui. — C'est, répondit har- 
diment le courageux apôtre, c'est le Dieu tout-puissant : je 
viens vous montrer la voie véritable qui mène au ciel, à vous- 
et à votre peuple. 

Cette intrépidité dans un homme fiiible . étonna le .soUan, 
qui le pria de demeurer aveôlui.-^ Je loferai de grand oœur» 
répondit François, pourvu que vous promettiez, vous et votre 
peuple, de quitter la loi de votre prétendu prophète. 

Et ne consultant que Tardeur de son zèle : — Pour que vous 
n'hésitiez plus h renoncer k Mahomet, afm d'embrasser la reli^ 
gion saînta de Jésua^^hrist, faites aliiuner ici un grand feu» 
s^outfr-t-îK Je veux j entier avee vos prètces afin.que vous siqreB 
convaincus de la vérité que je vous annonce. 

— Je doute fort, répartit Méledin, qu'aucun de nos imans 
veuille consentir à cette épreuve. D'ailleurs je craindrais que 
cette action d'éclat ne soulevât une sédition parmi le peuple. 
Toutefois, charmé des discours de Francs, le sultan lui offiit 
de riches présents, que le saint refusa modestement, et ce reftis 
ne fit que le rendre plus vénérable aux yeux du musulman» 
Méledin, ne pouvant le retenir, le congédia en lui disant : Priez 
pour moi, mon père, afin que Dieu me fasse connaître la reli- 
gion véritable et me donne la force de l'embrasser. 

Pnmçois repassa les men et revint en . Italie. II trouva son 
'oidre considérablement angmraté, puisqu'il comptait d^h cinq 
mille religieux. Il en convoqua dans la ville d'Assise un cha- 
pitre général. Quelques uns de ses frères le priant d'obtenir du 
Pape un privilège en vej^tu duquel ils pussent prêcher partout. 
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même sans la permission des évôques, il leur répondit avec 
une sainte indignation : — Quoi! mes frères, vous demandez un 
privilège! Vous ne connaissez donc pasla voionlé de ûieu «ir 
nott&I Notre privilège est de n'en afoir ancuii* Dieu veutqi» 
nous gagni^ d'abord les supérieurs fut le respect et VhuaA^ 
lilé^ Nous gagneroBft ensuito ceux qui leur sonl sennis pav nos 
diseours et nos bons exemples. Lorsque les évêques verront 
que vous vivez saintement et que vous ne voulez rien entre- 
prendre sur leur autorité, ils vous prieront eux-mêmes dédira- 
YaiUer au salut des àme& dont ik sont chargés. 

Quand saint Fran^ sentit sa in proeheine, il redoubla dft 
fsrreur. et de mortiâeatioB. Le jour nêasede sa mort, c«t si^ 
dsikt.aail de la pénitenee se it lire lapas^on du Sauveur^ et, eik 
récitant le psaume 141, il expira doucement.. 



CHAPITRE UIL 
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L*iiln lu Mm-fflckiii. 

Le seecmd ordre qui prit naissance à cette époque Ait eeUti* 
des Fièies-Prtebettis^lbiidé par saû^ Ikimnspe. Né en&par» 
goe, d'une illustre famille, Dominique se sentit dès sa jeu* 
nesse animé d'un ardent désir de travailler à la conversion 
des pécheurs, surtout des pécheurs plongés dans les ténèbres 
de rignorance et du mensonge. Il ne larda pas à trouver une 
occasion favorable d'exercer son» z^e. 11 était chanoine régu- 
lier doTéilise d'Osna» L'évéqiie, de cette ville» don tté^q» Ait 
ebargé par le papé Innocent III du sùin d'Iartruiveet de ramch 
ner à la ioi catholique les Albigeois, dont les viejençes et le^ 
brigandages étaient parvenus à leur comble. 

Ces fanatiques portaient le ravage dans tout le midi de la 
France. Ils se rassemblaient en nombre de plusieurs miilo# 
fiUaient les villes^et les villages^ masiaersieniléa petiiest pie^. 
fiMuuint les églises» brisaient les vases sacrés. L'évéqued'OnM 
ne se dissimulait pas les dangers de l'entreprise ; mais H 
était résigné a sacrifier sa vie, s'il était nécessaire, pour le 
triomphe de la reii|{ioa« . • » 
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travaux et ses peines. II faiUil périr victime de son zèle. On 
awût. apo&té deux assassins dims un endroit où il devait pas^* 
aMi;;iiiM8ÛiflB lC!éttBrca«à*i«irt emtaftflhe» et Faraacfaa la> 

. Il H HîiMiMiiiiHiwii iiiiHiil àm tmÊÊÊmammmàKmmKtf amm 

les hérétiques, el beaucéop d» «•» MfttvlK égai4s lUJrt i àuuit 
dans le sein de l'Église. Mais les conversions ne faisaient qu'ai- 
grir les esprits, et envenimer les passions de ceux qui voulaient 
à tout prix perséi^ir dans leurs erreiuib. Ifcaymorà,. eomte de 
'Btftkmtf ËWÉemtik tea sactairas» d m wppaà liU vm BOWiUe 
nmuem dftiUsordMéM m nwflimiMt— » Blrfifi> Lea A»« 
arK^ en vioTent à m lil point, qu'c» fit obligé de vacMii»à.éMi 
remèdes violents. Ce n'était pas seulement la ve^igion q«^ft 
fallait sauver, c'était la société même, dont les Albigeois sa- 
paient les fondements. On fut réduit k publier cootre eux une 
croisade. Simon, coioatade BionifiMri, fut choisi pour comman- 
der l'armée <^'on enfo^a combattre fes hérétiques. Ce sd- 
gneur les pressa Thmeitt : il les poursutTit jusque dans leurs 
derniers reiranchemenls; et, si l'on trouve dans sa conduite des' 
actes de sévérité, pour les bien apprécier il faut voir quels 
étaient les ennemis contre lesquels il avait k lutter. La plupart 
MMfete-neafttaaftde awiart6|>ixwg im nMtaiiaaaié^ 
tfAm» esBBiiiiwiiiir jNKOmMt^ lciii»fmîNÉr «flMoécv 
qui semaient parfbiil l« deafi il ki d0MtflÀoft. te veste, m 
n'avait rien épargné pour les ramener par la persuasion, et ce 
ne fut qu'après avoir employé vainement les moyens de don* 
€ear qu'on eut recoure à la voie des araies« 

llaÂs^ karfttlB làdimaàfèx la force ne « soBt fm d m iM aa * 
Bi CkA jipftf à arin t ^ë^Êàqoie la p ùMÊë de foflwr vm^ 
ciili^d'oiifiien*#PMi!igéliques qui, en traiviifllaBl cm 'inôttta % . 
teur propre sanctification, pussent aussi travailler k la conw- 
sion des hérétiques par la prédication. Dominique obéit sans 
plus tarder b la iFoix de Dû», fi réussit à s'attacher quelques 
fpagiiefn. l^attl -m «Monn et.aoo» k méaae r^gte, 
MbifaMV ét wêtÊÊtàmiÊf \ mM6tù ée l'AvangHe mai vâSm 
éespopvMwosav^^ées parMimtf» aî Die» bénit konpli^ 
miers efiforts. 

Domûiique institua aîors, pour ceux des nouveaux convertis 
qni ne savaient p^ lire, le Rosaire, prière conq^oaée de eeal 
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cinquMAr Jêe Mmria, lesquels rmplaç^ti^&L les^ eent cia- 
qœiile psaumes. 

. Fottlçiey é»éq/m de ïontom» «neourasea.!!» tout sod pou^- 
«Ér B m ii i Mumi et «atcwqMgMms» ttl'MimeiiaklitF^^ è 

#«ardcéwié»FiiiWilBldMii» ipiftl Mtoitimdift. Ils éproah 

lèrent d'abord quelques difficultés, mais elles furent bientM 
levées '^iBioeceBt 111 approuva le nouYel inslilut et en confirmai 
lii^ faastitaiÉSBfr pas son aatodlé. Foulque doima à saint Do^ 
Bâûqoeet k stftdMIflls leur pranièie é0B^ étliél dédii» 
iMÉm itaMter «i Mi iii IwlHiimi éi ToÉtoia» estteoimi- 
vfltt 1 ssppft )^ F^tsJbMRBSfliMBA dis* ITssii^PS^ fisMs IshmAi)^ ^hm^** 
< Mion trouva des imitateurs dans toute la province, et en peu 
de temps on vit s'élever des maisons de Frères-Prêcheurs à 
Msntpellier, k Bayonne, à Lyon^ et dans beaucoup d'autres 
iSl«k liftur répulaUiii iféteiida rapidennol. is» ^mmass da. 

yli9glVlliAsMlil91VMAVttftfltaBlM à^MB •LdMHttdiaÎMM 

€0011118 une grtod*ètiead|iiis dans lamiéti^ . 

Dominique envoya plusieurs de ses disciples en différents 
pays pour y prêcher la vérité, et pour défendre la pureté de 
la foi contre les hérétiques. 11 en vint sept à Paris. On les ac- 
cueillit à bras ouverts*; en •eeaiiii* en ftiule à leurs prédica- 
tione; FUniveiiBitét de eonceri afee an pieux docteur nommé 
Jean» doyen de Sainfc-Qoao^B, leur donna une maison de la 
rue Saint-Jacques, d'où quelquefois on les appelait Jacobins^ , 
En quelques années cette petite communauté s'accrut d'une 
manière prodigieuse. Dominique voyait avec la plus grande 
consolation l'œuvre de Dieu se répandre aussi rapidement, et 
Mrintee ne eeasail de prier pMr la eonversion des hérétiques 
tVdespêAosn; lleélifiM tiiUMit passer eiier lès peuples 
barbares, leur annoncer Mus-CSirist, les amener à la connais^ 
sance delà fraie religion. 11 espérait aussi que, peut-être, il y 
trouverait la couronne du martyre; mais Dieu ne voulut pas 
le permettre, parce qoelar saint étail nécessaire k la prospérité 
d^FeidVN^Baiiiaat. 

• anihtlItmÉiiqnc il delà prti iica Cio n lu fin prt M cij p a l c ^oiOM 
fBMm. fl iMnMil hi Mime sea dlKiples; B les prépaerail h 

leur grave mission par Texercice de toutes les vertus. 11 leur 
recommandait surtout l'éloquence du cœur, et se plaisait k leur 
fépéler' qpae c'est dans la cbanlé que le prédicateur doit puise» 



Digitized by Google 



918 



ses inspirations. Un jour qu'il venait de prêcher lui-même, on 
lui demanda dans quel livre il avait trouvé d'aussi belles p»^ 
rôles. Le livre dont je me sers, dil-il, c'est celui de la charité, 
il.pïédil le jour de sa mort, longtemps avant qu'elle n'arrivM» 
%ffs la ûii.de juillet, il dil à quelques iifts dct ses frères : — • 
Vm» me voyes en bomiie santé; «^(Bodanft' je «ortîni de œ 
monde avant la fête de FAseomption. En éki^ il M piîft 
d'une lièvre violente, et, après avoir exhorté ses religieux à 
édifier le prochain, et à honorer leur élat par la veitu^ Àlexpim 
doucement, étendu sur la cendre, le 6 août 1221. 

Les ennemis de l'Église ont beaucoup déclamé contre sainV 
Deminiqiiey à Texesiple des piiQtestanIs. Us Font aeeusé de no^ 
lenoes; ils lui ont attribué rétabUsinnant de PinfuisillMU 
La vérité est que saint Dominique n'employa jamais centre les. 
hommes égarés que les sermons, les conférences, la charité et 
la patience ; qu'il n'eut aucune part k la guerre que l'on fit 
aux ÂlbigeoiSt et que l'inquisition» organisée ea iSS9» ne lefii^ 
que huit ans i^rès sa mort, 



CHAPITRE UV. 



liaorius III, Grégoiiell, Céleitio IT, knocenl IV, piipe^. — Prunier coocild di LjM^ 
initièM ecMiéii^ — AkiMdn II, tlrbaÎB IV, Cléoeit iV, fifes. 

• • 

L'empereur Frédéric 11 fut loin de réaliser l'espoir qu'on avait 
conçu de lui et les paroles solennelles par lesquelles il avait 
proclamé « qu'il devait au Saint-Siège tout ce qu'il possédait. » 
Gomme ses prédécesseurs, il ne songea qu'à fonder l'absolu*^ 
tisme de l'Empire, sur les débris des droits eedésiastiques et des 
libertés municipales. Cependant il ne put donner l'essor k son 
ambition comme il l'eût souhaité; car, en se rendant à Rome 
pour y recevoir la couronne, il fut arxôlé subitement aux portes 
de Milany et contraint , avant le courQnnenieat>» de prpvpiçtd^ 

Sar serment d'abolir toutes Jes lois eontraixes aux immunités 
e l'Église, de céder à son fils Henri le royaume de SicHe, non 
pas comme un fief impérial, miiis comipe un fief pputifical; 
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enfin, de restituer la succession de Mathilde. il renouveia aussi 
la vœu d'aller à la croisade. 

Au grand pape Innocent avait succédé le doux et paciflqp» 
fionorias Ili (1216). Sur la foi des promesses de Fiiédéne^ ttH 
lUNEÎus le eoufoona empereur (22 noTmbre UÊd), Mais la 
fémonie du. saere étui k peine terminée, que Frédéric passe en 
Sieile, dépose des évêques, en investit d'autres, et lail reoaitre 
ainsi la lutte entre l'Empire et le SainL-Si(?ge. 

Sur ces entrefaites, on apprend en Europe que Saladin, poor- 
àuivant le cours de ses expédilion^ s'e^t emparé de Damietle. 
Frédéfic, accusé do ce maUteur pour lat né^igenee qu'il avait 
mke à se croiser, promet de pasm en Orient, et ne demande 
que deux ans pour ses préparatifs. Mais, les deux ans écoulés, 
il diilère encore, et le Pape expire avant d'avoir vu l'empereur 
accomplir sa promesse (1 227). 

. Au commeneemeatde son pontificat, Honorius avait confirmé 
par des bnllea eoii^efliea l'ordre dos Fières^Pféehonn et eohii 
des Fières-lBneiisi, approuvés déjà par bmocent DL 

II eut pour successeur Ugolin, cardinal évêque d'Ostie, qui 
prit le nom de Grégoire IX. 

Portant dans un corps miné par l'âge tout le feu de la jeu- 
nesse, Grégoire presse Frédéric de réaliser son vœu. Le prince 
feint de le Imio et* s'embarqua à Brindea(ia27). liais troi» joun 
k peiao se. paisent » que, se disant attaqué d'un mal invisible, 
il 00 Ibil débarquer. Alors Grégoire prononce k Anagni Tana- 
thème contre l'empereur, qui se retire vers Viterbe et Pérouse. 
£nfin, sans être relevé de l'excommunication, Frédéric part 
pour la croisade. Le Pape recommande aux chevaliers de Saint- 
Jean et aux Templiers de ne point entrer en rapport avec lui; 
Frédéric néanmoins obtient du sultan d'Égypte, avec lequel 
on le croit d'intelligence, une trêve bonteuse de dix ans qui 
lie les mains aux infortunés chrétiens de Palestine. 11 repasse 
alors en Europe et approche de Brindes. 

Le Pape, irrité, ne voulait pas d'abord le voir; enfin vaincu 
par les plus pressantes sollicitations, il consent à la paix de 
San-Germano (SB août 1930); Frédéric promet de se soumettre 
dans les' points qui lui avalent attiré rexeonununication, do 
rendre au Pape tout ce qu'il lui avait pris, de réintégrer leo 
évêques bannis, de conserver intacts les droits de Vt^ise de 
Borne et de Sicile, el de payer unciiSonuoe dirigent» 
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11 prend congé du Pape, el bientôt il oublie encore ses pnK 
messes; guidé par le seul arbitraire, il ne songe qu'à fonder sa 
dominalion de&polique en Italie, el blesse par sa conduite les 
sentiments et les opinions de tous ses contemporains; car c'est 
Fépoque où il fait rédiger dans cet esprit d'opposition brutale 
le nouveau recueil des lois de Sicile qui méconnaît absolument 
Tinfluence si générale el si puissante de l'Église, cherche pap- 
tout à la restreindre, el établit d'une manière étonnante pour 
ce siècle un absolutisme législatif. 

On s'attendait à voir se rallumer le feu de la guerre entre 
l'Empire el l'Église; îa chose n'arriva pas aussitôt. Grégoire se 
contenta de combattre nettement tous les principes du code si- 
cilien, dans les cinq livres de décrétales qu'il promulgua. Il 
prouva encore la noblesse de ses sentiments, au moment où, il 
appril la rébellion du fils de Frédéric, h qui ce prince avait con- 
fié le gouvernement de l'Allemagne. Loin de profiler des avan- 
tages que pouvait lui donner la situation critique de l'empe- 
reur, il écrivit à tous les seigneurs el prélats de l'Empire : 
« Nous ne voulons, nous ne devons permettre aucune injustice 
à l'égard de l'empereur. Nous vous prions, nous vous conjurons, 
par notre Seigneur Jésus-Christ , de peser dans votre sagesse 
combien il est honteux et coupable pour un fils d'outrager son 
père, pour un chrétien de méconnaître son bienfaiteur. Efiojp- 
cez-vous donc, eflbrcez-vous de ramener le roi Henri dans, les 
sentiers de l'équité. Nous le désirons d'autant plus vivement, 
que déjà, dans des vues blâmables, vous avez encouragé sa 
conduite criminelle, ce que nous désapprouvons, détestons el 
condamnons comme déraisonnable el souverainement injuste, u 

La magnanimité du vieux Pontife ne put fléchir l'empereur; 
il semblait que pour lui, désormais, il n'y eût plus de grandeur 
possible que dans l'humiliation du vicaire de Jésus-Christ. Sa 
violence ne connaît plus de bornes. La prise de Milan porte au 
comble son orgueil et ses iniquités. Grégoire alors fait alliance 
avec les Génois et les Vénitiens contre l'empereur, ({u'il excom- 
munie de nouveau, au moment même où il vient de donner la 
couronne de Sardaigne a son fils naturel Enzius (1238); puis il 
délie du serment de fidélité tous les sujets de l'Empire (iO el 
24 mars 1239). 

Frédéric se soulève de fureur, et proclame la nullité de c^lie 
excommunication. Puis, l'année suivante (1240), il marche sur 
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fiMB, bat les Romains, chasse de la Pouille les Vénitiens, les 
4î€clé$iast!ques et les moines qui ne sont pas sujets de l'Em- 
fire^ ei «fempare ée Béuévent. Grégoire convoite t» coneike 
4as8(0a c^âlale; un grand n9mtte à» piékis s'embarqaeirt É 
GÉMI pour sr wto par Mfcrfc y^M^l du ftape. Bniu» atta- 
que leur nayire, les fiait prisonniers, entue plusieun; Le Pon- 
life, a celle nouvelle, expire de douleur (1241). 

Frédéric lenant les cardinaux en prison, k Texception de dix, 
ceux-ci douBOit pour successeur à. Grégoire 1^ GélMiu i¥«. . 
IAm» le aowpestt ¥MiÊd m[}fm aat koat de huit jomn, mvtmi dfïi- 
wivéeSf msaeréi ApfkBmwiÊfiif ffigliie loMe san^dief iMÂe 
pendant près de ikm ans, Frédéric eonUmant à retenif 1«9 
cardinaux en captivité. Enfln, le 25 juin 1243, Sinibald de 
Fiesque, noble génois, cardinal du litre de Saint-Laurent, est 
âloèf iaui||Bi d'un cmaeDtenpl UMnknerel proakuué mmtM 
«wli-i]mi»'d^l&]iiii^^ ^'^ ^^ **>^. iî'-' 
V Le coniitaitfeiMdeiÉi fékmàcm'm f Miiiti éttfypA^at;. 
&e P»pe proni«Hvl^em|M»eiiv d>»le NlewdelHniiMniramciM 
lion, a condition qu'il se justifiera publiquement. Frédéric se 
ppétend dégag:é de l'anathèrae, repousse tout accommodement, 
«imaiBlie une seconde fois sur Rome, saeeageani tout sur sett 
pwsÉgttr ht Pipe lieiit fennec Ymiperme esMie de s'enpnreir 
40 ia peneoiie, el le-tNPoèéB ee félUgier afecr le eoUége det 
miikÊêmy k (àèttes d^nèofd, puiè^teLyon, eà ImMArast emm^ 
^e le premier concile de ce nom, treizième oecuménique (1245). 
11 s'y trouva cent quarante archevêques et évoques, les patriar- 
ches de Conslantinople, d'Antioche et d'Aquilée. Les décrets dm 
Môle portèreal esr le» fHfipdrt» dai églieee d^Orient el d'Oc- 
ddcnt, enr le eitoeitfeii de l'ÉjgHie' vie-iHde des Senraeiiis, fte^ 
mislefr deéTMteres en lioingrie, la (pfmik aeee feoipereuf , ci 
la discipline du clergé. Frédéric, malgré le brillant discours de 
son chancelier Thaddée de Suessa, fui déclaré excommunié et 
déchu de rEmpire, comme convaincu d'héréue, de saanlôge et 
ée:)8iKtfiij>iei CB Ée i i>e » ee avec l«emusidiaaiie#>:.^; v n'\ 
ÉtéSjlm^^ mtÙÊ Im pstutee pet lii»|jiijlUj ffÊê» 

teHitttitaliir^OTlèFape ne poiifait p«iÉr les pmeee, eimfl 
aussi peu de succès que les déclamations des partisans de ses 
absolutisme impérial. Les princes allemands élurent, h la diète 
dir MeoliheiBi, près Wittlabourg(i24ê), le landgrave de Thu- 
rlugev Henri deRaspe» el, après sa morti instantanée (1^47], 
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Guillaume, comte de Hollande. Conrad IV, ffls de Frédéric, 
lutta successivement contre ces deux rivaux , mais sans avan-. 
tage. Enzius fui pris par les Bolonais. Frédéric marchait k sa 
délivrance, lorsqu'il mourut euiin» empoisonné, dit-on (13 4é- 
oembre iâSO), imte lin d'im Higne abominable de liCfBiiee, 
d'iAiustkea et de cruautés. 

Après la mort de Frédéric, Innocent revint à Rome, prit poe- 
session de la Sicile, comme ûef de l'Église, el à c^tte occasion 
entra successivement en pourparlers avec le comte Richard , 
frère de Henri 111, roi d'Angleterre/ et avec Charles d'Ai^iou,. 
firèie de Louis IX, roi de F^aoee, àmfaels U ofiril eelleeoimiiBo» 
pendant que, de son o6téy Ckmrodiy» fils de Frédéric, cfaeichaii 
k s'établir en Italie. Gonnd inonrat en 1)541 Lainéme année, 
le Pape fut appelé k iSaples pour recouvrer la possession de ce 
royaume; mais la perle d'une bataille où Manfred, iils naturel 
de Frédéric II, mit ses adversaires en déroute avec le seconns 
des Sarrasins S loi causa un diagrin^abiégea sih vie. U mou* 
mtàNa|des, le7 décembre iSM, après wl règne de orne ans 
cinq mois et treize jouis. 

Il eut pour successeur Alexandre IV, qui ne put rendre noa 
plus la paix k TÉglise. Manfred poursuivait ses entreprises sa- 
criléges sur les possessions du Saintr&i^. Le Pontife fut obligé 
de l'exeommumer et de piécber une croisade contro lui* Maie, 
^usurpateur ne s'en fit pas moins couronner à Paleime. 
Alexandre ne vit pas la fin de ces sanglanlfrd^ls; il moumL 
le 25 mai 1201, à Vilerbe, où les séditions incessantes des Ro- 
mains l'avaient obligé de se retirer. 

Comme ses prédécesseurs, il favorisa les ordres des ¥tmê^ 
cains et des Dominicains, auxquels il accorda plusieurs privt^ 
légee. 11 travailki poiMamment à réunir l'église greopie h 
réglise latine, et k soulever les pikiow duétions contre ka in- 

fidèles. 

Urbain IV, auparavant Jacques Pantaléon, natif de Troyes^ 
fut élu pour le remplacer. D'une condition obscure, il s'éleva 
pwr son mérite successivement à l'arahidiaeené de Liège, à Pé- 
Tèebé de Verdun, au patriareat de léralalem, ente an «mk 
verain-poniificat (29 août 1261). Toiyours humble au iàlte de 

* Ces Sarrasins étaieot uae cakm nwlfiilnttoe (jue Fiédério il avait étaUie 
eo Sicile même* 
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où il avait pris naissance, et d'y fonder une église, avec un 
chapitre de chanoines pour la desservir. 

Les spoliations de Manfred déterminèrenfcy en 1263, Urbain IV 
à solliciter de nouveau Charles d'Ai^ou de venir faire la o^uète 
de la Sicile, iln effets ce prince en obtint, deux ans apiès, la 
coarotane. Dans la crainte que les Romains, qui voulaient avoir 
pour chef un seigneur puissant, n'offrissent la charge de séna- 
teur à Manfred, le Pontife nomma lui-même à cette dignité le 
nouveau roi, en se réservant de le révoquer à sa volonté. 

Pendant son séjour à liége, Urbain avait vu naître dans cette 
Ville la" féte da Saint-Sacrement, à l'oecâsion des révélatioBt 
qu'avait eœs h ce sujet une sainte religieuse hospitalière nom-> 
mée Julienne. L'an 1264, il l'étendit dans toute TÉglise par 
une bulle qui la fixait h perpétuité au jeudi après l'octave delà 
Pentecôte. Saint Thomas d'Aquin en composa l'admirable of 
iîce; mais, après la mort d'Udiain, la célébration de cette so* 
leimité fut intemMDpiie Tespace de quarante ans. ' 

Urbain IV mourut le2 octdire 1264, après un règne de trois 
ans et quatre jours. 11 a laissé des lettres et une paraphrase du 
psaume Miserere. 

11 eut pour successeur le cardinal Gui de Foulques, aussi 
Français de nation, remarquable par ses lumières et son désin- 
l6resB6BenL 11 prit le nom de Clément IV. Par une balle du iS 
ftvrier il eaofirma le royaumëde Sicile à Charles d'Âi^on. 

Mais Charles, malgré les sages avertissements du Pape, se 
conduisit en tyran ; son joug devint intolérable aux Siciliens, et 
les mécontents appelèrent à leur lêle Conradin. Clément s'ef- 
ibrça en vain d'empêcher le nouveau conflit qui allait s'enga- 
ger.. La guerre devint inévitable^ Conradin fut vaincu à la ba* 
taâk de Tagliacono» près du lae Célano (23 août 126^ Pna 
dans sa laite avec son ami Fréd^c d'Autridie, tous deux ^ 
rent jugés par les députés des provinces siciliennes et condam- 
nés a mort. Ils eurent la tête tranchée k Naples, le i7 octobre 
1269. 

Clément iV était mort un an auparavant ^ novembre ifliS)^ 
aérant siégé qqatre ans envim. ^ . 
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* * a ■ 

fliiil Mft. — S^Uèn» et JwiUèiBft amiÊU 

• • 1 

La France était alor» gwiveniéC' p*r uu pjrince modèle ac- 
compli deh liéros el dtes rois chrétiens, Louis IX ùu saint Lottisy 
4§êk MBctilia k Irône par ses vertu» autaoifipft'il le glorifia par 

4e Gastille. Cette grande reine pril k tftdie tfiiispifer i g ft o — g 
heure a son lils l'amour de la religion. Elle lui répétait soor 
fent : <t Mon fils, je vous ohésis autaat qu'une mère peut 
ebérir sod eakak^ Biais j'aioMiaiB mîesx vous roii privé de la 
couronne et même é» ki ▼ii^ fM tsoupiÉèsi'ëfmi and fMiA 
mortel. » Le jeune prâm i/oÉUift jitt^ 
#iine mère chrétienne. 

A peine eul-il commencé k gouverner par lui-même, qu'en 
le vit attentif k tous les dévoies de la royauté et fidMe k les 
NB^fUi. Mi^wique qmmé il le lUlaili, il nimait néanmoiaA 
FCiaiiiimii, ^ yMtmt à m pMipeMédait mm moéaele mm»* 

aux affaires de l'État , il aimait k se Marner ée ses fat^es 
dans le commerce des personnes instruites et dans les exerci- 
ces d'une ardente dévotion ; et, comme ceux qui avaient moine 
4» piété que lui le Miimnient quelquefeia de cette coodttila, A 
H^oadail a«ee.dMicMV : « LaetaMMi i— t rttwjw y m^W$ 
Mi m crime ée miom amidailë li la ptièw^ «l-e^peiiiiift m 
mm divah pan mot si j^empfayais aux pkiairs tftaoa dèfie» 
tissemenl* le temps que j'y consacre. » 

Baudouin ILi^ empereuf latin de Constantinople, vint alois 
demander k l'Occident aide et protection contre les nombreux 
MMUie qm ctocimim» hhmtmm eefMhincem^mâa^LaoifrlX 
Faecueillit avec sympathieyle comMeréi peimiAit etlMÉMÉi^ 
pour lui en témoigner sa reconnaissance, lui offrit la couronne 
d'épines de notre Seigneur, qui, du temps d'Hélène, se conser- 
vait dans la chapelle du palais des empereurs d'Orient. Le 
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Mligieux prîMef nqÊk nitH» Mb âMrki joie ia flw tife» el 

■eavoya sur-le-rJiamp à ConsUmlinople des députés chargés de 
rapporter en France un si précieux dépôt. En arrivant dans laca- 
pitale de l'Orient, les itaxù^é& a|pnreiil que l'on avaitété foraé, 
4aiiftyapmsaiàt hmom^ deiMtlre ai9^g»laMit«c«iOTMHi 
«■te 1» mtina des lIMIieni* LmIs, uÉmmi de etlnité^ dé- 
gagea» fatqpiale telîque. Quand û apprit qu'eBe élast ealiée m 
Ffanee, et qu^elle s'avançait dans ïa direction de la province 
de Champagne, il partit à sa rencontre jusqu'à Villeneuve- 
l'Arclievôque, accompagné d'un nombreux clergé et de toute 
sa cour. A Taspeel de la couronne de noUoe Saaveur il mt fmk 
«OQteiMr se» knpu»; et, loÊtqWw lit m potedefieÉB» pn^ 
nm avec nom ftèn RdMH là châsse fui là amàmaà^r 9» la 
pMMattSur leurs épaules, et, pieds nus, fis la portèrent ju»- 
qu'àréglisede Sainl-Élienne. Le pieuïraonarque raccueillilavec 
les mêmes sentinienis et la môme pompe aux portes de Paris, 
el la iiùi daiis son propre palais. Quelques aimées apBèSy il dsk 
çttt oiearo.de Ge«alaBliiM)ide^^4^^ relûpiei^ iui OMvceaa 
cai^^saU». de^ ik Mîir cieûi^4e jfaprîAe la Isiioà qtà >ei^ le 
e6lé de nalifr Seigneur, l'éponge qulké^t présentée imbibéi 
de fiel et de vinaigre. C'est alors que, pour placer dignement 
ces riches trésors, il bâlit la Sainte-Chapelle. 

Une grave- maladie, que. Louis IX essuya vers Tannée i^të 
fat roecaskn de la première croisade entreprtas par lui povr 
k EeeottfFUBcnt de la TenooSaiBle. là s'embarqua à Aigmm 
Meftaa ofee ses trompes. Sen denôn était é^aller aHaqaer le 
Soudan d'Ëgyple dans son propre pays; et, en effet, après 
quelques jours d'une heureuse navigation, l'armée des croisés 
arriva en vue de Damiette. Uennemi bordait la côte pour s'opu 
jioaes à la éesoeale. JLe.ieè monta sar le lillac de son navire» 
•ei taaa les îeifneRmseBwse&iUèreiit aulear dekt. « HoUes 
elwvali«Bs« lent dh-ily &*eet par mt ptwriéenœ singuBèie que 
sens a^ns entrepris ee ipoyage ; now ne poanpons douter que 
Dieu n'ait quelque grand dessein. Nous serons invincibles, si 
nous sommes unis; mais, quel que soit l'événement, il nous 
doit être avantageux : siJMMamoarousy noua.oMeoQBft la ceiif 
ranae împéaasaUa du Huuiyfe; si net» soaiiaes yMmammi 
Bien sera gkMdÛé^ Cenbaltons pour lui, il tsiompiofa paie 
nous. Ne considérez pas ma personne; je ne suis qu^UAhamw 
dont la vie est eatre les mains du Seigneur. ^■■i> ^-îy^^f^!' v» 
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d*une nouvelle ardeur. On s'avança fièrement sur le rivage. 
Comme il n'y avait pas assez d'eau pour aborder avec la flotte, 
Louis saula dans la mer l'épée k la main , et toute l'armée le 
suivit* Les <>«M^inift lancèrent vainement une grêle de traits ; 
ils ne purent tenir contre Taitaque impétueuse des Français^ 
et priroit là fiiite en désordre. Les- habitants et la garnison d» 
Damiette abandonnèrentroette place. Le prince j entra sans té** 
sistance; mais ce ne fut pas avec la pompe, et le faste d'un 
conquérant , ce fut avec l'humilité d'un roi chrétien qui fait 
au Ciel un hommage sincère de sa victoire. 11 y entra procès- 
skmnelleaiènt, pieds nus, suivant les princes et le clergé. 
. Mattre de Damiette, le saint roi mareha droit au Caire» capi- 
tale de l^gypie. Pour y arriver^ il fallait passer sur l'armée 
des infidèles, qui s'était postée dans un lieu nommé la Mas- 
soure. Louis IX y conduisit ses troupes et attaqua les ennemis, 
qui firent une vigoureuse résistance. Néanmoins le triom- 
phe des croisés était assuré , sans la téméraire imprudence du 
comte d'Artois ; il s'avança» contre l'ordre du roi son frère» 
jusque dans la Massoure, et attira sur l'armée et sur lui tous 
les malheurs qui suivirent celte funeste journée. Les ennemis 
fondirent sur sa troupe avec impétuosité. Les Français volèrent 
au secours de leur chef. Un combat s^mglant suivit» où le 
prince trouva la morL La perte fut ceondérable aussi du cdté 
des infidèles; mais, dans leur propre pays» il leur était facile 
de réparer leurs forces, tandis que les croisés n'avaient ancue 
espérance de le pouvoir faire. Pour comble de malheurs, une 
maladie contagieuse se répandit dans l'armée de la croix, et, 
comme les vivres se consommaient» la iamine se joignit a la 
maladie. On fut donc obligé de reprendre le chemin de Da- 
miette. Harcdé» pounuivî par les Sarrssinsi le roi fit des ef- 
forts incroyaUes ; mais, obligé de s'arrêter dans une petite 
ville sans défense, il y fut pris par les infidèles/ avec ses deux 
frères et la meilleure partie de ses soldîits. 

Louis, dans sa prison, parut aussi grand que sur le trône. 
Les barbares eux-mêmes étuent étonnés de sa fermeté, et on 
les entendait répéter que c'étaU le plus fier chrétien qu'ils eu»- 
sent jamais connu. ^ Tu es dans les fers, lui disaient les Stà^ 
rasins, et tu nous traites comme si nous étions tes ca(>tifs. 
La constance du hé/os chrétien fit tant d'impression sur le 
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midan, qu'il lui offrit la liberté, moyeuMiit «ne rançon d*oii 
millier de bezans d'or, tant pour lui que pour ses compagnons 
de captivité. — La personne d'un roi de France ne se rachète 
pas à prix d'argent, répondit le prince; je donnerai pour ma 
rançon la ville de Damiette, et pour celle de mes sujets la 
somme que yous me demandez. — Le Soudan, plein d'admira- 
lion» fit remise au roi de la cinquième partie du prix. Le traité 
était conclu , mais, comme on allait Texécufer, le soudan fui 
tué par ses émirs. 

Cette morl replongea saint Louis dans de nouveaux embar- 
ras. Les assassins coururent à sa prison comme des furieux ; 
il les vit entrer sans émotion, et leur imposa par son intrépi- 
dité. Ils ratifièreiit le traité, et, sans la crainte de voir leurs 
mosquées détruites par un prinee si ferme dans sa religion, ils 
lui eussent offert la couronne. Des historiens disent même que 
cette offre lui fut faile. 

Le roi, mis en liberté, fut ûdèle à toutes les conventions. Il 
fendit Damiette au jour marqué, paya la somme promise, et; 
eomme les Sarrasins s'étaient trompés à leur désavantage dans 
leur calcul , il leur fit reporter ce qui manquait, hieù que de 
leur part ils ne se fussent pas montrés exacts à remplir Usm 
engagements. 

Les infidèles retenaient, contre la foi jurée, un grand nom- 
bre de prisonniers français. Pour être à portée de retirer de 
leurs mains le reste des caplifi, et de préseiver la Terre-Saiale 
d'une ruine entière, le rdigieux prinee fit voile pour la Pales- 
tine, et aborda dans la ville d'Acre. Il lui restait à pèinè siir 
mille hommes. Cependant, à la prière des chréliens de ce 
pays, il résolut de demeurer encore, après avoir renvoyé ses 
deux frères en France. Durant sou séjour il visita les saints 
lieux avec les plus tendres sentiments de piété. 11 avait un ex. 
tiéme désir d'aller à Jérusalem, et le soudan, qui. en était le 
maître, y avait eonsi&nti ; mais on lui représenla que, s'il en- 
trait dans la ville sans la délivrer, tous les rois qui viendraient 
dans la suite en Palestine se croiraient dégagés de leur vœu, 
en se cooienlam, a son exejoxple, d'un simple voyage de dévo- 
tion; et il y renonça» 

La mort de sa verUiéuse mère» la lâne Blanche de GasiiUe^ 
' le rappela bientét dans son royaume. En reeevam éette doidoiHi 
i:<iuse nouvcilic ; — iicigneur, b'::ri;vMi r^signj, je tous rends 
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MUe non affiBotimi.: e'élail im fMréiMt ëe Mb» .Mi a fcp i et f 4b ; 

.vous Je repjranez <M)miDe votre t>ien, je n'ai point à m'en plain- 
dre. 11 est vrai que je raimais teodremerirt; mais, puisqu'il 
TOUS plaîi de ma Vidé^, ^e voijre sakxL qmii soil .béBi4aiis ikons 
les siècles, 

CBoiXa fMce que êbè Im ft médMail «m awtnde # ypiiiiilii 

La triste situation des chrétiens d'Orient le oaiÉfinaîi de |)bis 
en plus dans son dessein. Depuis son départ, les infidèies 
avaient repris une parlie des places forliiiées par ses soins, et 
ik y «zar^aieat d'^ùbles cruautés contie ica cbxéiumM qui 
le&asaleiiide se ùum malMmélaBs. Jil«*embaiiiUft4MeMSMft 
d» jiUîUet iSTÛ, «I cuieMt «m Tunk. Ge qsi M it fflattim 
iitte détemuMlMa, eVst ii«e le m ée«e pays lai ^lomeitli 
espérer qu'il embrasserait la religion clu*élienne, et la conver- 
sion de ce prince paraissait devoir faciliter le recouvrement 
de la ïem-Sainle. Celte espérance s'évanouit en ma. ^nslani z 
h peâne les cmisés avateot-ils touché le«ol aficiem, -^ele xai 
maaaimm ae seîiil de tous les efaiétieiis ^tà-m tnmTaiait'dBas. 
m ffllf f M menaça de ieur fiîre iraadMr la léle si l'armée 
firançaise approchait des murailles. Comme la place était très 
forte et munie d'une nombreuse garnison, Louis crut ne devoir 
rien entreprendre avant d'aveir reçu les roifoiÉs ^'ii altett» 
diîA. Mais bi^tM des fièvm magnes» éet ^^nMoierm en- 
tdasfnr les ehaknfseKeetwes dudniaiet par les mavvaîsea 
easx^fse r^^andmt «ree mm lelie êmtmr wêt Vmnaèt, qu'elles 
m emportèrent près de la moitié. Le prince en fut attaqué lui- 
même^ il jugea dès le premier jour que son mal était morteU 
Jamais il ne fut plus adouiable que dans ce moment suprême. 
Midgié les souffranees atmoei qui le «onaamaiNii, an'imier- 

aseuBe des fenelioiis de la «ognsmé ; mMqoeownl 
9Êfé de M eampagwMis dMnfeitnne, il n'épargnait ilen pour 
adoucir leur triste position. Enfin il dut céder k la violence do 
fléau. Près de mourir, il appela son fils aîné^ Philippe, qui luî 
succédait; et, recueillant toutes #es lèrces pour lui dcmner se^ 
dernières instructions, il commem^a par ceii paNle^u eù se^é^ 
^pisr aà idi aitièiè : '^t Xom^fiJsV ee. 4iie> voittii«ommil^ 
awdtrtdui; e<eftÉr4'aiiiiei IHeii'delout(teti04!(dMç'Mi(^ 
ktout souHrir plutôt que de pécher mortellement. » Puis il de- 
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h i w r c Mfhwr, 41 fil coucher sur un lit de cendres, où, 1» 
bras croisés sur Ja pottrine, les yeux fixés vers le ciel, il exr 
pira en proDOQçani distinden^iit ces paroles du pfialiiiiste : 
« «Seigaaur, i'«B&reNit daofi voixe maison, je «m» adorerai dans 
saûH «i ie «iMifierai valat mu. p C'était la^ 

»«oÉldar«Qim iBMiafia VIK»*emit97, le plara «aknr 
Kliawunt aaaamfcre toaaiala. 



CHAPITRE LTI. 



^gfir«I, pipi. — >AHri)aiaiicililil|H^ fliiali aaiaéwqw. — tomt 
Iftin f, Im m, linlas lil, lartii IT, MitH, VîmIm 1Y, Célettii Y,^. 

i4 la JNori deGiémaBl iV, le «iége apiisÉolique reata iraeaot ^aia* 
iaat |Mèa 4e intia jmb> Apèa i'iyiiriÉteei i t i w i é aaii, l>Bégi to I. 
iit èki à fUertiê, la ■agpt aui w a iW^ et mammê k Raie, a» 

mois de mars de Tannée suivante. Il dirigea ses premiers ef- 
forts vers une nouvelle croisade, et c*esl principalement k cet 
effet qu'il convoqaa le deuxièoie caacâie <ie Lfon, qnalanièina- 
CBCuménique. 

L'nlaii 4e Vé^iae dH)rmt smMgliR 4l0oeid«iit«oeapa 
ansai les Pères du concile. Cette union, depuis si longtaHfa. 
désifée, Ait ««fin eond«e. On p«blla ensiMie dmrs déerets^ 

sur les élections ecclésiastiques et la réforme de la discipline. 

L'Allemagne venait de proclamer empereur Rodolphe de 
Hapsboarg, qui migré laieunoise avaiiaiéfitéd'aBliaie «et l'a^ 
fMan 4a loaa. On pimtà aqpéK da m ia«te 
etéa aaM covage qoli aB ifea ai ait .k tatoa 4p P n fc Mpo e awl aA 
il «ait tombé, quMl létablîfait KanUé daoa l^aafipire, et «a 
concorde entre l'Eglise et l'Élat. Son chancelier Olhon se ren- 
dit au concile, y promit avec serment, au nom de son mattre, 
que l'empereur, loin de rien enlrepreudce sur les droits du 

Siattt^mg«f^«'«toctciii 

mais les profînoes pontificales et ne.fifiUti|K»inl:te(gnaiDAiiia 
roi de Sicile. Quelques mus après, Chrégaiie et Bodolphe se 
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MnonMieiii à Lausaane. Le prince TaMnmbt le sèment 
piété per m chanceliery el fit de noimttes ooneesnoiis à l'fi- 
glise lomanie. Par eoiilfe, le Pape lai prometlait aide et pro- 
tection. Mais Grégoire mourut tout à coup en revenant à Home. 

C'est lui qui, pour empêcher les relards dont fut précédée 
son élection, statua qu'à la mort du Pape les cardinaux se 
léimimeoten condaTe et y resteraieiit sans en sortir jusqa'lr 
la ûa de rélectira. Son pontifieat avait été de trois ans neuf 
mois quinze jours. La yille d'Areoo, où il mourut, honore 
comme saint ce Pontife, recommandable par sa piété, sa 
science, son amour de la discipline; et même à Saint-Pierre de 
Rome, on célèbre tous les ans sa fêle. 

Le pape Innocent V, son successeur, n'eut que le temps de 
réconcilier un peu les Guelfes a?ee les Gibelins, dont les con- 
tinuelles diMnsions désolaient l'Italie. 

Adrien V, qui remplaça Innocent, ne régna que quatre 
mois. 

Après Adrien, Jean XXI tint la chaire de saint Pierre. 11 en- 
voya des légats à l'empereur grec Michel Paléologue, pour 
l'exhorter à maintenir l'union des deux églises, prodamée dans 
le denii^ concile de Lyon. Hais il mourut lui-même aprè» 
huit mois seulement de pontifical. 

Nicolas III lui succéda. Il déploya contre le roi de Sicile, qui 
avait violé ses engagements envers le Saint-Siège, une vi- 
gueur digne du Pontife suprême; lui reprit la Toscane, dont il 
a'était emparé inijustement, et lui retira le titre de sénateur de 
lUnne. 

On làitréloge des vastes connaissances de Nicolas m. n ai'-' 
niait la yertu et les lettres, les récompensait dans ceux qui les 

cultivaient, protégeait les arls. 11 balil pri s de l'église de 5aint- 
Pierre un palais magnilique, qu'il orna d'un vaste jardin, et 
qu'il entoura de murailles. Son zèle ardent se manifesta dans 
les efforts qu'il fit pour ramener les schismaliques à l'unité, et 
pour convertir les nations encore idolâtres. Persuadé que 
Phonmie ne peut rien sans le secours du Gièl, c'est à Dieu qu'il, 
demandait le succès de loules ses entreprises, surtout au sa- 
crifice de la messe, qu'il n'oUrait jamais sans verser d'abon- . 
dantes larmes. U ne tint le Saint-Siège que trois ans environt 
oi mourut le 22 août i280« 
Sa no?l ftil suivie d'ona vanance do* six môU, apiL 1; ,u !lc • 
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StaMtt de BnoQ, ihnçais» ùii psedaflié, malgré sa me Hfik^ 
tance, sous le non de Martin IV. 

C'est sous son pontiûcal qu'eut lieu la funèbre journée connue 
sous le nom des Vêpres siciliennes, dans laquelle, k l'heure des 
vêpres et au son des doches qui annonçaient cet oDtket les 
Sleaiebd» d'IatelUgenoe avec Pierre Hi, roi d'Arn^sn et gendre 
de Manfred, massacrèrent tous les Fran^ qui se trouvaient 
dans nie. Le Pape exeemmimia Pierre IQ et ses complices, 
principalement les habitants de Palerme. L'année suivante, il 
déposa, non seulement de la Sicile, mais de l'Aragon, le prince 
usurpateur, et publia une croisade contre lui. Mais, ni celle 
croisade ni les censures de TÉglise ne produisirent d'efiEét sur 
le rm. H fit même prisonnier l'héritier de Charles d'Adieu, et 
' proclama son secoAd fils Jacques, roi de Sicile. 

Martin IV mourut, après un pontificat de quatre ans et cinq , 
jours, dans la ville de Pérouse, où il fut enterré fl285}. On lui 
attribue des miracles, et il esl honoré comme saint dans quel* 
queç endroits. 

flonorius'IV^ qui lui succéda, dut lutter tout le co«nrde son 
pontificat contre le nouTeau roi de Sicile. Mais^ses dÏRMts ne 

purent rien obtenir, et le royauitle fut condamné à gémir sous 
l'oppression tyrannique de l'usurpateur. Honorius ne tint 
le Saint-Siège que deux ans, et mourut le 3 avril 1287. 

Son successeur fut Nicolas IV, auparavant générsd des Frè- 
res^Mineurs, et cardinal. 11 fut élu tout d'une voix et par un 
seul scrutin, le 45 février 1288, £^près une vacance de éï% 
mois. Il résista plusieurs jours k son élection, et n'y consenlil 
que pressé par les plus vives instances. 

Le commencement de son pontificat fut marqué par une 
ainhsissade d'Argon, kan des Tartares. Il demaiddait Je-hap'^ 
tèmé et promettait de conquérir Jérusalem; mais ces projets 
n'eurent pas de suite. En 129i, lés chrétiens de Palestine per- 
dirent Ptoléraaïs (ou Saint-Jean d'Acre), leur dernier refuse. 
Nicolas exhorta vivement les princes chrétiens k former une 
nouvelle croisade pour réparer cet échec; la mort, qui le sur- 
prit^ arrêta les effets de son zèle. 

C'est sous le pontificat de Nicolas ly, le 8 mai 1291, que la 
maison de la sainte Vierge, dite la SanetehCasa; disparut de 
Nazareth, et se retrouva la même nuit dans l'Esdavonie; de là ^ 
(10 décembre 1294), sous le ponlihcaL de Céleslin V, elle fut 
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ments merveilleux, elle demeura dans fei propriété d'una imum 
sommée Lorette, dont elle a immortalisé le nom». 

Peaéuii le» qtiaire aaiiées é» son règne, Nicolas genTem- 
FÉglif» 8¥ee sagesse, a|iMnide» treublM qin s'âMMpl ékenKÊB 
kRtw^féMIillaipuxaÉMikf pÉMWii rkmm, 99^ii0ltm^ 

S« nart fut suirie d^mie Koorelle vaeanct de nogt-sep( 
mois; car dès lie pontificat d'Adrien, les cardinaux avaient 
mod^ les ordoonimces de Grégoife X sur ta.taiiio des^oii^ 
d«ves.0Ui9és enfinàfîràw mi dioin, ils se éétBmûttèmMpn» 
par î^Mq^tkni em kenmr d'n MiDaid At (HÎmli-flMt»aMi» 
VferMv cmnitedamnitlioioD, pré» de Mmwyijt tinitiimw 
des religieux de seit bmi papal GélestiB^ 

Le pieux solitaire refusa longtemps un. lioimeiir dont û se 
croyait indigne. Enim il céda, raineu par les sollieitaliaiis réu- 
nies des^ cardinaux et du nouvem loi de Skdle, Charles U, 
fils de Charles d'Ânjou; il prit le nom de Gélestio; V. Il mén- 
iHà lu r é ptal la n d0 watâM qtfftVélail mffâmf înmm irti- 
wt pas l'énergie néeosiaîw pmf gowvennr l'Ëglise, à eelte- 
épo^eiMiftout. Aussi résolut-il bientôt de déposer volontaire 
ment le pontificat ; et, en efiet, il donna sa renonciation en* 
plein oottsisleiie, le 13 déombce, einq vais switoawBt sfiè^ 

Les.cafdiiuMK ae^voulHreal y seoBciim ^^lèsi «Mit oIk 
Hm éè M ne constitutîôit qtà porte expeessémeiit ^ tcmi 

pontife peut renoncer a sa dignité, et que le sacré-coUége peut 
accepter cette résignation. Cétesli» vécut encore deux ans^ dajpMi- 
le chàleauée Fumone es Campanie, retraite que lui donna son 
sueetsssur. B BMmit en m^, el Qérn^y YiDiMfii « 
tôiS as wdatsyMc étMWÊèÊÊB» 
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B^olt C^an» në dans la yflle cTAnagni, d'aboitf avocat 
oonsistorial et prolooolaire du Salnl-Siége, puis cardinal du 
titre de Saînl-Syîvestre, rempla(;a Céleslin V sur la chaire de 
saint Pierre, et fut sacré solennellement à Uome, le 2 jaik- 
?ier 1295, sous le nom de Boniface Vill. 

Les ennemis de l'Église n'ont pas craint d'avancer que B»- 
aiface se fraya la roule du trône pontifical en déterminant par 
artifice Cëléstin V à abdiquer. Mais il est bien démontré par 
tes nombreux témoignages d'historiens contemporains , que 
c'est la une odieuse calomnie, et qu'au contraire Boni^ usa 
de toute son influence pour engager Céleslin à ne pas renancnr 
au souverain-pomificat, parce que, disaitril, le nom d'un saitti 
pèraonnage comm ^ il l'était tenait lieu de tout aa la^ré-col- 

Xe noureau pape fit son entrée à Rome au milieu de jan- 
vier 1295, en grande pompe, accompagné des rois de Sicile al 
de Hongrie. Ici encore les détracteurs du Sainl-Si^ ont|ut.l«i 
crime au Pontife d'avoir souffert que deux roifl fn>«>liiMn ifnit 
à pied à ses côtés, comme si cé cérémonial eût éil une isM^ 
vation et ne se lût pas obsenré antérieurement 

L'an 1296, sur les plaintes de plusieurs membres du clergé 
de France contre les officiers royaux , qui les accablaient da 
taxes à l'occasion des guerres que Philipe-le-Bel était obUaé 
de soutenir, il donna la buUe ClerieU LaieoÊ, où U défendait 
sous peine d'excommunication aux eodésiastiqaes de payer, 
et aux laïques» fussent-il rois ou empereurs, d'exiger une con- 
tribution extraordinaire sur les biens de l'Église, sans le coBr 
sentcment du Saint-Siège. 

Le Souverain-Pontife n'entendait supprimer ni les redofiiH 
ces féodales ni les. impôts autorisés, comme U i'expliqoaîl IuIp^ 
même, malk seulement empêcher des exaotiona arbitraires 
Pbttippe cependant s'irrita de cette bulle, et, malgré la coudes - 
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cendance de Boniface à son égard, il s^emporta jusqu'à rompre 
la paix avec le Saint-Siège. 

A cette époque éclalèrenl k Rome les troubles causés par la 
fomille des Goloané» Tune des plus puissantes de cette ville, at- 
tachée aux empereurs et ennemie des Souverains-Pontifes. Les 
Colonne eurent Faudace d'afficher une protestation oontine Té- 
lection de Boniface VllI, et un appel au concile général des 
procédures qu'on instruirait conlre eux. Le Pape, après de vains 
efibrls tentés pour les ramener, fut obligé de prononcer conlre 
eux la' sentence d'excommunication; et, comme ils avaient pris 
les armes, il envoya des troupes pour les réduire. Les rebel 
les, abattus, se soumirent* 

Au milieu de ces difficultés, Boniface publia la canonisation 
de saint Louis, roi de France, commencée l'année même qui 
% suivit la mort de ce prince. A celle année aussi se ralache le 
. commencement des Hospitaliers de Saint-Antoine en Dauphiné^ 
dont la mission était de servir principalement les personnes at* 
taquées de la maladie nommée le Mal des Ardents. Le Pape 
confirma leur institut, et les mit, comme des chanoines régu- 
liers, sous la rcgie de Siiinl-Auguslin. 

En 1298, Boniface fut choisi par les rois de France et d'An- 
gleterre Philippe-le-Bel el Edouard i, pour arbitre de leurs dif- 
lërènds. Il rendit son jugement en plein consistoire, devant 
une foule de peuple que l'éclat de cette cause avait attirée au 
Tatican. La droiture du Pontife se manifesta dans tout son 
jour, et la plus jurande preuve de la sagesse qu'il déploya dans 
celle alTaire, c'esl la docililé avec laquelle les deux princes ai- 
gris se soumirent k ses décisions. 

Boniface justifia aussi la réputation de jurisconsulte qu'il 
s'était ac<tuise, en publiant (1299) un recueil de ses cons- 
titutions et de celles de ses prédécesseurs, qu'on appela le 
Sexto, parce (ju'il était le sixième livre de la colleclioa de Gré- 
goire I\. 

' Les commencement de l'année 1300 furent marqués par un 
concours extràordinaire '4^ pèlerins arrivés de toutes parts 
à Rome pour visiter Téglise de Saint-Pierre. Ce mouvement 
général de dévotion était fondé sur le bruit déjà répandu dans 

la ville, que ceux ((ui venaient prier dans l'année séculaire sur 
le lombeau du prince des apôtres ohlenaienl l'indulgence plé- 
nière de tous leurs péchés. Boniface prit sur ce fait des infor- 
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iMiliMis, et ïl en rMIta qu'il était ftmdé sur ime tradUlon an- 
tique et respectable. Alors de l'avis des cardinaux il fil dresser 
une bulle par laquelle il confirmait et renouvelait Tindulgence 
de Tannée séculaire, et ce fut l'origine du Jubilé. Dans la suite 
les Papes réglèrent ^'on pouiMi en gagner lés grAees dans 
epn propre pays. Clément YI réduhit le terme de cent ans à 
cinquante^ et Urtiain YLà Tingt-duq, oe qui s'obserre encore 
de nos jours. 

ï.a paix rétablie entre Boniface et Philippe-le-Bel ne fut pas 
de longue durée. En 1301, le Pape avait envoyé comme légat 
en France Bernard, évéque de Pamiers, chargé de rappeler an 
roi la promesse qu'il ayait feite peu auparavant de se croiser, 
et la défense de retenir au profit de son trésor les bénéfices 
des églises vacantes. Le légat, dit-on, mit quelque sévérité dans 
le langage qu'il tmt au monarque. Quoi qu'il en soit, on l'arrê- 
ta, on l'accusa de lèse-majesté sur plusieurs cheOs, el on le ûi 
jnger. 

Bonif)(iee se plaignit de cet acte de <vio1ence, comme d'un at- 
tentat aux libertés ecclésiastiques. Ses réclamations furent inu-* 

liles. Alors il adressa a IMiilippe la bulle .///.sr?<//<7 /?//, dans la- 
quelle il lui rappelait qu'un roi, tout élevé qu'il peut être, est 
cependant sujet aux devoirs delà justice el de l'équité. 11 lui 
exposait ensuite les nombreux griefs que lui imputait la voix 
publique. 

n paraît qu'à cette bulle les ministres du roi en substituèrent 

une autre fabriquée par eux, et dans laquelle ils avaient pris à 
lâ( he de glisser tout ce qui pouvait irriter Philippe contre le 
Pape. La dispute s'envenima de plus en plus. Le roi brûla pu- 
bliquement la bulle qui lui avait été présentée comme émanant 
du Sainl-Siége, et fit procéder contre Boniface dans une sacri- 
lège assemblée qu'il réunit k cet effet. 

L'année suivante, le Pape tint a Rome un concile, ii la suite 
du<iuel il publia la bulle inam sancfani, où il rappelle ce 
grand principe admis alors par tous les docteurs de l'Église el 
même par tous les juristes , que la puissance temporellé est sou- 
mise k la puissance spirituelle, dont elle relève pour la mora- 
lité de ses actes. 

En France, on y répondit par ne nouvelles insultes contre le 
Saint-Siège, et notamment contre la personne de Boniface. 
ixuillaume de Nogarel, un des minisires de Philippe , alla jus- 
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qu'à déclarer qu'il IdUitau fhis iM leMisHr du Ptitife, Vuk* 
chsluercoiiiBi^ ttupectiiilNUeur dt la tM^piiUilé^éiiénilapOlluI 
doDner uu suoeaBseor. 

En effet, de concert avec Élienne Colonne surnommé Sciarra 
ou le Querelleur, Nogarel part pour l'Italie à la téle d'une ar- 
mée. Ils s'avancent jusque sous les murs d*Anagni, où le Papd 
veuaii lie se retirer. Us enlceul dans la ville par trahison, as- 
sirent et forcent le palais^ se précipitent dans la dMonbee où 
Bonifâoe, calme et résigné, les attend. L'attiUide majestueuse 
du Pontife, son regard imposant, les saisissent ; ils n'osent se 
porter contre lui à des actes de violences, mais ils le font pri- 
soimier, tandis que leurs bandes effrénées pillent le palais e^ 
toute la ville. 

Cependant les ham^i»i« d'Anagni» à la vue de tant d'eseèSt 
seaoulèvent dindignation. Us repoussent les bandits et délivrent 
le Pap^. 

Bonifaoe partit alors pour Rome. De nouvelles traverses Vj 
attendaient. La famille des Ursins eut Tinsolence de lui fermer 
l'entrée des habitations pontificales. Toutes ces douleurs joinlea 
à son grand âge le précipitèrent au tombeau. 11 mourut le II 
octobre 1303, après avoir déclaré que^ pour imiter son divin 
maître, U oubliait les outrages qu'il avait reçus. 

Des écrivains sans conscience n'ont pas rougi d'avancer, saiis 
en donner la moindre preuve, qu'il expira en furieux, se ron- 
geant les mains el les bras et se frappant la tête contre les mu- 
raillesy tellement que sescbeveux étaient tout souillés de aang« 
(U était chauve.) En Tannée 1605 (trois siècles après), sous k 
pinitiiicat de Paul Y, des travaux de réparation dans la baii* 
lique (lu Vatican obligèrent de démolir la chapelle où Boni- 
face cMail enterré. Avant de le transporter au caveau qui lui 
était destiné, on ouvrit son cercueil. Son corps fut trouvé en- 
tîer, sans plaies» et même sans corruption. La peau de la t4te 
était parfaitement saine» et les mains sans blessures. Ainsi la 
Providence prit soin elle-même de veqger d'une dernière ea» 
lomnie la mémoire de Boniface. 

On attribue communément a ce Pontife la bulle In cœna 
Domini. Cette pièce, à laquelle ses successeurs ont fait plusieura 
additions et qui r^rde principalement Texercice de là juri- 
diction ecclésiastique et civile, à été l'oliiîet de violenti(|i alla* 
ques de la part des protestants. 
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Cependant, en Tappréciant eu égard aux temps et aux lieux, 
elle renferme des vues vastes, qui appartiennent à une sagesse 
supérieure, toutes utiles au bonheur des États et au soulage- 
ment des peuples. Un de ses titres à Findulgence au moins des 
nofateon, c^oii fn'<^ ^nmmcm éBf^m 4m siècles des prin- 
cipes pour la conquête desquels leur sang a vainement coulé, 
et qu'on ne pouvait attendre de la concession des souyerains. 
La publication de cette bulle avait lieu tous les ans le jour du 
jeudi saint ; elle fut interrompue par Clément XIV, Pie Vi et 
leu^ successeurs. 
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Saiot Bensit II , pa^ — Traisfert in S^at-Siege à ATignoo. — CMmtui Y, pape. — 
Coocile de T'ipone, quinzième œcaméniqQf. — Jean TIll, Uenaitlll, ÙUmiÊi II, liM- 
ceit II, Ufkio V, firéfcire II» hP<«*— di Stiil-Sié|e ï liai. 

Après Bonifaoe VIII, le cardinal Nicolas Boccasini monta sur 

le trône ponlifical, sous le nom de Benoît XI. il s'efforça d'apai- 
ser les dissensions (jui avaient agité le règne précédent et con- 
kinlil à lever les censures encourues par les cardinaux Colonne 
et par Philippe, qui semblaient revenusà de meilleurs sentiments. 
Quant à Nogaret et à Sciarra, son complice, il les frappa de nou* 
veau de rexcommuntcatfon. Il mourut avant d'avoir pu faire 
davantage pour le bien de la religion. Son règne avait été de iiuit 
mois el seize jours sculcmenl. 

Il se fil plusieurs miracles au tombeau de ee sainl Ponûfe ; 
BenoU XiV, qui les avait constatés, rinscrivit au martyrologe. 

Bertrand de Golh, archevêque de Bordeaux, succéda à Be- 
noît XI, sous le nom de Clément Y. 

Avec lui commence pour l'Église une ère de douleurs. Fran- 
çais d'origine, et sans doute elîrayé des troubles qui agi! aient 
rilalie, il annonça la détermination de transporter en France le 
siège pontitical ; les instantes sollicitations des cardinaux ne 
purent le détourner de ce dessein. Toutefois, en quittant Rome» 
il perdait l'indépendance nécessaire au représentant de Jésus- 
Christ pour le gouvernement de rRglise. Philippe, en effet, 
voulut presque aussilûl exiger de lui 'a révocation des bulles 
Clericis /mîcos el Lnam sanctam. \\ le pressa même de con- 
danmer la mémoire de Boniface YllU Mais le Pape repoussa 
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cette injuste demande et renvoya le prince au concile qu'il se 
proposait de réunir bientôt. 

il n'en fut pas de même de Taifaire des Templiers» reconnus 
coupables de rébellion contre lès évèques et les princes. Miilippe- 
le>Bd lés fit tous arrêter dans ses États, le i2 octobre 4307. Clé- 
ment V s'opposa d'abord aux poursuites entamées contre eux, 
et ne les autorisa que deux ans plus lard, après avoir inlerrogi' 
lui-même h Poitiers soixante douze chevaliers, et s'être con- 
vaincuy par leurs aveux, de la vérité des faits odieux imputés à 
Tordre. 

Les informations marchèrent avec gravité et lenteur. Quoique 

les Templiers tinssent à tout ce qu'il y avait de plus grand dans 
les divers États, partout les arxusalions élevées contre eux de- 
vinrent si évidentes, que partout ils furent abandonnés. Jacques 
de Molai, leur grand-maitre, confessa lui-même librement les 
crimes de i'ordire. 

Au milieu deces proc^s, Clément Y, en Î309» fixa à Avignon le 
séjour du Saint-Siège. Les Romains, irrités contre lui, prêtèrent 
à ce transfert des prétextes calomnieux, qui n'ont plus de poids 
aujourd'hui. ' 

Deux ans après (16 octobre 1314) il réunit k Vienne en Dau- 
phiné le concile général qu'il méditait depuis spn avénem^L 
Ce concile avait pour objet Texamen dés réclamations de Phi- 
lippe-le-Bel^rafiisiire des Templiers, les besoins de la Terre-Sain- 
te, la réformation des mœurs el de la discipline. 

11 condamna de plus les Fralricelles, appelés ailleurs Bégards 
et Béguins, hérétiques vagabonds répandus en France, en Bel- 
gique et en Allemagne ; décréta des subsides pour les chrétiens 
de rOrient, et fit de sages règlements. 

De l'avis du concile de Vienne, une bulle publiée le 13 avril 
1312 déclara Tordre des Templiers aboli el proscrit. 11 n'est 
pas vrai que leur grand-maîlre, Jacques de Molai, ait ajourné 
devant Dieu le Pape et le roi Philippe, comme on l'a dit, pour 
produire un effet de théâtre. L'ordre ne fut condamné qu'après 
une procédure qui avait duré sept ans. 

Clément mourut en 1314, peu de temps après la clôture du 
concile de Vienne. On a de ce pape une collection des décrets 
de cette assemblée et de ses propres lettres ou constitutions. 
On rappelle les Clémentines. 

Le Sainl-Siége fut alors affligé d'une vacance de vingt-huit 

13, 
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mois, ks cardinaux él&nt égaiemeot divisés, et surleidimx d'iUL 
Doiiveau pape, et sur le lieu de l'éleclion. Enfin les suiTrages se 
fixèrent sur Jacques d'Ossa^ cardinal de Porto, qui prit le nom 
de4eaQ XXil. Né à Cabor», il avait perfectionné par le trav^ 
8oâ espiil nalttiel, H surtout il s'étftii rendu tiè» lMbi)ie 4iM. 
le droit civil et canonique. SI fut couronné à Lyonk S» septcMK 
bre iMÂ. 

Jean X.XII érigea plusieurs évêchés et abbayes, transforma 
en métropoles les villes épiscopales de Toulouse en France fi 
de Saragosse en Espagne, érigea l'ordre militaire du Christ ea 
Boftugal, pour la défense de la loi cbrétienne ^xwtie les Sarra» 
aias. En I3i8; il aoçorda dix jours d'indulgesoe à mix qui r6-> 
citeraient à genoux, tous k» soirs, la salutati(»i angélique, grâce 
qu'il renouvela et confirma neuf ans après. 

Deux prétendants, Louis de Bavière et Erédério-le-Bei d'Au- 
triche, se disputaient alors l'empire d'Allemagne. Quoique le 
f^pe eût gardé la aeutraliié dans celle affîiire, comme on le 
emyail porté pourFrédérîCt qui s'était condUé tous les cttois» 
et qui bientôt succomba dans une bataille, Louis de Bavière ne 
garda plus de mesure envers l'Église et le Saint-Siège. Le Pon- 
tife fut obligé de l'excouinumier. L'anathème ne fait qu'aigrir 
le prince emporté ; comme autrefois Henri IV, il se précipite 
d'excès en excès» U Unce un mémoire abominable, dans le- 
qud il Imite le aoî-disant pape hdm d'enrani de la paix et de 
fisuteur des troubles qui désolent l'empire. Puis il passe les Al* 
pes, fait élirCj sous le nom de Nicolas V, l'aulipape Pierre de 
Corbière, qui le couronne à Rome, et prononce une sentence de 
d^sition contre le pontife légitime et le mi de Naples, délen» 
seur du Saint-Siège. Mais un soulèvemcfit.des Romains, son» 
teiuis de l'afoiée napsKtaine^ iecne tottUnseup Louis et ton 
antipape à prendre la fuite. 

Nicolas fit sa soumission a Pise, quelques mois après. 

Jean XXII gouverna l'Église dix-huit ans quatre mois et 
trois jours. Il mourut à. Tàge de quatre-vingt-dix ans, dans son 
pillais d'Àfignon. Il avait canonisé saint Louis évéque de Tour 
litiise et saint Ttanas d'Aquin, établi les auditeuis de Rote 
pour juger des appels de toute la chrétienté, fondé l'université 
de Gahors. Les ouvrages qui nous restent de lui déposent de son 
savoir. Il élail aussi recommandable par sa vigilancOi son ac* 
tiw/ié, juk iècDieté, q^ par son execliiuide#. 
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«fer, abbé cistercieii de Froidmont, au diocèse de Narboime, 
cardinal prêtre du litre de Sainl-Prisque, qui prit le nom de 
BBQoit Xll. Le nouveau pape voulut enUeprendi» une réforme 
^lans la €00? p^atificaley «t gurUrat eeeeuer le joug èBs von ée 
Fmmi. Éà laàm temps il ae aoRtrak fawrehiement ûàfposé 
pM IHRftperear Lonis, qui, de m oM, aecneiUail teotes sei- 
ouvertures. Mais le dominateur que s'étaient imposé les pontifes 
en plaçant leur siège dans les terres du roi de France sut en- 
traver encore ces mesures pleine de sagesse. Il en résulta que 
Louis de Bavière^imputaai au Pape oes^MutraiiéM, se hmMni 
ylQS ftoleal qiâe jaauns eofttire l'Église, êXtmsfÊa, ses droits les 
pl«ssaefé9, usurpa ses prérogatives, aeosrdade sa propre au- 
torité des dispenses matrimoniales et le divorce k son fils. Mais 
ces indignités le perdirent» elle peuple s'oocupa de lui trouver 
un successeur. 

Benoit XII mourai en odeur de sainteté, le 25 avril 1842, 
a|lt^ avoir siégé sept ans ét quatië mois. 

Pierre Roger, né au diocèse de Limoges, d'abord moine, puis 
évôque d'Arras, archevêque de Uouen et cardinal, lui succédé 
le 7 mai, sous le ndm de Clément VI, et fut couronné le i^, 
dans Téglise des Frères-Précbtiors d'Avignon. 

L^année qui suivit son élection, il frappa des censures de VÊ- 
glise l'empereur Louis de Bavière. Ce prince parut vouloir se 
soumettre ; mais il ne tarda pas a retomber dans ses premiers 
excès. Il fut alors excommunié, et Charles IV, roi des Romains, 
mis à sa place. La mort de Louis, qui périt d'une chute de ciie- 
val, termina ces tristes débats (1347). 

Clément mourut lui-mêmé en 1352, après un règne de dix 
ans et sept mois. Il laissai! la réputation d'un très savant Pon- 
tife, et sa bonté était telle, que Pétrarque, qui vivait de son 
temps, dit que jamais personne n'avait porté à plus juste titre 
le nom de Clément. 

n eut pour successeur, sous le nom d'Innocent VI, l'austère 
et pieux Étienne d'Albert, cardinal évêque d'Ostie. Sévère dans 
rinlérieur de la cour pontificale, il fit preuve d'une rare pru- 
dence dans ses rapports extérieurs avec les princes^ et spécialei- 
ment avee le tqî de GastiUe Pierre-le^Gruel. 

LHalie était travaillée par de lidioalea idées de 4eniiiia4ÎQtt 
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et d'iiidép«iiâiiioe; à-Rome surtoul, TabsoBce .4u Rape et la 
fublesse de l'empereur poussaieiit jusqu'au délice cette fièvre' 

de liberlé folle. Innocent voulut prévenir de plus grands maux; 
il iil parlii pour la capitale du monde chrétien une armée nom- 
breuse, qui ne tarda pas a y rétablir le pouvoir ponlilical. 

Innocent, d'une vie angéiique, d'une sobriété extraordinaire^ 
d'une pureté de mœurs admirable, était liés versé dans ie dcoit, 
qu'il avait même professé à Toulouse* Il mourut le iS.décem- 
bre 1362, après neuf ans et neuf mois de pontificat. Ses restes 
furent déposés k la Chartreuse de Villeneuve, qu'il avait fondée 
et choisie pour le lieu de sa sépullure. 

i/abl>é.du monastère de Saint- Yiclor de Marseille le remplaça 
et prit le nom d'Urbain Y. il conserva sous la tiare l'édat de ses 
kautes vcrtnR. U était déterminé sérieusement k reporter k Rome 
ie siège apostolique. En efiét, l'an 1367, il réalisa ce voeu pres- 
sant de tous les gens de bien. L^empereur Charles iV entra 
lui-môme sur les terres d'Italie, et un instant les dispositions 
paciiiques des deux puissances parurent sur le point de &e rap- 
procher pour le bonheur général. Mais k peine Tempereur 
avait-il quitté Home, que la position du Pape redeviat aussi cri- 
tique qu'auparavant. La nomination de six cardinaux français 
fit de nouveau prédominer l'influence de cette nation dans le 
sacré -collège. Ni les instances ni les larmes des amis dévoués 
de l'Église ne purent rétablir ie Saint-Siège à Home. Urbain dut 
revenir à Avignon, pour y mourir bientôt, suivant la prédiction 
de sainte Brigitte (1370). Les vertus d'Urbain, qui lui ont mé- 
rité la réputation d'un saint, étaient dignes d'un temps meil- 
leur. 

Le cardinal Roger, l'un des plus jeunes du sacré-collége, et 
neveu de Clément VI, succéda k Urbain sous le nom de Gré- 
goire XI. Le soulèvement du tyran milanais Barnabe et de son 
frère Galeazzo, qu'il fallut excommunier (1372); les efforts des 
cités pontificales pour se rendre indépendantes et s'allier aux 
Florentins, révoltés, rendirent au jugement de lous le retour du 
l^ape indispensable. Sainte Catherine de Sienne s'y employa 
elle-même avec l'ascendant que lui donnaient sa vertu émi- 
nente et ses lumières. Grégoire se laissa fléchir ét revint en Ita- 
lie, accompagné de tout le sacré-collége, à l'exception de six 
cardinaux (1377). Son arrivée triomphale à Rome mit fin à ce 
que lès Italiens ont appelé la captivité de Babylone. 
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: Grégoire XI ne pouvait se dissimuler le Ken quSl avait fait 
k l'Église et à PÉtat pontifical par son retour. Cependant de 
nouveaux troubles survenus parmi les Pioraains le contraigni- 
rent presqu'aussilôt à se retirer à Anagni (1" juin 1377). Les 
cardinaux français le soliieitaient de^re?^ à ÀTÎgnon, lofs- 
qu'à peine âgé de quaraale-sept ans» ce pape, juste et libérai 
envers les pauvres, termina, leî7 mare i378, son pontificat, de 
sept ans deux mois et vingt-trois jours. 



CHAPITRE LIX. 



Irbaia VI, Boaiface 11, lonocent VII, Grégoire III, papes — Assemblée de Pise. — Cencib 
di CmstaKC—lartiB V, pife. — Les f iciéfistes et les Umiilei. 

Les événements accoo^lis sou^ les pontiâcats qui venaient de 
finir avaient fait craindre aux Romains qu'on ne donn^^t pour 
successeur à Grégoire XI un pape dévoué k la nation française. 

Mais, le 9 avril de la même année 4378, Barlhélemi Pregnano, 
archevêque de Bari, fui nommé d'une voix unanime, et prit le 
nom d'Urbain VL Fort de l'amour de son peuple, animé d'un 
zèle ardent pour la gloire de Dieu, le Pontife élu s'éleva cou* 
rageusement contre les abus, .qu'il voyait se glisser jusqu'aux 
pieds de son trône; il ne craignit pas de censurer les mœurs 
relâchées des cardinaux eux-mêmes, surtout des cardinaux 
français. Ceux-ci sortirent de Rome sur-le-champ, coururent se 
renfermer dans les murs d'Anagni, et là, dans un coupable 
conciliabule, ils élurent, pour Topposer k Urbain, Tantipape 
Clément VU (auparavant le cardinal Robert de Genève). 

Clément ne voulait pas rester en Italie, c'était un pays trop 
peu sûr. Il alla reprendre le siège encore debout d'Avignon; et 
la politique française ne tarda pas îi gagner h son obédience 
Kaples, la Savoie, la Caslille, l'Aragon, la Navarre, l'Écosse, la 
Lorraine. Un grand schisme allait éclater^ nouvelle épreuve 
pour l'Église. 

Urbain VI tint le Saint-Siège onze ans six mois et neuf jours, 

pendant lesquels il ne cessa de lutter contre les puissances qui 
protégeaient Tanlipape, et contre ses ennemis personnels. 
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Wà GAÉCOU XII* 

€'691 i« tMlHua la M» d» Ui Titetioii d« k ,MkMe 

Vierge. Il accorda cent jimw d'iodulgeoce à ceux <^ mcmi^ 
pagneraienl le sainl viatique lorsqu'on le porte aux malades. 
Sa mort arriva le 18 oOobre 1^89. 

Les mains Ijii domèrent pour successeur Boni- 

fim IX, dool QB kme les ferlm. On lui attnlme l'établisefr- 
ment des annatss sur les bénéfkxs ficaoli* £■ iéOO, Il daum 
la bulle du grand jubilé, et une multitude de fidèles aomunH 
rent a Rome, toujours regardée, malgré le schisme, comme la 
capitale du monde chrétien. 

L'antipape Clément VU était mort, ie 16 septembre id^i 
mais les cardûiaux de son parti Tavaient remplacé sans plus 
tarder par le rusé cardinal Pierre de Ltme, qui prit le nom de 
Benoit Xlll. Les difficultés se compliquèrent d'une manière ef- 
frayante. 

Une assemblée du clergé, réunie en 4395 à Paris, proposa, 
pour terminer la lutte, la déposition des deux adversaires, 
fimede Luaie s'écria fu'il ne fionseatirait janMiis à descendre 
du ran^ eb Tatait placé le choix de ses eifdinaux. Le maié:^ 
dial de Boucicaut,sinr l^ofdfê dnvoi, l'assiégé au etaàteati d'A- 
vignon. Il en sortit déguisé le 42 mars 4 403. Bientôt il sut ra- 
mener la France à ses intérêts en simulant des dispositions 
oeociiiatrices. Il envoya même des ambassadeurs k Rome 
proposer une conférence k Boûiface IX. Hais le Pape, travaillé de* 
puis longtemps d'un mAl inlétieur, meurut avant il^avoir pu 
s'entendre avec ses envoyés. 

Les cardinaux romains, sur le point de faire un nouveau 
choix, jurèrent unanimement que celui d'entre eux qui serait 
-élu emploierait tous les moyens nécessaires, même rabdica*- 
non, s'il le fallait, pour terminer le schisme. 

Innocent VQ, sur qui les toit se réunirttit^ n>ut pas le temps 
4!l!*8ccompltr cette promefise. 

Grégoire XII lui succéda (30 novembre 1406). 

Le mécontentement était général. La prolongation des là- 
<;heux démêlés qui affligeaient TÉglise soulevait tous les c^BUrs 
«d'indignation. Il fut décidé que Giégoira et ften«it auraient une 
entrevue à Savonne. Elle eut lieu, mais die fût sans résultaM. 
Aleva les cardinaux ixmtinr«nt de se réunir li Pise en 4409, . 
pour y tenir un concile général , qui mettrait un terme k la 
douleur des fidèles. On ne voyait pas clairement de quelle 
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«HVO0 «elle amnèlée, léMie wum le concMire do So n n era is* 

Pontife et convoquée contre lui, tirait sa force et son autorité. 
Les prélats eux-mêmes sentaient telle difficull)é, et, malgré 
leurs eObrts, avaifiiU peiœ à justifier la cenvocatioD du concile. 
AiMM eti-U iMynin lealé des itete 
4e flss actes. 

fi se tint eepeadanl. Le sacré-coUége j était représenté par 

vingt-trois cardinaux appartenant aux deux obédiences; Tépis- 
<x)pat par quatre-vingt-douze prélats présents, et cent deux 
priieureudM ou députés d'évéques abseaU; le sacesdeoe par f«a- 
tM-vingt-sepiabèés el deiUL esats délégués, aree* ks g é aéffM te 
éss qoatre erdies mendîwits; enfin» U soienoe par eeni vingt 
maîtres en théologie, trois cents docteiirs et licenciés' en droit 
romain et en droit canonique; les princes régnants, parles 
ambassadeurs d'Angleterre, de France, de Portugal, de Bo- 
bérne, dePotogne, de Sicile et de Chypre. 

Lesséances s'ouvrÎMDi le 25 mars Benoît d Gf^iee 
teent déposés, après une leogoe diacnssion, où les oratettrar 
s*eflbrcèreat d'établir que, dans les cireonslanees aetnelles, le 
concile avait le droit de déposer un pape el de le remplacer. 
Les cardinaux choisirent pour succéder k Grégoire XU Pierre 
niilargi, origioaire de Candie, qui prit le nom d'Alexandre Y. 

Le eoneUe se sépara peu de temps après, les Pèies s'étaat 
engagés préalableaseat i se Mlfoaver tms ansplns tanii en 
concile gâiéral, dans le lien «rai serait dé«gné. 

L'élection d'Alexandre Y, loin de couper le mal dans sa rar 
cine, ne lit que l'étendre elle propîiger : elle donna trois chefs 
k l'Église au lieu d'un seul. Mais le nouveau pape ne fut pas 
heurevx ; haï, penécuté, il aaoarat bientôt i^aès, fogitif> à Ba* 
hgne. 

Le cardinal €o8sa Inî saocéd» sens le nom de Jean XXffl* 

Coiîfoiiui'meiil à la décision des Pores de Pise, il convoqua 
le concile donl on élait convenu. Personne n'y vint, et on fut 
obligé de le remettre. Jean XXIU s'entendit avec les souverains 
pendant Pinteniiittav^ temps qoi soîfit, pour fixer l'endroit 
où Vasaemèlée nouiwQe ancait lien. Oa désigna la ville éi 
Gewlaaee^ et le ooneOe ^ oafrit efltetifenMOt» le l*' niofe» 
bre 1414. 

Le concile de Pise a été regardé comme irrégulier, en ce 
que Grégoire XII, élu canoniqoement et en eonséquence pq^ 
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* 304 CONCILE DE CONSTANCE. 

légitime, eût dû ]e convoquer Im-néme et mon pas y être dfé 
par les évêques. 

Mais, lorsqu*après huit ans de délai, Grégoire eut persisté 
dans le refiis d'accomplir le serment qu'il avait fail avec les 
autres cardinaux avant son âeotion ; longue rËgtise» déchirée 
par une lutte dont ses annales n'avaient pas encore offert 
d'exemples, ne pouvait entrevoir la fin de ses itoutemrs; lorsque 
trois adversaires se disputaient la préséance sur le siège de 
saint Pierre, à des maux extrêmes, il fallut bien opposer des 
remèdes extrêmes, seuls elïicaces. Aussi les théologiens ensei- 
gnent que dans le cas présent, cas ôi)i ni Tun ni l'autre des 
trois papes ne devait plus être reconnu comme véritable, un 
concile général réuni par les cardinaux, mêine par les princes 
séculiers, devenait légitime , non point quant a la définition 
des dogmes, mais quant a l'élection d'un chef incontesté pour 
1 Église universelle. Celui de Constance était convoqué dans 
l'état de choses que nous venons d'exposer; il était donc va- 
lide, et, en effet, il a toiyoïirs été placé dans l'histoire au rang 
des conciles cBCuméniques, excepté pourtant les quatrième et 
cinquième sessions. 

Dix-huit mille ecclésiastiques, sans compter une multitude 
de princes temporels, arrivèrent à Constance au jour désigné. 
On convint de voter non par voix de majorité, mais par nation. 

Après les préliminaires d'usage, l'assemblée proposa immé- 
diatement rabdication volontaire des trois papes. Jean XXHI, 
quoique surpris de ce coup imprévu, sembla d'abord s'y rési- 
gner; mais bientôt, revenant sur sa détermination première, il 
s'enfuit précipitamment de Constance, descendit le Rhin, se 
retira à Scbaffouse, d'où il ne tarda pas à passer plus loin. 

Le concile continua néanmoins sesi travaux. Jean XXUl fîit 
déposé réellcfment, et se soumit au décret qui le condamnait^ 
lorsque le margrave Frédéric de Brandebourg se fut emparé de 
sa personne. Grégoire XII se démit volontairement. Quant à 
Benoît, qui se montrait plus récalcitrant, on le déposa comme 
parjure, hérétique et schismatique. 11 persista plus obstinément 
que jamais à soutenir que l'Église véritable était à Péniscola, 
résidence qu'il avait choisie en Espagne. Mais on le laissa dire, 
on ne s'occupa plus de sa personne, et la chrétienté se r^ouit 
de n'élre soumise qu'à un seul chef, aussi pur de mœurs que 
coociliant de caractère, au souverain-pontife Martin V (le car- 
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dinalOtbon Colonne), élu par le concile (il novembre 1417). 

Les Pères de Constance s'étaient proposé un triple but : étein- 
dre le schisme, épurer la foi en réprimant les erreurs de ces 
tempSy réforme^ la discipline ecclésiastique. 

'Les deux grandes hérésies alors en vigueur étaient celles 
des Widéâstes et celle des Hussites. 

Wiclef 9 docteur de TuDiversité d'Oxford en Angleterre, avait 
commencé par émettre quelques opinions singulières, qu'avaient 
condamnées aussitôt les papes Urbain et Grégoire XI, ainsi que 
les prélats de la Grande-Bretagne. Celle flétrissure, loin de l'ar- 
rêter dans la voie coupable où il s'engageait, le rendit plus 
opiniÀtre. 11 enseigna: 

Que jÂm n'est pas libre, et qu'il agit toujours sous l'empire 
deTIa nécessité; que l'homme est également nécessité au bien 
ou au mal, au salut ou à la damnation. Il nia la transsubstan-' 
tialion, prétendit que le Sauveur n'avait point institué le sacri- 
fice de la messe; que la confession auriculaire est une chose 
oiséuse et inutile, dès que Ton a la contrition intérieure; que 
les cârénuHiiès du baptême et des autres sacrements sont une* 
superkiition ; que l'extrême-onction n'est pas nn sacrement; 
qu'un prêtre en état de pvché mortel a perdu tout pouvoir spi- 
rituel; que tout homme h qui sa conscience renii un bon té- 
moignage est sûr d'être ordonné prêtre par Jésus-Christ ; que 
l'Église romaine n*est pas supérieure aux autres églises, et que le 
Pape n'est pas le vicaire immédiat de Jésus-Christ ; que les or- 
dres religieux sont une déformation delà religion chrétienne ; 
qu'il est contraire k l'Écriture que les ecclésiastiques possèdent 
aucun bien temporel ; enfin, que les princes et les rois eux- 
mêmes sont tenus de renoncer k leurs dignités, quand ils pè- 
chent gravement. 

Il répandit en peu de temps sa doctrine dans toute l'Angle- 
terre et se fit un grand nombre de disciples. Condamné dans 
plusieurs conciles nationaux, il n'en continua pas moins k dog- 
matiser. 11 mourut sans avoir rétracté ses erreurs. 

Cependant l'hérésie de Wiclef aurait fini par disparaître, si 
elle n'avait été adoptée et soutenue de nouveau par Jean Hus 
et par Jérôme de Prague, le plus fameux de ses disciples. Hus, 
successivement professeur, doyen de la faculté de philosophie 
et prédicateur de l'église dé Bethléem k Prague en Bohême, 
avait lu les ouvrages du novateur anglais, et en avait pris Ve^ 
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Bmb» ooBune Wiclei^ fl wiieîpni s 

Que TÈglise se fwurwT miliiUêiiMnt 4e ûdèles piédestiBéi 
au bonheur éternel, et qui ne peuvent pas plus cesser d'ea 
être membres que les réprouvés ne peuvent arriver à en faire 
parlie. Que le Christ est le seulckef de l'Égliae^ oa ne saurait 
provTar qui'elk aitJMMin d'us ehaf vitilihii m f»» Mare 
IIDMr aM élaMî w ; toi» nên 
évéques, TÉgUM ft'ea subits tem ît paftwiiia, <èifte imk 00 •9» 
fail l'homme vertueux est bon, et que touice <juefeit rhamme 
vicieux est mauvais; qu'ainsi les puissances dviles et eœlésîa»^ 
tiques perdent leur autorité respective par le péché mertei ; 
^pa éaas oacaa l* i6¥oll6 est im draii. Que les p^hés sont 
^Méi par k Mtrilîiii at 110B pat l*alMliftm 
i^a^Um «Il l'unique rè^Ka 4e foi ai de oondatleé 

lean Hus se vit bientôt à la léte d'un parti pésuaHL DéMiaé 
m concile de Coaslance, il s'y présenta et soutint eiTronlémeat 
aes erreurs. On mit tout en oeuvre pour le ramener : députations 
-ijjl^^lfgljllfkel de aeigneoTs, conférenoes poiilapie» «t particvMèt- 
fai^ aikof taiiaiifly prièiei même. Hua mueultt eoMm k émam 
m rétraotatioB, mais» amnmMBtde laaigMr, il lorint sm m 
proi&esse et refusa dès lors, avec une aveugle opiniâtreté, Umi 
accommodement. En conséquence, il fut unanimement décl^ 
hérétique et abandonné à la justice séculière. 11 subit la peine 
erdinaiBe».qui éiait ia peiae du kti* JéioBie de Prague eot la 
le mteetfart* . n 

rbéaéaîeda lèàn fioa, lecoMâla condeana loeDaiia 
Widef, mort depuis vingt-huit ans. L'autorité séculière exerça 
aes châliments sur les restes du novateur anglais, comme elle 
les avait exerçés sur les restes des novateurs l>ohémiens. 

Pendant que Jean-Hus et Jérôme étaiealt kOonstanoa, Jaoobel, 
laefeamr de phibMopItie à Pa^gna» avaH 4r6f eiUé parmi ta * 
BMita te qingtias de-k* camaimQkm aaM ta deiic e^^èM 
aontenu qu'il laUaîi atalunieat pardcipcp au caliee pour ree^ 
voir le bienfait de l'Eucharistie. Dans sa treizième session, le 
concile de Constance avait condamné cette doctrine erronée* 
Mais la dispute, au lieu de tomber, B*avati fait que Venvenionr* 
Condiiila par dea laelieaK, ta flaaaili» lantawnt mintawr par 
U taca awiée roaaga dit càltai» ia> n i Bint tOMi à tat 1^ à ai^ 
4bbb Ja BaMate. Cita pta laid as aontlia da Bile, âa pamK 
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tèrent dans leur révoUe, et fennèrenl l'oreille a toutes les pro- 
positions qu'on leur lit. Ce ne fut que longtemps après, et par 
suite de violents démêlés summisjenlre eux, qu'ils s'isolèrent 
-et finirent par former, sous le nom de Frères morales ou bohè- 
mes, des associations particulièi^ sans importance. 

Après la clôture du concile de Gonslance, le pape Martin V 
avait immédiatement reprisla roule de ritalie.Il s'arrêta néan- 
moins à Florence el y séjourna même dix-neuf mois; c'est 
là qu'il reçut une ambassade de l'empereur giee, relaâve à la 
léumon des deux églises; mais la négoeîation qui s'ensuhit 
échoua comme toutes les autres. Martin V arriva lef2 septembre 
1 i20à lioine. La joie des Romains fut si grande, qu'on marqua 
ce jour dans les fastes de la ville pour en consen'er éternelle- 
ment lamémpire. C'est alors que le zélé pontife travailla d'une 
mailiès» efik^MSé' au bonheur de son peuple et an repos de l'I- 
talie, sans cesser de se proposer f union de ^Église comme le 
iprincipal oiijet de ses soins. 

Le concile de Gonslance en a\ait assigné un autre qui devait 
€ tenir à Pavie en 1423, et qui à cause de la peste fut trans- 
féré à Sienne pour l'année suivante. Le roi Alphonse d'Âragon 
crut l'occasion favorable pour renouveler les prétentions de 
l'antipape Benoit XIU; on envoya h Sienne un ambassadeur, 
-qui s'efforça par présents et par promesses de rétablir le parti 
de cet intrus. La mort de Benoît, arrivée pendant ce temps, 
n'empêcha pas Alphonse de poursuivre son idée. 11 imposa d'au- 
torité l'antipape Gilles dit Glément Vlll à la place de celui qui 
n'était plus. Le concile de Sienne condamna aussitôt Glément. 
Mais Martin V, craignant avec raison que le mal ne prtt racine 
fit retirer cette assemblée, et en indiqua une nouvellè à Bàle, à 
-sept ans de là. Dansllntervalle, il obtint la soumission de l'an- 
tipape. C'est ainsi que par sa prudence il éteignit complètement 
le schisme qui durant cinquante ans avait causé tant de maux 
À l'Église. Désormais il n*y eut plus qu'un pape et qu'une obé- 
'^lÉCBce. 

Martin V n'eut pas la consolation de ?oîr se réaliser tous les 
glorieux projets qu'il avait formés pour le bien de l'Église. Après 
un règne de treize ans trois mois dix jours, il mourut à Rome, 
le 20 février 1431, âgé de soixante-trois ans. 
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CHAPITRE L}^. 



bl^ IV, |ip«« — AmalU» 4* Bàle. — Ciieile de llireMi, dii-Mftièpi lenvdiîfit. 

A Martin V succéda Eugène IV, l'un des plus grands papes 
qui aient gouverné l'Église. £lu le 3 mars 1431^ il fut couronné 
le il du même mois. 

Eugène y dès son avènement , fit concevoir à toute la chié- 
tienté les plus douces espérances. Entrant lout-à-fait dans les 
vues de son prédécesseur, il convoqua le concile de Bàle, et 
confirma le choix de Martin, qui en avait confié la présidence 
au savant cardinal Julien Césarini. 

Le concile s'ouvrit le 123 juillet 1431, quoiqu'il n'y eùl encore 
dans la ville que des docteurs, des chanoines, des abbés, et pas 
un seul évèque. Césarini ne put s'y trouver liii-mème qu'au 
/ mois de septembre; il avût été jusqu'à cette époque remplacé 
par deu\ plénipotentiaires, le docteur Jean Paulémat et le do- 
minicain Jean de Raguse. 

Césarini, apprenant que la guerre entre Philippe de Bourgo- 
gne et Frédéric d'Autriche empêchait les prélat» de se rendre à 
BAle, en informa le Pape. Eugène IV venait d'apprendre de son 
c6té que les Grecs manifestaient le désir smcère de rentrer dans 
l'unité, et qu'ils demandaient qu'une réunion se fît dans quelque 
ville de l'Ilalic h Veiïel de conférer sur celle importante ques- 
tion. Le Pontife crut devoir suspendre le concile ou plutôt le 
transférer a Bologne pour le mois de noirembre. 

Hais les prélats de Bàloi qui venaient de citer les partisans 
des Hussites déjà condanmés à venir se défendre en leur pré- 
sence, refusèrent pour ce motif de se rendre aux ordres du 
Pape, el, bien qu'ils ne fussent que douze, ils se déclarèrent 
concile légitime, convoqué pour traiter de l'evtinction de l'héré- 
sie et du schisme grec, de la confirmation de la foi, du réta- 
bUssement de la paix cmtre les princes chrétiens, de la réforme 
de l'Église dans son chef et dans ses membres^ enfin du retour à 
l'ancienne discipline. 

Sous un rapport, leurs intentions étaient droites ; ils crai- 
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gnaienl qu'en sortant de Bàle» les Hussites ne les accusassenl 
d'avoir pris la faite , parce qu'ils n'osaient les eombatire. Mais 
sous un autre point dé ne leur persistance était grandement 
eoupable. Après avoir renouyélé dans la seconde session les àé- 

f rets condamnés du concile de Constance concernant la supé- 
riorité du concile sur le P;ipe, ils allèrent dans la troisième jus- 
qu'à sommer Eugène IV de révoquer sa bulle de suspension, et 
de se rendre à Baie en personne avec ses cardinaux, ou du 
moins de s'y faire représenter. 

Le cardinal Inlien, qui d'abord avait renoncé k la présidence, 
pria cependant le Pape, pour éviter un plus grand mal, de re- 
connaître rœcuménicité du concile. Quant aux prélats, ils avan- 
çaient toujours dans la voie fausse où ils s'étaient malheureu- 
sement engagés. Dès la quatrième session, ils accordèrent un 
sauf-conduit aux Hussites, et se mirent h dicter des lois au 
Pontife. Ils lut reprochaient en termes amers d'être la cause 
première du schisme. Dans la sixième , ils proposèrent de 
le (Irrlarcr contumace. Dans la septième (le cardinal Julien 
a>ant repris les fonctions de la présidence), on arrêta que dans 
le cas où le Saint-Siège viendrait à vaquer, l'élection d'un nou- 
veau pape ne pourrait avoir lieu que dans la ville de Bàle. En 
outre on fixa un délai de soixante jours, dans lequel Eugène 
devait révoquer sa huile de suspension. Kntin dans la dixième 
session , le Pontife fut déclaré décidément désobéissant et opi- 
niâtre. 

Si Eugène IV n'avait pas été plus sage que rassemblée lurbu- 
lenle de Bàle, il est évident que les maux de l'iilglise, au lieu 
de diminuer, aaraient grandi dans des proportions effroyables. 

Le Pape crut donc devoir permettre la prolongation du concile, 
et, par ses légats, il mit tout en œuvre pour en accélérer la con- 
clusion. 

Mais bientôt les membres de celle assemblée dépassèrent 
toutes les bornes de la modération, et de la.onzième à la quin- 
zième session, ils promulguèrent plusieurs décrets dont le.bu4 
immédiat était d'humilier le Pape et d'abaisser Paulorilé du 

Saint-Siégc. Kntin, Kugrnc fil les dernières concessions que lui 
permettait la conscience, et à ce prix la paix sembla se réta- 
blir. 

Dès lors, on espéra que.' les Pitres de Bàle, s'occuperaient du 
triple but qu'ils s'étaient proposé, l'exlineliçm des hérésies» l'u- 
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ntoB de tous les ehréiieos etla réforme de TËgliBe. Il n'eu fui 
lien. Les évéqtt» refioitTelèreat «nom une foi» le ééooH de 
ÇMWiêftM qui ttiidaii élaUir 1« sopérîMitô du eMi£il«rflttt Mt 
P«p6, et mmMmI wk Mgitt»toiiteft soitae âe eentradétési. 

Tèîil ce qu'Hft firent de biei»^ ce Ait de déeider iiii concile en 
llaJie ^K>ur la réunion des Grecs^ el de rédiger certaim caneoft 
de disdpliiie qui n'étaient pas sans utilité. 

Mai» la.teiuiaBee scbismatique de celle assemblée ne faisait 
que se dérelopper tous les jours. Aussi fiufèiie, coiumeu qu'E 
n'ai défait net atlendte de bon» songea sârieusemoil à ladis> 
soudre. Les rapports qu'on lui faisait sur la bonne volonté des 
Grecs le confirmaient dans son projet. Enfin sa résolution fut 
irrévocablement arrêtée, quand il vil l'exagération des meneurs 
dégoàlec même les purélats du concile, au point qae dans la 
fÎBgHpiatnème sttsîOii» il n'y eut quedix ôfèqaes et vîi^tMie 
abbés présents, et ^ dans oelfe du 7 mai 1437, les ans sot 
le lîeii où se tiendrait le concile pour la réunion des Giee» ti- 
rent si divisés, que les uns désignaient Florence, Udine ou 
quelqu'autre ville d'Italie, les autres, Bàle, Avignon ou une ville 
de Safoie. Ces demie» parlaient même de aetlie le Pape en 
aecnsalien. 

EugènedésigM tmeittte d'Italie. Dès Ion la lenpèteé^sto. 
Les Pèreade Sàle chargent le Pontife de crimes odieux, ils le 
citent (vingt-sixième session) à comparaître dans le délai de 
soixante jours, au pied de leur tribunal avec ses cardinaux, el^ 
le temps ejqnré, ils ledéclarenl contunaee. Maiadéîkle canoiie 
avait été traa^M pat k Pape à Femre (11 septenbre 1437)^ 
i^iand Ml aaaoaça^ le 8 janm 1498» cpierassanbléeBoiieette 
eemmeiiçiHt ses tnmrar, ce fut b BMe une fureur, une rage. 
Dès lors ce que feront les prélats de cette ville doit être con- 
sidéré comme non avenu. Ils rejettent la bulle d'Eugène (vingt- 
neiMriéme sessie»)» et le nenaoeat de la déposition aH ne la 
ito4|iie; pais» qam^^ ne soiont pbs çi» Tîagl-daf éfê^MS 
el dix-sept alMe^ ila exéenlenl lenr Manei^ déposent le Peo- 
tife, et, dans la session trentième, proclament le concile de 
Ferrare un conciliabule schismatique , et citent une seconde 
Ibis les membres qui le composent à la barre de leur tribunal. 

Les ennemis personnels d'£ugène blâmèrent eux-mêmes ces 
eseèe» LDuepe eotièie se déblua contie lté BAkaa (ainsi 
neoBBBilHpglee m e iJmi de la fcetif w e as M«hl ge)> MÊimmstr 
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ef, s'faéoÊmeÊttàm» fevr foie, songèrent \ taxer fe Pape dlié- 
résie, afhi d'avoir au moins l'apparence d'un prétexte légilime^ 
pour le déposer , et après une séanee des plus orageuses^ 
(16 mai 1439) ils fabritfuèrent des articles qni Aireni vemm» 
vérités de fol. Ëugène éédaré Mrét^o»^ S8 dépesitioDr ne t» 
fkfmMmêtt. OatfMmlt pas eseoi» eomreêpovle flBfàl «ne 
^KÊBTgfB si bien eonj^asiée, el, ésavla frenleHsepfième session, 
fes Pères, pour couronner leur œurre, annoncèrent la réso?u- 
tion de rompléfer la s<'])aralion (le schisme) par la convocation 
d'un conclafe. Ce conclave se réunit en e£fef , et il cboisU le dur 
Amédée deSafeie, da nMwie el Ti?aiii en emile ma iet 
feerèi éik hte 4e€ettève. Le Bovfd prit le adoi de PIMixT» 
Pour soutenir Téclat de sa cour, l'asseinfMér nevit d'autre re9> 
source qu^un Impôt extraordinaire sur les biens du clergé, à la 
valeur d'un cinquit'me pendant les cinq premières années, et 
d'un dixième pendant ies cinq suifantes. Ainsi proeédati ce con- 
cile qui quelques années auparavant s*éleTait svee une v%ue^ 
, brutale centre ee quV appelall Tabus des aanates. Mais sen rè- 
gne était termné. Cm pareil scandale «Mileva Undfgnatieo gé^ 
Qérale, et l'assemblée fut vouée dès lors à toute la colère dui 
Ciel el de la terre. 

Le concile réuni k Ferrure ne marchait pas dans la même- 
vote. 11 s'ouTht par une démarche de eeneiliatioa faite au 
nem de cent soibiaDte évêquep d'OoeldenI près ées Pères de 
BSlCp démarche qui ikrt «ocueillfepar eemrd «m fumleur et 
mépris. Mats celte obstination servit la cause de la vérité. 

Ke concile ne s'occupa plus que de la réunion des Grecs h VÊ- 
gliàe latine. L'assemblée, transférée de Ferrare à Florence, eut 
le bonheur de voir ses efforts couronnés du plus beau suoeès^ 
Après des explicatloiis amicales eides ceneeseîenff rédpfuques, 
la réooncITiatîon i^opéra dans la cinquîèaK sesrion (6 juillet 
i439}. Les Grecs reconnm^t le Pape comme primat de toute 
la chrétienté, successeur et véritable représentant de saint 
Pierre, chef de l'Église, père et docteur des chrétiens, enfin 
comme celui qui avait reçu de Jésus-Ghrisi la pléniHude de la 
puissance, pour cond u ire, administrer, gommer rËglise* £1 
lit Pontife, dans: son ril égress e , s^éeria : « R^eulÉseaMms, o- 
cieux, et vous, terre, applaudisses; il est tombé le mur de sépa*- 
ration qui tenait divisés l'Orient et l'Occident. Le Christ a réuni 
ie^ deux églises après un schisme douiourei» et de longue du- 
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fée; il luit enfin ce jour de Punité que nous avons si vivement 
désiré. Que notre mère, l'Église, se réjouisse de cette union de 

ses enfants, naguère divisés ; après avoir versé des larmes 
amères sur leur dissen liment, qu'elle se laisse aller aiyour- 
d'hui à une joie sans borne devant Dieu. » 

Au mois de mars 1439 « une diète s'ouvrit à Mayence pour 
délibérer sur les actes du concile de Bàle. Jean de Turrecre- 
mata et Nicolas de Gusa iMurlèrent au nom du Pape. « Quelle 
monstrueuse contradiction, disait Turrecremata, de soutenir 
que le Pontife romain est le chef de l'Église dispersée et non 
de l'Église réunie en concile ; la tôle de l'Église représentée, 
mais non de i'£glise représentante, et qu'un concile sans le 
chef peut la représenter! » 

La diète se contenta d'accepter les canons de discipline pro- 
mulgés parle concile de Bftle, en protestant contre la déposi- 
tion d'Eugène, et en renvoyant celte affaire au prochain con- 
cile opcuménique. 

A Bàle, on se récria contre celte décision. Une nouvelle as 
semblée tenue à Mayence (1441) eut pour résultat la résolution 
de convo<iuer un concile général k,Francfort-8ur-le-Hein. liais 
il ne s'y trouva guères que les princes de l'Empire. Nicoslas de 
Cusa prononça dans celle circonstance un autre discours qui 
lit encore sur les assistants une profonde impression. « De 
quel droit, disait l'orateur, le conciliahule de Bàle s'arroge-l-il, 
entre autres choses, le titre de concile cacuménique? N'art-il 
pas cherché plutôt li diviser l'Église, ce corps sacré de Jésus- 
Christ, en posant la tiare sur la léle d'un laïque, d'un prince 
temporel? » 

Les seigneurs de l'Empire prirent fait et cause pour Eugène; 
l'assemblée de Bàle fui obligée de se retirer avec honte, et 
Tanlipape, découragé par les mauvais traitements qui l'a- 
vaient assailli dans sa position excentrique, se relira seul à 
I^ausanne, sous prétexte de rétablir ses forces et sa santé. 

Les dernières années du pape Eugène IV furent empoison- 
nées par la douleur que lui causèrent les pro-.'rès toujours 
croissants des Turcs ou musulmans. Ces infidèles avaien! fait 
avec Ladislas, roi de Pologne et de Hongrie, une paix jurée par 
le prince chrétien sar l'Évangile. Le cardinal Julien Césarini 
donna conseil au roi dç la rompre, et celte rupture eut les sui- 
tes les plus funestes. Les Turcs tombèrent sur la Grèce. Vaine- 
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ment le Pape et les chrétiens secoururent-ils cette malheureuse 
contrée ; elle fui bientôt asservie. Eugène songeait à tenter de 
nouveaux efforts pour la délivrer, lorsqu'il moanit (23 février 
i4l7). 11 avait si^ treize ans moins quelques jours. 



CHAPITRE LXI. 

liciUi Y, pi^. — Priid it CMiUilÎMfle pir ImTuci. — Galice lil, pipe. — L'ordre 
lilni.— Pie n, Pad U, Suto lY» luNsit YIIl, pipeL 

Eugène IV eut pour successeur Thomas de Sarzano, qui prit 
le nom de Nicolas V. L'anlipape dut s'abaisser devant la no- 
blesse et la dignité du nouveau Pontife, dont personne ne con- 
testait la légîtimilé. 

Le 17 février 1418, Nicolas conclut avec Tempereur Frédé- 
ric III, sous le nom de concordat d'Aschaffenbourg, un traité 
qui fit partie des lois de Tempire. En HoO, il ouvrit k Rome 
le grand jubilé, et cette solennité attira tant de monde dans la 
ville, que plusieurs personnes furent étouffées au milieu de la 

Plein de zèle pour la gloire de l'Église , Nicolas Y dirigea 

surtout les efforts des princes chrétiens contre la domination 
envahissante des Turcs. Mais, maigre son activité, le saint Pon- 
tife eut la douleur de voir ses dernières années empoisonnées 
par la chute de Constantinoplc. 

Mahomet II, sultan des Turcs, vint mettre le siège devant 
eette ville en 14S3, avec une armée de trois cent mille hommes 
et environ cent galères, sans compter une multitude de bâti- 
ments de moindre grandeur. U s*en fallait de beaucoup que les 
Crées eussent des forces égales à lui opposer. Cependant Us se 
préparèrent à une vigoureuse défense. Constantin Paléologue, 
leur empereur, n'avait rien négligé pour fortifier Gonstantinople 
avant l'arrivée des infidèles; il confia le commandement de ce 
qu'il avait de troupes k un officier génois de grande expérience, 
nommé Jusliniani. Mais les Turcs mirent dans l'attaque un tel 
.acharnement, et déployèrent un tel courage, qu'il fallut leur 
céder la place. L'empereur fut tué sur la brèche, et la ville li- 
vrée au pillage. 

14 
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La chule de Tempire grec est un fait proyidcnliel. Dieu châ- 
tiail ainsi la criminelle obstination d'un peuple que rien n'avait 
pu retirer du schisme, où il s'opiniàtrail avecuu aveuglem^ 
sans exemple. Le Ciel Tavail aUendu patiemment; mais il n'a- 
Taîl irduhi profiter ni du temps qoi hii était acooràéy M des 
exhortations qui lui «raient été laite&.. Alors il deyint la vic- 
time de la justice céleste. Il avait refusé de reconnaître raulo- 
rité du successeur de saint Pierre; il tomba sous le joug d'une 
nation fanatique dont il ne devait attendre que resclavage. 

Le chagrin que Nicolas V tessenlit de la perte de €bnstaatt- 
nople remporta au tombeau, le 24 mars 1455, au grand regret 
de toute la chrétienté. 

Durant les huit années de son pontificat, il avait relevé les 
lettres et les arts, ensevelis alors dans les ténèbres de la bar- 
barie. 11 enrichit la bibliothèque du Vatican des plus beaux 
Bioauments grecs et latins, ouvrit un asile dans Rome aux 
Grecs savants qjue la fureur des Turcs chassait de leur paOrie. 
lldheiireusement, avec leurs trésors littéraires 9s apportèrtttl 
en Europe leur esprit inquiet , remuant, indocile, frondem^ 
schisma tique. 

Rome doit aussi k Nicolas V le rétablissement et la décora- 
tion de plusieurs églises, entre autres de la basilique de Saint- 
Jeanrde-Latran«de celles de Sainte-Mairie-Mi^ettre^deSaini Paul, 
de Saint-Laurent» et de Saint-Ëtienne. Il fit encore réparer Tes- 
murs^ les portes et les tours de Rome, Te Capltole et le chàteaRi 
Saint-Ange. En un mot, tout d'épose de l'inclination deNicolasV 
pour le bien de ses peuples et la gloire de la religion. 11 eut 
jour successeur Calixte Ul, de l'illustre maison, de Borgia. 

Seuls, à cette époque, les pontifes romains eomprenaiinit 
las Téritables intérêts de la chrétienté^ et mettaient tout eb* 
CMiTre pour souIcTer TËurope contre les progrès âe» Ttnr»^ 
Mais on fermait Toreille a leurs supplications, et presque per- 
sonne ne répondait a leur appel. 

Fidèle k un vœu qu'il avait fait avant son éle4îtion^ Calixle 
leva lui-même une armée pour l'opposer aux armées des in- 
fidèles. Le brave Huniade, général des troupes de Hongrib,. 
en reçut le commandement, et courut attaquer Tes Turcs, qui 
assiégeaient Belgrade. Il les contraignit h lever le siège de 
celte ville, le G août 44o6. Calixte, en mémoire de cet événement, 
consacra ce jour à la féte de la Transfiguration, par une bidle 
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qui la mMi vmmtiit dans TÉ^so. La^^iort d'Hiiiûaile, qui 
suiTit de près la d^iTianoa 4e Belgrade, troubla la prospérité 
des chrétiens, et aftligea le I\ipe jusqu'à lui laiu' verser trabou- 
danles larmes; mais elle ne ralentit pas son zèle, car il ne cessa 
il'cxliMiar les princes à s'armer contre les Ottomans. Calijtle ili 
caioniaa «lint ViuetiiH Fenief , i|ui Im at ait jpcédit mu exalta- 
Im ftaaouvma-ppiiiificat. . m 

Ennemi de la pojpape il du faste, attaché à l'étude, père des 
pauvres, de facile accès pour tous, il ne tint le Saiol-Siége que 
tiH)is ans qualre mois et quatre jOUrs. ii ii'éieigtut à iiofifi, 
de SI aus, le 8 août 1458^ 

JL'aaoée [Kéoédcnley il -avaU m Baltre Vordie des Minimes, 
tedé 1^ saiofc Françob de Paille. Oiî^iiiaiiie d'iuie fatite nUe 
deee Mia située dans la Clalabve, François de Paaie s'efforça 
<i'imiter la pauvreté de noire Seigneur, avec plus de rigueur 
encore que les Franciscains, et vécut d'abord en ermite dans le 
voisinage de sa nalak. Mais^ vers l'année 1437, il lui ar- 
liva 4m eomfMif^mis di^pesésà s/^mUie fouB sa diiedioa; 
âs prireat la sNioide likiiniesi. La hatm pîélé» la parelé aogi- 
iiqne de «es neuf eaax religieux, jointes aax miracles de leur 
chef, donnèrent à leur ordre une rapide extension en Italie, en 
France et en Espagne, surtout quand Sixte IV l'eut approuvé^ 
ainsi que mus k dirons plus 4ard. Léon X combla la joie des 
IliaÉaes en caianisant leur sainl ièadateor, %yi mourut en 
iS07. 

A •Gaiiife Hl sneeéda, sous k nom de Pie II, le «ardinal 

.4'"neas-Sylvius Piccolomini, Tun des plus savants hommes de 
^in siècle, comme le prouvent ses écrits, l'un des princes qui 
wt gouverné avec le plus de sagesse et deânodération, l'un des 
panlifi»^ «si Mttlffé k plus de.j^e |oiir U féÉ)^^ 
mèors et la pinp^galion deia laL 

•Son énergie se déploya surtout eontre les Tuaes, dent ks 
eussions devenaient tous les jours plus redoulahks. Pour 
titimuler l'ardeur des princes chrétiens, il convoqua une assetn- 
Idée à Mantone; mais sa Yoix. a> trouva point de agetratitae 
Il échoua de m^ooe dans son projet de conrespondaaae 
arec Makimsl, qatA et§étjÊèi convertir à la «meMligÉiiiL Voàsk 
il peasa que si loi, o aiîse âl lwrdei fiîiifies, pêne des «krétiens, 
vieillard courbé par Fâgc, il donnait l'exemple d'une noble ar- 
deur contre les «étccnok ennemis du nom citrétion, toui le 
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monde se lèverait pour le suivre. 11 se mit donc à la tele d'une 
armée dirigée contre les Turcs. Mais ici encore il fut cruelle- 
ment, trompé, et tant de tentatives inutiles le conduisirent au 
tombeau (16 août 1464). 

Dans le concile de Manioue, Pie II avait déléiidii« sous peine. 
d*excommunication, les appds du Pape au Ibtnr concile: « Alm 
inouï dans les siècles précédents, dit-il, manifestement con- 
traire aux saints canons, et souverainement dangereux pour 
tous les ordres de la république chrétienne ; car, en appelant à 
un trilwnai qui n'etiste point, et qui peutrètre n'existera pas 
de longtemps» on se met eii pleine liberté de eoniiaiier le mal» 
Tous les crimes alors demeurent impunis ; tous les ordres de la 
hiérarchie languissent dans la confusion; les puissants, avant 
de pouvoir être réprimés, ont écrasé les faibles, et la révolte 
contre le premier siège se fortifie au point de. devenir irrémé- 
diable. » 

Én 1461, il a?ait obtenu de Loui9 XI, roi de France, la ré- 
vocation de lA pragmatique-sanctioii , règlement dressé sous 

Charles Vil dans un esprit hostile au Saint-Siège, et concer- 
nant la collation des bénéiices. Celte révocation toutefois ne 
fut défmilive que par suite du concordai de François l*"' avec 
Léon X. • * 

' Pie II tint leSaint^i^e six ans moins onze jours. 
Le sacré-collége lui donna pour successeur le Vénitien Pierre 
Barbo, qui prit le nom de Paul 11. . 

Magnifique en toutes choses, le nouveau Pontife travailla, 
comme ses prédécesseurs, au bonheur de ses sujets, il s'etTorça 
; de pacifier les princes d'Italie, qui, divisés entre eux,exer- 
' ^iént les uns contre les autres des vexations horribles; il pr»- 
'' tégea les catholiquès de' Bdhème contre les persécutions de leur 
roi Georges Podiebrad , partisan acharné des Hussites, qu'il 
excommunia, et contre lequel il prêcha même une croisade j 
il maintint en France rabolilion de la pragmatique^anction , 
malgré les efibrls du parlement et de l'université de Paris; 
enûa il forma, pour Fopposer aux Turcs, menonbieofle et puis- 
sante ligue. 

Il n'est pas vrai que Paul II ait élé l'ennemi des savants, 

comme on l'a dit quelquefois. S'il poursuivit de ses justes cen- 
sures la société dite le Collège des Abréviateurs, h Home , c'est 
que les membies de ce collège, infectés par les réfugiés du 
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BM-£mpire, et pnrfessant la philosophie de Platon, préten- 
daient soumettre les dogmes de la religion chrétienne aux opi- 
nions du philosophe grec, chef de leur secte, et enseignaient une 
, fouie d'erreurs. 

A partir de Paul U, Rome changea complètement de face par 
les moaumeiils publics, les églises, les places, les palais,*doBt 
die s'enrichit. Les écrivains consciencieux de cette époque re* 
présentent Paul II comme un Pontife juste, charitable envers 
les pauvres, les orphelins, les Veuves. Grâce a sa vigilance^ 
Rome fut toujours abondamment pourvue de vivres taQt que 
dura son règne. U mourut le 28 juillet 1471, à Tàge de cin- 
quante-quatre ans. 

François d'Àlbescola de la Rovère, fils d'un pécheur du vil- 
lage de Celles, à cinq lieues de Savone, d'abord religieux fran- 
ciscain, puis professeur de théologie à l'uni versité de Padoue, 
enfm cardinal, rempla^ Paul U sur le Saint-Siège, et prit 
nom de Sixie IV. 

Un de ses premiers soins fut de seconder les m» de son 
prédécesseur au si4e^ de la guerre ooiitre les Turcs. 11 équipa 
dans ce but une flotte de vingt-neuf galères, qui se joignit à 
celle des Vénitiens et des Napolitains, dévasta quelques con- 
trées ottomanes, prit Smyrne; après quoi le cardinal Caraflii, 
qui la commandait, s'en revint et fxi une entrée triomphante k 
Rome. 

En 1473t il confirma la règle des Minhnes. 

En 1474, il envoya son neveu, le cardinal Jules de la Rovère^ 

réprimer une sédition des Gibelins a Todi, et déloger de Citta 
diCastello le tyran Vitelli, qui s'était emparé de celte place. 

Pendant ce temps, le Pontife donnait ses soins à rembellis- 
sèment de Rome; il construisait sur le Tibre un pont qui porte 
son nom, bâtissait ou r^jiarait des palais et des églises, alignait 
les rues. 

Par une bulle dii l^"" mars 1476^ il accorda des indulgences 
k ceux qui célébreraient avec dévotion la féle de l'Immaculée 
Conception de la sainte Vierge. C'était le premier décret de 
l'Église romaine touchant cette fête ; et, comme il souffrit des 
contradictions. Sixte lY donna, Tan 1483, une autre bulle pour 
réprimer les excès de quelques ecclésiastiques qui se taxaient 
réciproquement d'hérésie, k raison de la différence de leurs 
opinions sur ce point. 
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L'an i 478, les divisions des Médiris et des Pazzi troublèrent 
la nWe de Florence ; le Pape se déclara contre la première ét 
dM 4eux familles; mais c'est à son insu que les Faoi^ pieiiMl 
un chemin plus court que la yoie des armes^ coi^itfèraii Ta»- 
stninat de Mien et 4& Laui«Rt de Mééieis. 

La reprise d'Otranle sur les Turcs (4481) fut le dernier évé- 
nement remarquable du pontifical de Sixte IV. 

Il mourut trois ans après (13 août 1484), dans la 71« année 
de son âge. On lui attribue, aiiisi qu'à Jean XXU^.Ies T^upê» 
âe ia ehantelhtie romaine, Yvm contre lequd las prodesUaHs 
ont dédamé sans mesure, parce qu'Rs n'€n ont eonipfis ni le 
sens, ni l'esprit, ni le but. 

Jean-Baptiste Cibo, noble génois, grec d'origine, succéda à 
Sixte IV sous le nom d'innocent Vill. innocent est représenté 
comme un modèle de douceur, de bienfaisiiAee €t de bouté. 
Ou le vit toujours semUàMe à lui-même, wmA sans factfe, 
humble Pontife, politique impénétrable, et grand padficaAew. 
Mais, bien qu'animé d'un sage esprit de conciliation, il ne ba- 
lançait pas k montrer une vigoureuse fermeté contre les viola- 
tefurs des libertés ecclésiastiques et les oppresseurs des sujets 
pontificaux. Â ce titre il pmirsul f lt en AMSb 4e «oi Feidinaai 
. de Naples; trois ans après, comme <oe princé persistait d«M 
ses acte» iniques, il l'exconmmnia' et le déposa mène de la 
royauté. 

L'an 1487, Innocent condamna les fameuses thèses que Jean 
Pic de Mirandole aYail soutenues à Home, et qui conteoai^t 
neuf cents propositions plus ou moins enouées, tirées d'as- 
tours latins, grecs, hébreux et dnldèens. Lejeu&e^SKfaflft'se 
soumit. 

Comme les clievaliers de Rhodes avaient entre leurs mains 
• le prince Zizim, frère du sultan Bajazet, le Pape obtint de Pierre 
d'Âubusson, leur grand-maitre^ qu'il lui fût remis (1488). L'am- 
bassadeur du sultan d^Égypte, menacé d*une guerre arec les 
Turcs, se trouyant alors k Rome, prodigua les plus beHes pro- 
messes pour qu'on lui livrât Zizim. Hais cefht en Tain. 
* Les sept ans dix mois vingt-huit jours du pontifical d'Inno- 
cent Vlli furent marqués aussi par son zèle ardent contre les 
Turcs. 

Â sa mort, arrivée le 25 juillet l'^, Rome,qin Vaimait et le 
vénérait, lui donna le surnom de Père de la pairie, en recon* 
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son sein tout le leai|)s qu'il avait occupé le Sainl-Sicge. 



CHAPITRE LXII. 



lie ft^pe Inaocent VIll eut pour successeur Rodrigue XjCii- 
ziiqU» cfl^rdiuial BoigiiiK VÛ xl!Alexaiulce VL 

Bodrigne étui ii6 à Yaleoce «n Espagne, d'une lupUJe asir 
fiienxie et illustre. 

. 11 suivit d'abord la carrière des armes, et dans cet inter- 
yalle de leoiy^a il Vunità uue dame rooiaiueiuuiUQôe Vaunozie, 
Tenue en Espagne avec sa mère. Il en eut cinq enfania» daat 
les fiuA oél^m fiuent : César, duc de Valeniinnis. eUjucvèce, 
dnchesne de Fcmre. I) tint celte union ai secn^ie, qu'on ii*en 
iiut connaissance que plusieurs années après. 

Quelque jugement que Ton porte sur ce fait, nous nous bor- 
nerons à rappeler qu'il est de i'iioaxme privé, du sioiple 
eulier, de Tofiicier espagnol. 

£n i4S&f Je cardinal À)|ihonse fiorgia, oncle de Aodr^suei 
ayant été élevé au souf erain-|iontificat sous le nom de 
iîxte lU^ le fit venir k Rome. Assurément le Pape ne connais- 
sait rien des fautes que les historiens modernes reprochent 
^ neveu ; autrement il l'eûi laissé en lùspagne poursuivre 
éwoaot il ramait entendu la eardèce dans Is/^aeitre il s'était 

Aisî?é dow la^apîta&e du monde chvétien, Rodrigue duuBr 

gea de conduite, travaillant avec ardeur à réibruier sa vie, Ic- 
4[ère, dit-on, jusqu'alors. 

(Quelque temps après, il ent£a44M les ordres. En 1457 iliut 
imnmé cardinal et archevêque de Valenea, ^uis vioe-chaBe4 
.lier de l'itlglîse lonaine. Calixta lui fUi itl'oGcaaion de sa pro- 
iBOlio» au eardànalat, quitter le nom de «en père, LensuoU, 
.pour celui de sa mère, Borgia, qui était le sien propre. 

Chargé de plusieurs missions importantes, le nouveau car- 
dinal J déploya une rare iiabileté jointe à we activité infat*- 
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gable. Aussi, h la mort d'Innocent VIII, le sacré-collége le choi- 
sit à une grande majorité pour succéder à ce Pontife. 

Certain auteur affîrme cependant qu'il ne parvint au Saint- 
Siège que par des moyens contraires à l'esprit et à la disci* 
pline de l'Église ; mais cette aceosationy comme toutes cellea 
que les ennemis de l'Église ont fait peser sur la mémoire des- 
Papes, n'est qu une odieuse calomnie que son auteur n'a pu 
appuyer d'aucune preuve. 

Rodrigue, élu le li août 1492, fut couronné le 26^ sous le 
nom d'Alexandre Vl, comme nous l'avons dit. 

Un de ses premiers actes fut de mettre d'accord, d'après leur 
demande expresse, les rois d'Espagne et de Portugal, sur la li- 
gne qui devait limiter, pour eux et leurs sucesseurs, la posses- 
sion de toutes les îles et terres fermes déjà découvertes en 
Amérique en leur nom et autorité, et de toutes celles qu'ils dé- 
couvriraient dans la suite. La bulle qu'il donna à cette ocea- 
non est du 4 mai 1493. • 

L'année suivante il autorisa encore, par bref et par bulles, 
les conquêtes que les rois d'Espagne feraient sur les infidèles 
dans les royaumes d'Alger et de Tunis en Afrique, sans préju- 
dicier pourtant à celles que les rois de Portugal avaient faites 
ou^eràient dans les royaumes de Fez, de Méquinei et de Mar 
roc, en vertu d'une concession antérieure du pape Pie II. A 
la prière des deux monarques, il accorda plusieurs indulgences 
à ceux qui les seconderaient dans ces entreprises. 

C'est alors que Charles VllI, roi de France, se disposa à pas^ 
ser en Italie, pour se rendre maître du royaume de Naples, sur 
lequel il prétendait avoir des droits. Alexandre VI essaya ta»» 
nement d'empêcher cette expédition, qui ne pouvait manquer 
d'attirer de grands maux sur l'Italie. Charles VUI exécuta son 
projet,, s'empara, chemin faisant, de plusieurs villes et fit son 
entrée à Rome le dernier jour du mois de décembre 1494. 11 
s'efforça d'arracher du Pape l'investiture du royaume de N»- 
pies, mais il ne put l'obtenÂ <Iuoi qu'en aient dit des historiens 
hostiOes au Saint-Siège. Il sortit donc de Rome, emmenant avec 
lui comme otage Zirim, frère du sultan Bajazet, doirt nous 
avons 4^jà parlé. Zizim expira peu de jours après dans le camp 
de Charles Vlli, el quelques auteurs n'ont pas craint d'attribuer 
sa mort an pape Alexandre VI. C'est encore ici une horrible 
calomnie. Les savantes recherches jtubliées naguères par MUie 
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Malhias, célèbre critique romain, établissent solidement que le 
prince turc expira victime de la débauche et par suite d'une 
cruelle dyssenterie dont il fut subitement attaqué. 

Charles entra victorieux dans Naples le 22 février i495» 
et les Français eonunirent dans cette ville des excès auxquels 
on ne s'était pas attendu de leur part, ils perdirent leur con- 
quête plus vile encore qu'ils ne l'avaient faite, et ils furent obli- 
gés de retourner prt cipitammenl sur leurs pas. 

Alexandre VI commença dèa lors à prendre des mesures 
énergiques pour ramener au devoir la noblesse romaine, qui 
peu^t les précédentes guerres s'était conduite de là manière 
la plt» indigne. Il voyait ses efforts couronnés de succès, lors- 
qu'une nouvelle descente des Français en Italie l'obligea de 
suspendre le cours de ses réformes. 

Charles VllI avait eu pour successeur Louis XII, qui dès son 
avènement annonça Tintention de tenter, lui aussi, la conquête 
du Milanais et du royaume des Deux-Siciles. En effet, il se mit 
en marche pour réaliser ses desseins, vers la dernière moitié 
de Tannée i499, s'empara de Milan, puis se liguant avec le roi 
d'Espagne, s'avança contre Naples, malgré les réclamations du 
pape Alexandre VI. 11 entra dans la ville; mais, comme Char- 
les ViU, il en fut bientôt chassé avec perte et repassa honteu- 
sement en France. 

Le Pape rq>ril donc ses poursuites contre les feudataires du 
Saint-Siège, surtout contre les Vitelli, les Ursins, les malsons 
de Gravina et de Ferrao. Les chefs de ces familles séditieuses, 
avant tramé un complot contre le Saint-Siège et contre la per- 
sonne de César Borgia, k qui le Pape avait donné le comman- 
dement de ses troupes, furent arrêtés à Sinigaglia et condam- 
nés à mort, suivant les lois de la guerre. 

Au milieu de ces événements (année 4S03), Alexandre VI ftit 
atteint tout-a-coup d'une maladie qui en quelques jours de 
vint mortelle. Sentant bientôt que sa fm était proche, il de- 
manda et reçut les derniers sacrements de l'Église; puis, le 18 
août, il expira, en présence de plusieurs cardinaux qui l'assis^ 
trient k sa dernière heure. 

Une maladie grave dont le duc , César Borgia fut attaqué 
dans ces mêmes jours a fait dire à des historiens que la mort 
du Pape et la maladie du duc avaient été occasionnées par le 
poison qu'ils avaient préparé pour plusieurs cardipaux. Mais il 
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est aujourd'hui démontré que c'M là eiMsire une ffionstrmM 
imposture, et Voltaire Im-même la repoiusse aveelndlguatioii. 

Une dernière accusation contre la mémoire *ê*A1eicandre "Vî, 
accusation dont on rougit pour ses auteurs, est la flétrissure que 
deux ou trois écrivains eifrontés ont si gratuitement jetée sur 
Lucrèce Borgia, sa fille. Or, si l'on parcourt la vie de cette prùH 
eesse en s'appnyant, non sur les inTectives des satirique» im^ 
pudents dont nous Tenons de parier, mais sur les doeamenfa 
que nous ont laissés les auteurs les plus respectables, les pins 
graves, de cette époque, on ne peut s'empêcher de reconnaître 
jusqu'à l'évidenct; la fausseté de cette criminelle inculpation. 
Mazzuchelli, un des plus érudits el des plus judicieux critiques 
qu'ait enfantés l'Italie, les deux Strozzi, Antoine Tebaldeo, l'il- 
lustre BembOy tous les historiens de Ferrare, Giraldi, Sanli, 
Libanori, TArioste, Antoine Gomazzàno, Georges Robusto. le 
célèbre Alde-Manuce, tous ces écrivains ont prouvé que, loin 
d'avoir été telle qu'on l'a représentée , Lucrèce au contraire fut 
toujours regardée comme une personne accomplie, comme un 
modèle de vertu. En vengeant son nom sur le point dont il s'a- 
git, ils ont vengé celui du pape Alexandre YI ^. 

Bu reste, les ennemis mêmes de ce Pbntifë ont confessé qui! 
était doué d'un génie élevé, qu'il était éloquent et actif, qu'il 
avait une très grande habileté dans les affaires. Il fil le bon- 
heur de ses sujets. L'approvisionnement de la ville de Rome 
fut constamment l'objet de ses soins, et, tout le temps qu'il fut 
sur le trône, la famine, qui désola le reste de HUdie, ne se fit 
point sentir dans ses États. 

La nuit, Alexandre dormait k peine deux heures ; il passait 
à table comme une ombre, sans s'y arrêter ; jamais il ne refusa 
d'ouir la prière du pauvre ; il payait les dettes du débiteur 
miBilhfiureux, et se montrait sans pitié pour la prévarication. 

Quoiqu'il ne s'appliquât point à l'élude des belles-lettres , Il 
récompensa libéralement ceux qui les cuUivaienl, et leur assi- 
l^a des appointements considérabk&. 

11 s'occupa surtout d'encourager les arts. H augmenta le pa- 
lais éu Vatican, et en décora les «lyarUimente avec les ta- 
Ueaux des peiuAras les plus cél^res de son temps. H fîiforti- 

* Yeyv notre Histoiie du pape Alexnte tf. 
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filafi» HliMt dit» daii w 4^ 
^ W a-^SIé ie puiMe du grand règne 4e Léon X, et que ce 
.4il.80U« te Pape que les lettres, les arts, les sciences com- 
mencèrent à prendre leur essor, pour enfanter les œuvres, 
païennes k la véritét, mm admirables cependant BU.^mX 4e 
vue pur^nent humain, t^ui jelèrent tant 4'ïtelat eiir le eîMe 
)MÊmm eiyeté le«èeto (éb to RwieifTtwmu 



CÏÏAPITBE LXJW, 

fie m, Jiles II, fÊf». — Ciieiliabales de Toitein et d« Pjm. — Cii|iièmciidte 4i 
Utni, fix-kiltfiM Mia<n9iM.<— Léii I, ft^e. 

Les cardinaux donnèrent pour successeur au pape Alexan- 
dre VI François Todeschini, neveu de Pie 11, qui pril le nom 
dt^Pie iU, et fut consacré solennellement, le 8 octobre 

lie pieux Pontife déploya sur la chaire de saint Pierre tou- 
t0s les vertus apostoliques. liais il nç fit que languir, Jusqu'au 
18 octobre» où s'éTa^ouirent par sa mort prématurée les espé < 
rances qu'on avait conçues de son gouvernement. 

Jules II (1503-1513), l'un] des plus grands génies qui aient 
jamais paru, mais k qui certains hommes reprochent d'avoir 
défendu ses droits par la guerre, le remplaça sur le trône de 
saint Pierre. 

Jules U, en effets s'efforça de recouvrer les possessions usur- 
pées sur le Saint-Siège. Ces dernières paroles méritent d'être 

remarquées ; car ceux qui accusent le Pontife d'avoir oublié 
que le vicaire de Jésus-ChrisL est le pt re commua de lous les 
chrétiens, qu'il doit être l'arbitre de la paix et non le flambeau 
de la guerre, ceux-là n'attribuent pas apparemment au Pape le 
privilège de se laisser battre quand on Fattaque, et dépouiller 
sans résistance quand on lui prend ses villes. Si, comme Pontife 
suprême, il est le père commun, comme prince il a des sujets, 
WAip^^fi il doit protection ; et les guerres qu'il soutient pour la 
leur assurer scmt tout-à-fait étrangères à Thistoire ecolésiasti- 
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CONCILIABULE DE PISE. 



line. Ceai ce que pouaH Juta il, loc»ia'il le lenaiiitda ptit^ 
neurs plaees de la marche d'Ancône et du duché ^rbin , de 

Bologne, de Pérouse, et qu'il somma les Yéniliei» de restituer 
la partie de la Romagne qu'ils avaient injustement envahie» 
Que demandait-il? L'intégrité des possessions actuelles du 
Saint-Siège, et pas autre chose. Il en avait le droit incontes- 
tMe comme aou? eram temporel, poiaqu'ellea lui appartenaient^ « 
non en tertn de traités, de combats, d'intrigues, d'nsurpAtionsy 
mais en vertu de donations explicites fhiles par Peppin, Char- 
lemagne, Louis, Lolhaire, Ollion, la comtesse Mathilde, et 
qu'il n'y a pas au monde de souveraineté mieux établie que 
celle des Papes.' Jules II reprenait donc ce qui lui était dû. 

Pendant qu'il réduisait ainsi les tyrans de l'Étai ecclésias- 
tique, le Pontife se montrait le protecteur éclairé des lettres et 
des arts. A la place de l'église construite h Rome par Constan- 
tin, il commença, d'après les dessins du Bramante, sur le Va- 
tican, la construction de la basilique de Saint-Pierre, le plus 
grand des édifices que les hommes aient élevés k la Divinité; il 
en posa la première pierre le 18 aïril 1506. L'intention du Bra- 
mante était de &ire une église en forme de croix latine, avec 
un vestibule ou portique qui devait être porté sur trente-six 
colonnes, dans le genre de celui du Panthéon et k peu près 
dans les mêmes dimensions; mais l'ouvrage, après la mort de 
cet architecte, fut continué sur un plan infiniment plus vaste 
par Raphaël dUrbin, et ensuite par Michel-Ange. 

Les Vénitiens s'obstinant à ne pas restituer les possessions 
qu'ils avaient usurpées sur le Saint-Siége, Jules II forma con- 
tre eux, en 1508, la ligue dite de Cambrai, avec l'empereur 
Maximilien cl Louis XII, roi de France. Mais ce dernier prince 
ne tarda pas k se brouiller avec Rome, et, ne pouvant rien con. 
Ire Iules par les armes matérielles, il crut devobr l'attaquer par 
les armes spirituelles. Un conciliabule assemblé par lui à Tou- 
louse censura le Pape, et le déclara prévaricateur, comme ayant 
fait la guerre k ceux qui se oonsliluaienl ses ennemis. L'empe- 
reur se réunit alors au roi de France ; la célébration du con- 
cile général que Jules H avait promis depuis plusieurs années, 
mais que les guerres d'Italie avaient forcé d'i^oumer, était le 
prétexte dont ils se servaient présentement pour justifier leur 
conduite criminelle. Ils surent trouver des cardinaux schlsma- 
liques assez complaisants pour convoquer cette assemblée à 
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Pise, après avoir protesté d'avance contre toute censure pontifi- 
cale. Le nouveau conciliabule^ peu nombreux, se composa pres- 
que uniquement de Français; ptte iinitateur des ezeès de BAle» 
il alla jusqu'à suspendre le Pape et le réfoquw de ses fonc- 
tions. 

Jules II répondit à cette bravade par des mesures énergiques; 
une coalitioD formée entre le Saint-^iége, Ferdinand-le-Catbo- 
tholiqucy le roi de Naples, FAngleterre et la Suisse, força les 
Français d*évacuer l'Italie, et le prétendu ccmcihi disparut 
avec eux, sous la réprobation générale, tandis que le Pape 
mettait la France en interdit, n'en exceptant que la province 
de Bretagne. 

Libre alors, il ouvrit le vrai concile (10 mai 151^, cin- 
quième de Latran et dix-huitième oaouménique. L'empereur 
m reconnut Tantorité, dèa la troisième sesston, par l'intMoé- 
diaire de son envoyé, Matthieu Lang, évèque deGurk, et l'as- 
semblée annula tous les actes du conciliabule de Pise. Mais, 
dans le moment où l'on allait aborder la pragmatique-sanction 
de France, la mort surprit Jules U, au milieu de ses grands pro- 
jets. 

U tenàina, le 21 lévrier iSM3, dans sa soixantè-donzième 
année, un règne de neuf ans trois mois et vingt jours. Pontife 

illustre par sa fermeté, son énergie, sa sagesse, et, malgré ce 
qu'en ont dit quelques écrivains, par sa modération , sa dou- 
ceur, son esprit de conciliation. C'est lui qui délivra l'Italie du 
joug des étrangers, qui la purgea de ces conquérants dévasta- 
teurs sous les coups desquels elle gémissait depuis tant d'an- 
nées, qui posa les vraies bases de sa nationalité. 

Le cardinal Jean de Mcdicis lui succéda sous le nom de 
Léon X. Il était né à Florence, de la célèbre maison des Mé- 
dicis, et il avait reçu une éducation brillante. 11 joignait k un 
goût exquis, aux plus heureux talents, des qualités royales. Ëlu 
pape à l'âge de trente-six ans, le H mars 1S13, il fut sacré le 
19, et fit son entrée solennelle k Rome le ii avril. 

Léon X, nourri dès son enfance dans la société des savants, 
des littérateurs, des amis des arts, leur prodigua les plus nobles i 
encouragements, et mérita que la postérité lui rendit le même 
honneur qu'à Périclès chez les Grecs, et à Auguste chez les Ro- 
mains, appelant de son nom le siècle oik il a régné. En efi^, 
il embdlit Romé de monuments magnifiques, fit fouiller toutes 
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les bîMÀolhèques, déifama les jnaoïAScriis les plus f)r6oieAU^40 
l'miitiimh^i, é»at il émiB, 4m éditions muH»^ l m yîèfcM K^nimâ 
mm vm tagig fart àiwi hâwMwtilliiitfii 
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France, l'abolition définitive de la pragmatique-sanction , qui 
fut remplacée par un concordat. €e concordat laissait au roi 
Mùx béirôâces vacants, et au Pap lâs an»>m» 
IMiycaiMpt wleifies ooncessioiift iécipro^|iii6» 

ii» 40 am 1517, Um X teimiiia Je oeBoOeA» Uta» , 
4Mmrt»|mr m:fvMéceiiepr» 

Il anéditait aloEs lieux grands pRojets :€dtti d'armer les 
princes chrétiens contre les Turcs, devenus plus formidable 
que jamais sous le sultan Sélim II , et celui d'achever la basi- 
li(jp^ 4ie.Samt^ifirre, dont Juks II âwait iargeomt jeté les io»». 
dwimite Dm ce «double M» U fit ^pkh» pur lome k obr6> 
tîfliEté 4^ îndulscaeeeM.liMrettr 4e em fui puâleraient lew 
çneours au Saint-Siège. La ppédicalion de oes indulgences fut, 
pour un moine amliilieux d'Allemagne le prétexte et roccasion 
d'une révolution xeligieuse qui plongea l'Église dans la doiileur 
la plus profonde qu'elle eût encore éprouvée jusqu'alors. 
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SIXIÈINE PÉRIODE 



CHAPITRE LXIV. 



Le 40 mwÊÙm iilS^ était oé àfiîeliebeii, viUade Saxe, dan» 

me humble ei pauvre demeure, un homme devenu Irislement 
oélèbre, Idarltn Luther. 

Son père, simple mineur, ne pouvait lui domier une éduca- 
iipD libéraAe^ 11 étudia youffiftoi-è. Magdebourg, ^ £iaeBafib« k 
Ërfiirlh, wknii des «un^aes^ii'eyi M éamii aux portes 4e- 
noH leaqiMUes il allait ctenter.Ceiîifient lee voiaes qui ache^* 
tièrent de l'instruire. En i5(tô, il obtint le grade de maître, et 
soutint des thèses sur la physique et la morale d'Arislote. La 
même amiée, frappé de la mort subite d'un de ses amis, que la 
fonîàte «enailde tuer sous «es yeux, il se réfiigia dans le couvent 
4» AugostiDB d'ËiteOi, et obtint en 4 507 la piéldae. £n iS08» 
il fîit Dommé professeor de plûlosophie d'abord , puis de .théo» 
logie dans l'université de Wittemberg, et il commença à prê- 
cher, après une longue résistance toutefois. Il fit un peu plus 
lard le voyage de Rome pour les affaires de son jordre;, visita la 
ville «ainte («'eat aioM qu'il Taj^iieUit) avec une celigieuse ém^ 

liail. ê*BSMÊÊÊÊSAÊL MmMi^ U|| eilfiuit b wmhlftWMmt «fMHntg do 

M imlMBtt de aaint Hem, et i<evifit k WiUemberg. 

Mais il y rapportait un secret mécontentement qui ne cbercdiait, 
pour éclater, qu'une occasion. 11 avait même déjà émis des 
propositions qui le montrent bien ébranlé dans sa foi. 

Jdmteeat puMi^ «n Allemagne les mdttlgefteeB)dftat>noiif 
avons parlé au chapitre poMteft. C'était le péMe iflleelm àl^ 
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bert, archevêque de Mayence et de Magdebourg, qui devait pré- 
sider à c^tie publication, et il en chargea les Dominiçaina. Lu- ' 
ther, bomme remarquable, mais esprit superbe et hautain, ne 
put Toir sans colère la préférence donnée aux Dominicains sur 

Tordre dont il était membre, et le désir de la vengeauce fut, 
selon toute probabilité, le mobile de sa rébellion contre TÉglise. 
Il commença par déclamer contre ce qu' il appelait l'abus des 
indulgences, dans un livre de quatre-vingi-Kjiuinze thèses, qu'il 
fit affichei^ publiquement à Wittemberg la Yeille de la ftte de 
Tous les Saints. Bientôt il attaqua les indulgences elles-mêmes, 
puis la doctrine catholique sur le péché originel, sur la justifi- 
cation, sur les sacrements. 

Le pape Léon X, pressentant les suites funestc^s qu'entraîne- 
rait ceUe dispute, appela Luther à Rome. Si le novateur, obéis- 
sant à la voix du chef de l'Église, fût venu s'expliquer en pré- 
sence du sage et généreux Pontife, peut-être eût*il reconnu son 
erreur; peut-être eût-il été frappé de la majesté empreinte sur 
le front auguste du \icaire de Jésus-Christ, comme il en avait 
été touché lorsque, religieux soumis, il était venu pour la 
première fois dans la capitale du momto chrétien» liais il 
s^cusa de passer les monts, en prétextant les lirais du voyage. 
Léon X consentit encore h ce que la cause fdi jugée en Alle- 
magne. Ce fut le cardinal Cajetan que le Pape nomma son 
légat a cet elTet, et il se rendit k Augsbourg, oii Luther se 
irouvaen même temps. Après plusieurs conférences, le mal, 
pin de s'arrêter, ne fit que s'accroître. Luther écrivit contre le 
purgatoire, le libre arbitre, les indulgences, la confession auri- 
culaire, la primauté du Pape, les vœux monastiques, la com- 
munion sous une seule espèce, les pèlerinages. 

Le Pape, pour opposer une digue a ce torrent d'erreurs, ana- 
thématisa tous les écrits de Luther, dans une bulle du 20 juin 
iSâO. Mais le rebelle n'en devint que plus furieux, et appela du 
Pape au fiitur concile. La même année, Méhmethon se joignit 
à lui, tandis ^e le fougueux Carlosladt, chanoine et archi- 
diacre de Wittemberg, commençait aussi ses déclamations fu- 
ribondes contre l'Église catholique et le Saint-Siège. 

Le Pape attendit deux ans. Dans l'intervalle, des conférences 
se tinrent k LeipsiclL. Le docteur Jean iilolK. disputa aiecCarlos- 
tadtet avec Luther; mus il ne put nsE gagner sur des esprits 
superbes décidés à ne pas se sonnettif • 
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Vers la même époque, Zwingle, curé de Zurich en Suisse, se 
mit pareillement à dogmatiser. Léon X avait envoyé un Cor- 
delier milanais pour prêcher les indulgences dans celte ville. 
Zwingle, orgueilleux et vain comme le moine de Willemberg, 
en conçut de l'ombrage. Comme lui , il commença k déclamer 
avec fureur contre Tabus des indulgences. Mais il ne s'en tint 
pas là; il attaqua l'autorité du Pape, le sacrement de pénitence, 
le mérite de la foi, le péché originel, TefTet des bonnes œuvres, 
l'invocation des saints, la messe, les lois ecclésiastiques, les 
YOBUX, le célibat des prêtres, l'abstinence des viandes. 

L'an 1520, Léon X, désespérant de ramener Luther par des 
voies de douceur, résolut enfin d'employer les moyens de ri- 
gueur, n nomma une congrégation pour examiner et qualifier 
les erreurs de l'hérésiarque, et lança lui-même la bulle qui 
commence par ces paroles, tirées du psaume 73; « Levez- vous, 
mon Dieu, défendez votre cause; souvenez-vous des injures 
qu'on vous a faites, de celles que vous avez reçues de l'insensé 
pendant tout le jour, et n'oubliez pas les blasphèmes de vos 
ennemis. Rendez-vous favorable à nos prières, parce que des 
renards ravagent votre vigne, dont vous êtes le pressoir. » 

Après ces paroles et l'invocation des saints apôtres Pierre et 
Paul, le Pontife procède à la condamnation des erreurs luthé- 
riennes, qui sont divisés en quarante-un articles. Chacun de ces 
articles est qualifié séparément; les ouvrages de Luther sont 
condamnés au feu et sa personne citée à Rome pour la der- 
nière fois. 

A cette nouvelle, l'hérésiarque ne garde plus de mesure. 
Jusqu'alors il a reconnu le Pape pour chef de l'Église ; main- 
tenant il le renie pour tel, et nous allons voir comment il le 
traite. Dans son livre De la Captivité de Babylone^ publié dès 
la notification de la bulle, il se repent de sa modération pas- 
sée et de son excessive douceur sur le chapitre des indul- 
gences, lesquelles il aurait anathématisées tout d'abord , s'il 
n'eût été encore esclave des superstitions romaines. « Je ne 
rejetais pas alors les indulgences, dit-il, mais j'ai connu depuis 
qu'elles ne devaient leur origine qu'à l'avarice des Pontifes et 
k la flatterie des courtisans. Alors je me contentais de dire que 
la papauté n'était pas de droit divin , aujourd'hui j'assure que 
c'est le royaume de Babylone; je reconnaissais sept sacrements, 
je n'en veux plus que deux; je me bornais à désirer la commu- 
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nion sous les deux espèces, ei. âouUeiis àj)ré&e&iqtt'Qtte <€Sl 
de précepte divin. » 

' Après un 4cil aveu, Luther sen^tiNeajqtt'il n'avait plus ûm h 

à'Wonns. fl ^empreméoBedeirédigercBlaBguepopalMreu 
écrit dans lequel il rassembla tout ce que la haine et la passkm 
purent lui suggérer sur Tavarioe prétendue des Papes, sur leur 
ambition, siar km modm o^rrompues, me l'aigueU amie* 

propese'4laÉtfN^4îliiittefttaii^ conw*âe'MlBMN> 

<ti€r les officiers du Pape, d'abolir les annalts, d oter k la cour 
4^ Rome la confirmation des évoques élus, de ne plus demaa- 
k^^éinrle paUium four les iarchevèquafr, oie délcuiie la dataue, 

^plf Fape, ipii avait ocmdaMéM euvra^n «a f^Ae liaiwt 
.^^YéfonDateuT faâtiHrûler publicftienrat à Wittenterg lajbulieite 

. Léon X, avec les décrétâtes des autres pontifes. 

L'année suivante, 1521, le Pape rendit une nouvelle bulle 
tKO^ Luther et ses seclateuis^ inais cet hoBuae en était venu 
à 'Se jouter de («uteii tes^oensum ^ le ObUmmismi. U nipift 
%eiidalt4)k«L pl«M les féwGètlieoa «fpitoa pommU ftauixBMm 
im penNNHie à 4m «diète jqiii desntt s'orair kkmiJU, Il y lit 
mandé. Muni d'un sauf-conduit de l'empereur^ il s'y rendit. 
On l'obligea de s'expliquer en présence du prince et dans des 
. «udisaees paifticulières. Qsl le convainquit, mais on ne put le 
littMiev. fiiii&illtttie«e0ôdÂUMC 

|)«tflfdawvée Woi»iii >lê M mîi^ an la •eoBipagiûe iêB 

f exempt Sthurmius, qui l'avait conduit à la diète. 11 s'arrêta 
à Fribourg, d'où il écrivit à l'empereur pour se disculper de 
l'obstination dont m. raecusait, et ce fut «SUttuauil» qui JMBI^ 
1A lettre. Luther veiet ipaa #ohé 4i le iroîr ^tettib; ii^ iifiit 

^ B'imiÉit^àeiiik^l^seBaeh,, le.3inai,<et UmeisaitU^iét 

uqui «st sur le chemin de Wittemberg , lorsque deux cavaliers 
^nasqués, aposlés par Frédéric, électeur de Saxe , l'enlevèrent 
«et le ^conduisirent au château de. >VarzhouTg, situé aiir vae 
wrtagm . e i cai) péet,itoa iia .p|ya-déae«k rieia Saw, 
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d'Âltstadt. Lulher y demeura neuf mois, sans que personne 
se«peonnàt sa résidence. On prétend même que l'électeur n'a- 
mtpas voulu la coumUne^ aûn de poaFok protesier de son. 
ifiiorance à T^mpereiur et au Pape;: iiiais< oeoi imaU mi? mir 
««falable. Quoi qu'il ta^oît, Imihar vff dmeiua .p&à oiaif 
lançaat de fît ses pamphlets ooBtie^^piiooiique CMiait Tattaquer. 
C'est dans celte solitude qu'il eut connaissance de TédiL impé« 
liai promulgué contre lui, dans lequel défense était faite à qui 
que ce fût de lui donner asile, sous peine de coaûsoaiicai deii 
bien» pouff lefi itarticuliên,. «L da W. de r«M|^ire pouf Im 
jvrjneea et lœ ttigMÉw». 



CHAPITRE LXV, 



Heori TlU. — Adrien Yl et Clament Vil, px^. — lariage delatiier. — f<M Uaiui|UttM. 
• «^Zf ii|le. — Guerre de& paj&ast, 

Ters ce même temps, Henri vni offrit k TEm^ipe un spectar 
de assez extraordinalie. Âu milieu des soins de la lo^Fanté» ii 
écrivit un livre contre le novateur saxon. Son ouvrage eà um 

traité sur les sept sacrements, et il y blâme durement Lulher de 
sa rébellion contre l'Église, et de sa désobéissance au Pape. Il 
ûl présenter son livre à Léon X, et le Pape, dans une congréga* 
lion de cardinaux assemblés à ce sujet, lui donna le titre de. 
défenseur delafoi, qu'on est surprix de voir conservé' par ses 
successeurs. 

Lutber n'eut pas plus Vbi connaissanoe de cet écrit, qif il sTèm- 

porla de la manière la plus violente contre le roi. Dans une 
réponse qu'il lui fit de sa retraite, il lui adresse des injures 
atroces, des démentis outrageants, en un style et en un langage 
qin font rougir. Aussi fut-il universellement blÀmé de ees em- 
portements inoiïls; Erasme en écrivit même mie lèttre de 
plaintes à Melancthon, le plus illustre des disciples-de Luther. 

Ce libelle fut suivi d'une foule d'autres, entre lesquels il ne 
faut pas oublier la fameuse conférence du moine avec le diable 
sur le chapitre des messes privées. « Une fois dit-il, vers l'heure 
de minuit, il m'est arrivé de me réveiller en sursaut, et alors 
Satan comiAença à entrer en dispude avec mot. — Écoute Lu • 
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ther, me dil-ii, docteur très savant, tu sais qu'il y a près de 
quinze ans que tu célèbres presque tous les jours des messes 
piifées : que penserais-tu si tu savais que ces messes priYées 
sont ime idolÀtrie qui fait horreur? A quoi je répondis : — Je 
suis prètie, j*ai re^ l'onetion d'un érêqae ; j'ai ftut toutes dio* 
ses par ordre et par obéissanee. — - Ce que tu dis^t rrai, repar- 
tit le démon ; mais les Turcs et les païens font de même toutes 
choses dans leurs temples par obéissance : et que serait-ce si 
ton ordination et ta consécration étaient fausses, et que tu fus* 
ses d^ le méine état que les prêtres des Tures et des Sam»» 
ritaînsy qui sont de faux prêtres et qui rendenl un hxm cullB ? 
Quand tu as dit la messe priTée, tu as usé seul du sacrement. 
Est-ce là l'institution de Jésus-Christ? Pourquoi ne dis-tu pas 
aussi qu'une personne peut se baptiser elle-même? Pourquoi 
n'y aurait-il pas mariage, si un homme s'épousait lui-même? » 
—Ainsi raisonna le diable ; et Luther, doûeur très savant, fut 
téllenient touché de ces puissants motife, qu'humble et soumis 
il demanda pardon k son mettre» aYoua qu'il méritait la mort 
et la damnation, et s'empressa d'envoyer sa relation k Wittem- 
berg^ où l'université convoquée statua qu'il fallait abolir les 
messes privées. 

Le règne de Léon X venait de iinif, ce pontife étant mort le 
itr décembre 1521. Ceux qui lui ont reproché son goût pour le 
luxe et la magnificence ont oublié que c'est à ce goût noble et 
grand que sont dues tant de belles choses quil a faites. 

Le cardinal Adrien-Florent Doyens, né kUtrecht, d'une hum- 
ble condition, lui succéda, sous le nom d'Adrien VI. Mais la 
mort ne lui laissa pas le temps de réaliser les plans sages de 
réforme et de pacification qu'il avait conçus. Il ne tint le Saint- 
Siège que vingt mois et cmq jours, pendant lesquels il témoi* 
gna sa reconnaissance à l'empereur Gharles-Quint pour le zèle 
avec lequel il soutenait les intérêts de la foi contre les héré- 
tiques, en lui accordant plusieurs grâces, telles que l'adminis- 
tration perpéluelle des grandes maîtrises des ordres militaires» 
le droit de présentation aux évêchés d'Espagne, et la remise du 
tribut^ de 8»000 onces d'or qu'il devait au Saint-Siège à cause 
du royaume de Naples, dont il était en possession depuis le 8 
jum im 

Adrien VI mourut le 24 septembre 1523. 

Luther, cependant, s'ennuyait dans sa retraite. Contre la 
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Ménae 4o râeetaQr de Saxe» il en sortit el Yi^ 
P j tiouva que Carloetadi avait proité de wm absence poar 
Hdier de devenir le chef du parti. Il en fut vivement piqué ; il 
se plaignit que Tex-arehidiacre eût fait de si grands change- 
ments en si peu de temps, comme d'enlever les images, de ré- 
tablir la communion sous les deux espèces, et surtout d'avoir 
attaqué la présence réelle. Luther prit aussitôt la parole, et, k 
propos de Garlostadt et des autres : « Je les défendrais aisé- 
ment devant le Pape, dit-il; maifl je ne sais emounent les justi-* 
fier devant le diable.... » 

Le réformaLeur n'approuva Carlosladt qu'en ce qu'il s'était 
marié* C'est le premier ecclésiastique en Allemagne qui ait pu- 
bUqument donné ce seandale- 

Adrien VI avait eu pour successeur le cardinal Julien de 
Médiois, parent de Léon X, eônsaci^é le 25 novembre 1ÎS33 
sous le nom de Clément Yll. 

En 1524, les princes d'Allemagne ayant ouvert une diète à 
Nuremberg relative aux discussions des novateurs, le Pape y 
envoya son légat Campeggio, qui fit tous ses efibrts pour extir- 
per Terréur ; mais elle avait jeté déjà de trop profondes raci- 
nes. Cependant on réitéra la sentence de bannissement contre 
Luther, et ses adhérents, quoi que pût dire Frédéric électeur de 
Saxe, qui s'était déclaré hautement prolecteur de l'hérésiarque. 
Cette même année Frédéric eut k Juterbrock une conférence 
avec les ducs de Brunsvrisk et les princes d'Anhalt, tous par- 
Uisans de Luther. On peut regarder cette conférence comme le 
commencement de la ligne des Luthériens. 

Pendant ces débats, Luther (décembre i524) avait publique- 
ment déposé la robe monacale, et six mois après (13 juin 1525) 
il se maria avec l'ambitieuse Catherine de Bora, religieuse du 
couvent de ^iimptschen, qu'il avait fait enlever, et amener à 
WiUembei;g. 

Mélancthon lui-même ne put s'empêcher de marquer Téton- 
nemmit et l'inquiétude que lui inspirait cette conduite inouie 
de Luther. « On a cru, écrivait Érasme à ce sujet, que l'entre- 
prise de Martin était une tragédie; je n'y vois, moi, «ju'une 
comédie, car tout se termine ici» comme toiiyours, par le ma- 
riage. » ' 

Quelques années après, Luther devait donner au monde un 

spectacle peut-être plus étrange encore. Philippe» landgrave 



Digitized by 



334 



ClVBIGLt. 



iMnlt de eén époMe, ^IMs^Êm Sme, prMir» doe a«t» 

femme. II s'adressa, dans ce bot, à Lttlher. Le chef de la ré- 
forme iissemble ses docteurs à Wittemberp: (1539), prend letir 
atiSy et, en vertu des idées nouvelles appelées k légéaém 
moiufey demie à Mnlippe là permferïoii éfwtât' tais iBOBBes^ 
eir même tinipe. 

d'exempte du détordre, de la rébèlliOD, du VÊêpt^ ^ 
autartté, avait été donné. îl eut des suites terribles. L'Allema- 
gne vit éclore successivement une inliiiilé de sectes, toutes en- 
nemies les unes des autres, toutes se dôchîraoi réciproque- 
ment. La premièie fut celle des Anabaptistes, ainsi nemmCIs 
parce qu'ils rebaptisaient tous oeHX q«i avatoir m iupliidj 
dans Tenfanee et avant Vkisâ de diseiélien. Thomas Muaeer et 
Nicolas SttJTCk en furent les auteurs. Lutlier les fit chasser 
Wittemberg. On ne sait trop ce que devint Slorck. Muncer se 
rendît à Alstadt en Thuringe , et s'y fit un grand nombre de 
partisans. L'électeur de Saxe, seuverain de cette ville, l*ai fil 
encore expulser. Alors U pareourul tœle rAllema||ne, fMph 
géant partout son fuiatisme, prêchant lemépris^ des magbCMs 
et des seigneurs, attroupant les paysans, qu'il excitait à la ré- 
Tolle. 

Cette même année (1525) le sénat de Zurich, pour terminer 
les disputes qui depuis quelque temps imitaient la ville par 
suite des préÂcfttions de Zirmgle, voulut qu\m etamkiât la- 
quelle des deux doetrlnes élint la meilleufe, ou eelle de ee bo- 
▼ateur , ou celle des catholiques, vivement défendue par Tévô- 
que de Constance. La doctrine de Zwingle remporta, et les 
anciens statuèrent qu'elle serait seule reçue dans tout le can- 
ton. Les catholiques ayant protesté hautement contre Tédit du 
sénat, cette lirotestation amena de noavelles eoniS^enoes, à la 
suite desquelles parut une autre ordonnance, qui défendait aox 
prêtres et aux religieux de faire des processions publiques, de 
porter le saint Sacrement dans les rues, de Texposer même 
dans les églises pour y être adoré. Les reliques des saints dis- 
parurent, on proscrivit les orgues, on défencfit de sonner tes 
cloches : on ttia le eaHe extérieur. 

Luther et Garlostadt, en inimitié ouverte depuis le releurdu^ 
premier k Wittemberg après sa captivité k Warzbourg, en vin- 
rent bientôt à une rupture publique. Us buvaient un jour ea- 
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smriAedaiis nir catofet de far Ti^ 

yio, menaça Ludier é'Ierife contnr.liii* hê théologien fougueux 

accepta le défl, et donna un écu d*or à son adversaire, le priant 
de le garder s'il tenait sa promesse. Carlostadt prit l'écu et tou- 
di» (kns la main de Luiiker. Celuirei vida, d'un Lrail un és^ 
me verre de bière, à la santé de Carlostadt et du chei-êlmmm 
qu'il allait enfanter. L'autre ne. recula pas; il Tida un pareil 
▼erre^ pouf Cémoigner de sa rêMutitm. AlbrsilysesépinrèPént; 
mais leur adîlen ftit foin (i*Slrc étangéîique: Adieu ! puissé-je 
le voir sur la roue, dit Carlostadt h Lnther. Adieu! rtipliqna 
tlier, puisses-tu te rompre le ct>u- avant que de sortir de la 
ville. — Telle était l'aménité des réformateurs. 

Fendit ee temps-là, les paysans sottVsvés par Iftmeev exisu^ 
çaiéni dans les provinces sitennmdes lies pfos Mmic rMigM. 
Ils ayaient pnbfîé un manfdbsl^ conteriaiHf dbn%e artfielës, et 
tendant :i renverser l'ordre établi de temps immémofiaf. Ces 
rebelles s'assemblèrent au nombre d'environ quarante mille. 
Tous n'étaient pas Anabaptistes : une bonne partie n'en voulait 
qu'aux loiç et aux ipagistrats; d'autres prétendaiient qu'on A» 
pédiargeàt de tout tribut on i!mp(H.QbiffquV en* s^ il^so di- 
visèrent en troiis corps, et slivanféreni dittcu» deTevr elitêeii 
dévastant les provinces qu'ils traversaient. €e fut k tippen, près 
d'rim, qu'ils se rencontrèrent avec princes. Us ne puren^ 
soutenir le choc des troupes disciplinées et aguerries, et ils fti- 
renC contraints de céder. Une secondé baGûIle Alt plus éêdsm- 
encore. Muncer et Pfeiibr, leotscliefii^ âirenf araCtêi, et m leur 
trancha la téte & ffu^ou^e. lean t& ILeyde, qa?«erfSV enmile 
roi des Anabaptistes de Munster, périt comme eux, en 1535. Mais 
ce qui resta du parti ne cessa de s'agiter, jusqu'au moment, où, 
traqués comme des bétes fauves, poursuivis partout, et réduits 
à un. petit nraibre, ils finirent par déposer les armes 61*80' 
^ dre. 
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CHAPITRE LXVI. 

fhgrèi 4i lithénùiM. — U caficiii. — UUm de 8^ d'A^ibiiig «t 4 Ih 

IMik«|. 

Il est dans la nature du mal de se propager avec une dé- 
plorable facilité. Ainsi en fut-il du luOiéraniame. Il n'y avait 
que quelqufis années qu'il avait pris nabsance, et d^à son 
poison avait infecté une . grande partie «de TEurope septen* 
trionale. De la haute Saxe, il s'était étendu dans les duchés 
de Lunebourg, de Brunswick, de Mecklembourg et de Pomé- 
ranie; dans les archevêchés de Magdebourg et de Brème , dans 
les villes de Weimar et de Kostock» et tout le long de la mer 
Baltique. 

n passa même dans la Livonie et dans la Prusse, où le 
grand-mattre de l'ordre Teutonique, Albert de Brandebourg, 

se fit luthérien. 

Albert était vassal du roi de Pologne. 11 résolut de se rendre 
indépendant. En lââtâ, il partit pour rAllemagne, espérant y 
trouver les secours nécessaires h la réalisation de son projet, 
n ne réussit pas dans sa demande; mais, en revanche, il en- 
tendit Osiander et les autres réformés, goûta les nouvelles 
doctrines, et reçut dans celle disposition d'esprit, de l.uther et 
de Mélanclhon, le conseil d'abolir ce qu'ils appelaient la folle 
«t absurde règle de l'ordre, de se marier et de régulariser ses 
États. Ce conseil fut suivL Le piince demanda des prédicateurs 
protestants, et fit installer, dès cette année même (1522), à 
Kœnigsbcrg, Jean Brissmann et Pierre Amandus, tous dçux lu- 
thériens. 

En 1525, il réussit a conclure avec Sigismond, roi de Po- 
logne, un traité de paix qui lui assurait l'hérédité de la partie 
orientale inférieure de la Prusse, sous la suzeraineté du monar- 
que. Puis, l'année suivante, il publia sa renonciation à l'ordre 
Teutonique, se maria malgré ses vobux , adopta plus tard la 
confession d'Augsbourg, et, pour avoir une pépinière lulhé- 
rienne, fonda a Kœnlgsberg un gymnase, qui devint ensuite uni- 
versité. A sa mort, le luthéranisme avait d^kpris de profondes 
radnes en Prusse. 
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ht pape Glémeol Vil s'efforçait vainemeDl d'arrêter Je pro- 
grès du mal. 

En 1527, il eut encore la douleur de voir Rome pillée jjai 
les Allemands. Il s'élail uni, contre Charles-Ouint , a une ligue 
formée par les rois de France et d'Angleterre, pour enipèciicr 
l*empere^ur d'occuper le duché de Milan. Sur son refus de laisser 
farmAe du connétable de Bourbon ( qui avait quitté son roi 
François I*', pour servir Gbarles-Quint], traverser l'État pon- 
tifical, Rome, prise d*assaut, ftit saccagée pendant deux mois 
entiers par les soldais de Bourbon, la plupart lulliérieus. Ces 
sacrilèges, s'étant même emparé des orneiuenls du Pape et de 
ceux des cardinaux., s'en revêtirent^ s'assemblèrent dans le 
condave, et, après avoir déposé Clément Vil» mirent à sa place 
rhérésiarque Luther. Le Pape, réfugié au chÂteau Sainl-Ange, 
ne put en sortir que six mois après. 

C'est vers ce temps qu'il confirma la réforme des Capucins 
établie par Malleo de lîaschi : Malteo rappelait les Franciscains 
à leur mission de combattre, par une abnégation complète , 
l'amour des richesses et l'esprit mondain des couvents dégé- 
néréSy e( de servir le clergé des paroisses en le secondant duis 
le soin des âmes. Le dévouonent el l'intrépidité 'avec lesquels 
ils secoururent les malades duranl une peste qui vint alors dé- 
soler rilalie, renduent les Capucins populaires et facilitèrent 
leur rapide extension dans beaucoup de contrées. 

Cependant les désordres fruits des imuveautés impies de 
Luther, continuaient à désoler l'Allemagne. 

Une diète avait été convoquée k Spire pqur l'année 1529, 
Elle se tint en eflel, mais elle fut sans résultat décisif. On 
arrêta seulement que « les Ktats qui jusqu'à ce moment avaient 
gardé l'édit de Worms le {garderaient a l'avenir ; que les autre» 
s'en tiendraient aux doctrines nouvelles» qu'on ne pouvait 
abroger jusqu'au concile général. On statua aussi qu.'on.a'«b^ 
tiendrait de prêcher publiquement contre le Sacrement de 
l'autel, qu'on n'abolirait point la messe, et que, dans les lieux 
où elle serait abolie, on n'empêcberaU personne de la dire ou 
de l'entendre en particulier. » Ce décret, plus que modéré, dé- 
plut néanmoins aux luthériens, qui deux, joues apfès proifs- 
tèrent par écrit. C'est de Ik que leur est venu le nom de|xro- 
têitanUs. 

Alors l'empereur, que fatiguaient depuis longtemps ces scan- 
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daleux débaU, annonça qu'une nouvelle diète se tiendnit 

Tannée suivante à Augsbourg, et supplia les princes de se con- 
certer avec lui pour le rétablissement de la paix. Elle s'ouvrit 
au mois de juin. Charles-Quint avait demandé que les princes 
protestants lui remissent un écrit renfermant le symbole de 
leut croyance et les abus qu'ils prétendaient rejeter. Mélanch- 
toi^ fut chargé de ce trftTail, et rédigea l'écrit connu pins 
tard sous le nom de confession d'Augsbourg. Luther y adhéra 
complèlemenl. « Le travail de Philippe, écrivait-il, me con- 
vient assez, et je n'y vois rien h changer ni à améliorer. » 
Celte pièce, outre une préface, renfermait deux parties, Tune 
exposant le dogme protestant, Tautre les abus à réformer. Du 
reste, elle résumait fidèlement la doctrine du matire. £llé fût . 
rejetée , et l'empereur, après avoir manifesté le désir iè "^^m 



les princes luthériens renoncer k toute division et rentrenla 



le sein de TtgUse, leur déclara qu'en cas d'opposition de teur 
part , il se verrait obligé d^agït en conscience comme protec- 
teur de VÉglise. 

Toutefois, les eonférejices et les négociations continoèrent.Lu* 
ther n'en était pas content. Retiré à Gobourg, et toiqour» prêt 
k donner un conseil dans les points importants : < Il ne me 
convient nullement, écrivait-il avec colère à Mélanchlon , 
qu'on prétende traiter de l'unité dans la doctrine, quand elle 
est tout-àrfait impossible, à moins que le Pape ne veuille dé- 
poser tout son attirail de papHuté. L'affaire se perdra dans ces 
tiraillements continuels et ces concessions sans fin. Les rusés 
catholiques nous ont* ici tendu un piège dont il faut nous 
tirer. •> 

Pendant ces pourparlers, Mélanchlon avait terminé son apo- 
logie de la confession d'Augsbourg, comme réfutation de la ré- 
futation catholique. On la r^eta, de même qu'on avait fcgeté 
l'exposé qu'elle dâéndait. Enfin l'empereur déclara que les 
protestants ayant été réftités par des principes certains, tirés 
des saintes Écritures , ils auraient à réfléchir sur le parti à 
prendre jusqu'au 15 avril de l'année .suivante. Bientôt après 
parut un autre décret de la diète, où le monarque annonçait 
positivement qu'il se considérait comme obligé de défendre 
l'ancienne foi catholique, et les princes promhrent de l'aider de 
tout leur concours. 

Mais les progrès des Turcs ^^ani réduit r<empereur h recou- 
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rir aux protestants mêmes pour repousser l'ennemi commun de 

la chrétienté , il en résulta que les dernières dédirions de la 
diète restèrent sans eflel. Une nouvelle conférence, tenue à 
Nuremberg (1^32), statua que jusqu'au concile général, qui se 
réunirait au plus l6t» tout resterait dans le même état» et qu'on 
ne poursuivrait personne à raison de sa croyance. 



CHAPITRE LXYIL 



, Mon ikt^tUm, — M 111 , fife. — Cilrii, 

Les dernières années du pontiûcal de Clément Vli furent 
affligées par la rupture scandaleuse de l'Angleterre avec ^ome 
et ie Saint-Siège. 

Henri VIU, donlnous avons cité le traité contie Luther^ après 
dix-sept ans d'une union fortunée avec son épouse Catherine 
d'Aragon, eut lout-k-coup de prétendus scrupules sur la légi- 
timité de cette union. Anne de Boleyn , dame d'honneur de la 
reine, Tavail séduit. Dans le dessein de l'épouser, il fit instance 
auprès du Pape pour obtenir la dissolution de son mariage. 
Clément VU ne put accéder à cette injuste demande et supplia 
le roi de* renoncer à son projet. Mais Henri s'irrite de ce refus. 
Il se sépare de Catherine d*Aragon et épouse clandestine- 
ment Anne de Boleyn. Cette union coupable fut approuvée par 
le servile archevêque de Canlorbéry, Thomas Cranmer. La rup- 
ture avec Rome est bientôt décidée. En quelques jours l'autorité 
du Pape est abolie en Angleterre , le luthéranisme intronisé 
dans le royaume avec certaines modifications, et^ chose qui ne 
s'était jamais vue, le monarque déclaré chef suprême de 
l'Eglise nouvelle, source de toute juridiction spirituelle, ponti- 
ficale et épiscopale. 

Clément employa en vain les prières, les exhortations , les 
menaces ; il ne put retenir le prince aveuglé. Alors il fulmina 
contre lui une sentence d'excommunication devenue nécessaire, 
au jugement même de Voltaire mars iS34). Mais remar- 
quons que celte senlence ne fut rendue qu'après la consomma- 
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tion du schisme , et qu'ainsi lomhenl les reproclies de précipi- 
tation que des auteurs mal inslruiu des faits ont adressés à la 
mémoire de Clément VTI. 

Une fois entré dans la voie des excès, Henri ne s'arrête plus. 
On shH tontes les abominations de ce monstre d'incontinence 
et de barbarie, (|ui eut, dans fespace de six ans, six femmes, 
dont deux périrent par ses ordres sur l'échafaud ; qui lîl exé- 
cuter deu« cardinaux , deux archevêques , dix-tiull évêques , 
treize abbés, cinq cents prieurs et moines» iiente-buii docteurs, 
doùzeducs et comtes, cent soixante-quatre gentilshommes, 
cent ^ingt-quatre bourgeois, cent dix femmes; qui pilla tous 
les biens de TEglise et introduisit ainsi dans le royaume d'An- 
gleterre le hideux paupérisme qui le dévore. 

Le pape Clément VII ne survécut que quelques mois au 
schisme de Henri Vlll il était âgé de cinquanle-six ans seule- 
ment, quand il acheva les dix ans dix mois et six jours de 
son pénible pontificat (26 septembre 4534). 

Alexandre Farnèse, Romain, cardinal du titre de Saînl- 
Cùme et de Saint-Damien, lui succéda, sous le nom de Paul lll 
(7 novembre 1534). La réunion d'un concile général a l'elVet 
d\irréter les progrès du luthéranisme et de travailler à la vé- 
ritable réforme, fut le but constant de ses efforts. 

A cette époqne, on vit paraître sur les rangs des novateurs 
Jean €atvm, le plus fhmeux d'entre eux après Lntber. 

11 était né à Novon. H fit ses humanités a Taris, et vint en- 
suite étudier le droit a Orléans et à lîourges , dont les écoles 
étaient alors célèbres. Il puisa dans les leçons d'un docteur de 
cette dernière ville le goût du luthéranisme. François H' pre- 
nait des mesures peu habiles pour arrêter la cpntàgion du mal. 
Gahin quitta la Franc^pour fie fixer à ÏÏàle, où il publia son 
ouvrage de Tinstilution chrétienne, qui est coomie le résumé 
de toute sa doctrine. 

Ce livre esl divisé en quatre parties: dans la première, Fau- 
teur tiaite de Dieu, créateur et conservateur de tous les êtres; 
dans la seconde, il expose ses idées sur Jésus-Christ, rédemp- 
teur du genre humain , fondateur et législateur de la seule 
religHtm divine; le Saint-Esprit, sanctificateur des âmes , qu'il 
éclaire el purifie par la grâce, est le sujet de la troisième 
partie; vX dans la dernière, il s'occupe de i'Ëgiise, où s'enseigne 
et se perpétue la foi véritable. 
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Calvin remonte d'abord jusqu'à la vérité première, Vexis- 
lenoe de Diea, et recoooaU' qu'une révélation lut accordée 
dans le temps au genre humain, révélation jadis consigvute 
dans les -livres saints. Mais comment s'assurer si ces livres 

renfcriiienl encore la révélation divine, cl si dans le cours des 
siècles elle ne s'est point altérée? Comment distinguer les 
livres apocryphes des livres canoniques? Par l'attilorité infail- 
lible de r%Use, répondent les calboliques. Non , dit 
Calvin, cette autorité peut se tromper; le seul fondement de 
certitude sur celle question , c'est le témoignage intérieur de 
rKspril-Saint parlant au cœur de l'iiomme. I/Kcrilure saînti* 
est notre seule roj^lc de foi. I/Écrihire sainte dcfendanl de 
représenter Dieu sous des formes sensibles, les catholiques &ont 
tombés dans ridolâtrie ^ adn^ettanl le culte des images. 
Toutes les créat^|^ç7âf^nt tS9Ps Ja main de .la Pcovidence , et 
'Dieu opère tout en elles dans Perdre moral comme dans l'ordre 
physique. Donc nos déterminations ne sont pas libres, donc nos 
vertus et nos crimes sont également l'ouvrnge de Dieu. — Ce 
dojg^e fondamental du calviniioue se \j^x\e développé plus 
au long dans la s^cc^dp^parti^ des Institutions ctunétienocs. 
j^(k>mment rhonuae |iArvi^ à la ^mnaissance de Jésus- 
iunrist, rédempteur? C'est la question que Galw se pose au 
commencement de celle seconde parliè. Il recherche donc quel 
était l'état primitif de l'homme, comment il en est déchu, et 
quelles .sont les forces actuelles de son àme. Du péché d'Adam, 
il conclut à la domination exclusive et impéueuse de la concu- 
piscence dans l'homme. D'après cela Tbomme n'est pAs Jibse; 
il est tout-à-lait impuissant pour le biietn* Celui qui parvient .à 
la connaissance de Jésus -Christ n'obtient cette faveur que 
|)arce que Dieu l'a prédestiné de toute éternité et nécessaire- 
ment au bie^« l^co mériies. de.Jé^us-Qirisl ^ous sont imj^utés 
jÇkar la foi, 

^ .Calvin développe èn troisième lieu sa Uiéorie de la jiAtili- 
cition. L'JÊcriture nous apprend qu'^m ne peut participer aiu 
mérites clé Jésus-Christ, si l'nn n'est uni h lui «omme les 

memhres sont unis au corps. On s'unit au Rédempteur par la 
foi que nous inspire le Saint-Esprit, et c'est celle foi, don gra- 
tuit du Ciei^ imprimée dans nos âmes d'une manière ineifa- 
<^le, qui justifie rbomiue eit le rend agréable à Dieu. Mais 
flue faut-il entendre par la foi? Ce n'ei^t pa$ seulement l'assen- 
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timent de notre esprit aux vérii^ révélées; c'est, d'après Cal- 
vin , une oonDaissance certaine de la bienveillance dé Dieu à 
notre égard , fondée sur les promeèiBes infaillibles de Jésus- 
Christ. 

Celte foi ne peut se perdre, parce que les opérations du 
Saint-Esprit ne sont pas passagères ni variables, mais stables 
ei permanentesir 

Elle est jointe à la notion et à remploi des moyens par les- 
quels Dieu doit sanvér les bommes. Le principal de ces moyens, 
c'est la pénitence, et la pénitence est inséparable de la foi jus- 
tiGante. Que faut-il entendre par la pénitence ? Rien autre 
chose que la conversion du cœur, fondée sur la crainte des 
justes jugements de Dieu. Dès lors plus de confession, plus de 
contrition , plus de satisfaction. Si la satisfàction est inutile, 
il fout supprimer les indulgences et le purgatoire, et c'est ce 
que fait Calvin. 

Après celte théorie de la foi justifiante, le réformateur donne 
à ses adeptes quelques principes d'ascétisme et de spiritualité. 
En traitant de la liberté chrétienne, il note trois avantages 
qu'elle présente : le premier, e*est qu'elle noiM afiTranchit du 
joug de la léi et des céréknonies; le second, qu'elle nous fait 
observer la loi non pour elle-même, mais pour Dieu; le troi- 
sième, qu'elle nous permet d'user à notre gré des choses indif- 
férentes, et conséquemment nous élève au-dessus des obser- 
vances de l'Église, telles que le jeûne et l'abstinence. 

Calvin termine par une explication de la gratuité de la foi 
qui n'est autre diose que la doctrine du prédestinatianisme 
rajeunie. Tous les hommes n'ont pas la foi, et pour quelle 
cause? C'est que celle foi est un don gratuit de Dieu; le Sei- 
gneur l'accorde ou la refuse, comme il lui plaît.II a voulu qu'il 
y eût des réprouvés et des bienheureux, et il a marqué de toute 
éternité les uns et les autres, antérieurement à la prévision des 
péâiés et de Pimpénitence des réprouvés, comme à là sainteté 
des bienheureux. Doctrine désespérante, bissée sur quelques 
textes mal compris de TEcriture. 

La quatrième partie de rinstitution de Calvin a pour litre : 
Des moyens extérieurs par lesquels Dieu nous fait entrer et 
nous conserve dans la société de Jésus-Christ. Cette société, 
c'est l'église. La véritable Église a trois caractères bien dis- 
tincts qui la font reconnaître entre toutes les autres: la légiti- 
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mité du ministère, radministration des seuls sacrements qui 
. sont d'institution divine, et la prédication de la plus pure parole 
de 0ieu. L'Église romaine, dit Calvin» a . perdu ces marques 
distinclives, elle n'est plus la véritable Église; on a donç pu, 
• on a donc dû même s'en séparer. 

11 est dans la doctrine du salut des vérités premières et des 
vérités secondaires. Dans le cas où TÉgUse errerait sur ces 
dernières, on ne poursail licitem^l.se séparer d'elle ; on Je 
pourrait^ et même on le devrait, si elle venait k errer sur les 
autres. G^esl là Torigine de la fameuse distinction des àrtides 
fondamentaux el des articles non fondamentaux. 

L'Église doit avoir des ministres; mais le choix de ces mi- 
nistres appartient k la société générale des lidèles, qui les ins- 
titue, les délègue, leur donne im pouvoir dont ils ne peuvent 
exercer qu'en son nom les fonctions saintes; elle a pour règle 
et pour limites les ÎËcritures. Les décisions des conciles ne sont 
rien, leur infaillibilité est illusoire. 

Comme la foi seule justifie, les sacrements ne sont utiles 
qu'en ce qu'ils servent a faire naître et croître la foi dans les 
coeurs. Ce sont, d'après la déûnitioa calviniste, des symboles 
extérieurs par lesquels Dieu imprime en nos consciences les 
promesses de sa bienveillance envers nous, pour soutenir notre 
foi, et par lesquels nous rendons en présence des anges et des 
hommes témoignage de notre piété envers Dieu. Ainsi les sa- 
crements ne sont de la part de Dieu et de la nôtre qu'une dé- 
monstration d'amitié réciproque^ 

Il y a deux sacrements seulement : te l)aptéme et la cène. 
Et toutefois, ce ne sont k bien prendre que des signes; même 
la cène n'est admissible que comme communion. On doit la 
reyeter comme sacrifice. Car la messe est un sacrilège et une 
idolâtrie. Le seul sacrifice clir^'tien est celui de la croix, qui re- 
trace la cène et dont il nous applique indirectement les mé- 
rites. Tout le reste doit son origine k l'ignoianee et k la su- 
persiitîon.-" t 

Ce qui caractérise surtout la réforme calviniste, cfest la nu- 
dité de son culte et l'absence presque entière de toute cérémo- 
nie extérieure. Le réformateur abolit les autels, les croix, les 
images, les vêtements sacerdotaux, les encensements , les bé- 
nédictions, en un mot tous les signes sensibles propres k nour- 
rir la piété. 



Digitized by 



3ii MORT DE CALVIN. 

Le bruit de son nom û\ appeler Calvin à Genève, la ville des 
erreurs; Genève, qui de tout temps fut le réceptacle impur des 
perlurbaleurs de l'ordre religieux ou sorial. Mais il en fut 
ohass('* presque aussitôt pour ses violenros. 11 y revint en loil, 
cl dès lors il > prit un empire qu'il eut l'adresse de conserver 
iusqu'à sa mort. 

Etrange aveo|ftement de Tesprit hmnain» quand il s'est un& 
fois égaré de sa voie! Personne ne déclama eomme Calvin con> 
tre l'absolutisme prétendu de l^glîse romaine, et personne au^ 
tant que lui ne se dislingua par rarbilrairc et le despotisme. 
Boîsec, moine apostat, lui prouve que par sa doctrine il fait 
Dieu l'auteur du péché: il le fait bannir après avoir demandé 
qu'il soit chÀtié rudement comme pélagien et séditieux. Casia- 
lion attaque de même la doctrine du réformateur: on le chasse 
delà ville. Ce n'était plus l'inspiration divine ni TEeriture qui 
était la règle de foi parmi les nouveaux chréliens , c'était la 
volonté de Calvin. Micbel Si i vet avait nié en France le mys- 
tère auguste de la sainte Trinité. Poursuhi, il s'échappe, il ar- 
rive à Genève, où il espère trouver un abri sûr. Calvin le fait 
arrêter; il est jugé, condamné, brûlé vif. Gentîlis, Ok!n,Blan- 
drat, pour avoir soutenu les mêmes opinions, faillirent subir le 
même sort. Genlilis fut jelé en prison et obligé de signer une 
rétractation ; Okin fut exilé; Blandrat n'échappa à la mort 
qu'en signant une profession de foi telle qu'on la lui demandait, 
et en s'évadant fKirtivement ensuite. 

L'ardeur de Calvin pour le mal fut sans limites. Elle ne se 
borna pas à Genève, elle s'étendit presque sur toutes les con- 
Irées de l'Europe. Correspondances, traités particuliers ou gé- 
néraux, commentaires, écrits polémiques, il mit tout en œuvre 
pour arriver h ses ûns. Son apparence d^austérité faisait illusion; 
sa réputation de vertu trompait les âmes droites : c'est ce 4|ui 
explique le succès qu'il obtint, car sa doctrine dësespéranle, 
son culte mort et glacé» n^étaient guère de nature à lui gagner 
par eux-mêmes des partisans. 11 mourut à Genève, le 2J nM^k 
15G4, à 1'^ de 55 uns. 
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Tandis que Thérésie arrachait une multitude de chrétiens à 
la foi vériûbldf JDÎQU sortait, poux coousoler el défendre son 
(glis^, 'ttQ nouvel ordre reljgiisux, «yant pjour luit pciDcyml de 
tsombâttre p^iioiit «t toi^ouss l'esprit de mensonge» et d'ebard 
le protestantisme. Ignace de Loyola en fut le fondateur. 

Espagnol de nation, né, comme l'indique son surnom, à 
Loyola dans la Bisraye Ignace parut d'ahord h la cour 

du loi d'£spagne, et ensuite servit dans les camps. Une 
blessure i^rave qu'il reçut aasiégedePampeluaç (1^} L'a^mt 
réduU à-gardeç le lit, il demanda itea lims poor ee 4latYam. 
On Jui donna la,f^i& iiés.5aMs« Cette lectUFele frappa vive- 
ment, et il fut pris du désir ardent, comme autrefoîa •mnt 
François d'Assise, de conquérir la gloire du ciel par les souf- 
îrances de ce monde. Il résolut, aussitôt qu'il fut guéri, d'em- 
brasser, lit vie la plus austère, d'entr^rendre un pèlerinage à 
Jérusalem, et d'y travailler à la conversion ^•infidètoa. Il fit 
en effet le. voyage de Palestine, mais, détourné de son prcnôer 
projet sur les lieux mêmes par le général des Franeîioains, et 
déterminé à rei^nir en Europe, il conçut l'idée d'un ocdre nou- 
veau. 

Pour la réaliser, il ne craignit ;pas de se remettre à Tétude 
et de.fréquenter les-écoles imbli(|ii96 :airec iesoniants. il nobena 
ensnite son éducation littéraiia daw les univtwiléi d'àlcala.et 

de Paris. • 

Dans cette dernière ville, il parvint à communiquer sa fer- 
veur et à faire embrasser son genre de vie à quelques compa- 
.gnons d'études, tous pourvus du titre de malUes-ès-arto et 
.l^ué^ en Ibéologie. Us lui .tranamiaent àtettr tcair .leurs «on^ 
ilAi^sances, et le mir^uit à même de .rew oir« aprèa wn «Maine 
^preuve, le grade de docteur (1534). Les principaux d'entre 
eux étaient : Pierre Lefèvre, de Savoie ; François-Xavier, de 
Navai:^!^; Ja<^u«» Lainez, Alpboose Salmerofi, l)iicolas BobadilU, 
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Espagnols, et Rodriguez, Portugais.il les réunit danslachapelle 
de Monlmarlre, et tous ensemble ils firent les trois vœux de 
lelîgioû, auxquels ils en ajoutèrent un quatrième, celui de 
seiendro parloot où le Père de la chrélieiité Youdraii les ea- 
toyer. 

Ignace, Lefèvre et Laines firent alors le voyage de Rome el 

se présentèrent au Souverain-Pontife. Paul III approuva Tordre 
naissant, sous le nom de Compagnie de Jésus. Elle ne devait 
d'abord se composer que de soixante personnes, liais les pre- 
miers résultats de leurs travaux firent bientôt lever cette res- 
triction par le Pape, et ses successeurs lui accordèrent ée 
grands privilèges. L'ordre se propagea rapidement dans toute 
l'Europe. 

Le plus illustre des compagnons de saint Ignace fut saint 
François-Xavier. Issu d'une famille ancienne, il ne rêvait avant 
sa conversion que grandeurs et dignités. Ignace sut diriger 
vers un but céleste ce désir insatiable de renommée. Gboisi 
pour porter PÉvangile dans les Indes orientales, où les Portu- 
gais avaient formé de nouveaux établissements, François s'em- 
barqua a Lisbonne, l'an 1511, et aborda après une longue na- 
vigation h Goa, capitale de la domination portugaise en ces 
contrées. L'étal déplorable où il y trouva la religion, lui 
arracha un torrent de larmies. Les chrétiens, corrompus parle 
luxe, ne respectaienlphis'aucune loi religieuse, et leur exemple 
était le plus grand obstacle k la conversion des idolâtres. Fran- 
çois, enflammé d'une ardeur toute divine, commença par ra- 
mener ses compatriotes égarés, et pour réussir plus sûrement 
el plus facilement dans celle œuvre de régénération, il donna 
ses premiers soins k la jeunesse. Il rassemblait les petits 
enfants de la ville, les attirait h Téglisé par sa douceur et sa 
bonté. A Texemple du divin Sauveur, il les caressait, se plai- 
sait à converser avec eux, se mêlait même à leurs innocentes 
récréations. Il leur apprit les premiers principes de la religion, 
leSymbole des Apôtres, les Commandements de Dieu el de l'É- 
glise, les vérités fondamentales du christiminne. La ferveur et 
la piété de dsB jeunes enfants édifia toute la ville, et fit sur 
chaeim la plus vive impression. En quelques jours on put re- 
marquer un changement extraordinaire. Ce n'était plus ce dé- 
règlement de mœurs, celte licence effrénée, ce mépris des cho- 
ses saintes i les pécheurs commencèrent à rougir de leurs dé- 
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«ordres^ tX "vinrent demander kXavief ses conseils. L'apôlre 
les recevait avec compassion et charité, les instruisait, les ex- 
hortait. Il eut la joie d'en ramener un grand nombre. Il passa 
ensuite k la c6le de la Pescberie, dont les habitants avaient 
reçu le baptême^ mais eonsenralent néanmoins encore quelque 
chose de leurs superstitions et de l^urs Tîces d'autrefois. Pour 
opérer plus de fruits parmi ces peuplades, il étudia la langue 
malabare, parvint k traduire en cet idiôme le Symbole des 
Apôtres, le Décalogue, l'Oraison dominicale, enfin tout le Caté- 
chisme. Il apprit de mémoire cette traduction, et il s'en allait 
dans toutes les bourgades, annonçant lésus^Uirist, prêchant 
la oon?ersion, confirmant ses paroles par d'édatanls miracles, 
n obtint sur les côtes de la Pescherie ce qu'il arait obtenu k 
Goa. La foi se ranima; la ferveur de cette chrétienté fit d'une 
nation abandonnée k tous les vices un peuple de saints. Une 
' multitude d'infidèles se convertirent, et le nombre de ceux qu{ 
vinrent demander le baptême était si grand, que François, 
épuisé; ne pouvait presque plus lever les bras. Enhardi par ces 
premiers succès, il s'avança plus loin dans le pays ; partout sa 
parole cl son zèle frappèrent les populations: les temples des dé- 
mons tombaient et k leurs places s'élevaient des églises où le, ' 
vh^ilif^u recevait les adorations de fervents néophytes. 

L'îuÉnée suivante Tapétre des Indes passa dans le royaume 
de Travaneor. En moins d'un mois il y baptisa de sa main jus- 
qu'k trente mille idolâtres. On b&tit dans le pays quarante- 
cinq églises. C'était une merveille digne du regard et de l'ad- 
miration des anges mêmes, que l'empressement avec lequel les 
infidèles convertis couraient abattre leurs anciens temples, et 
travailiaient à la construction des nombreux sanctuaires élevés 
partout à l'honneur du vrai Dieu. ' 

Âu milieu de tous ces travaux, des lettres et des députations 
arrivaient de toutes parts au serviteur de Dieu, pour le supplier 
de communiquer k d'autres nations le bienfait inestimable qu'il 
avait prodigué si généreusement aux peuples de Goa, de la 
^^^^|^|S(*iierie ^ de Tral|nÉ^ Aussi Xavier, dans les lettres qu'il 
flli» Europe^ ne jhB|Hait-il de demander encore de nou- 
^PMWix ouvriers pour la vigne du Seigneur. H eût voulu, dans 
les transports de son zèle, que tous les docteurs des univer- 
sités fussent devenus missionnaires, pour conquérir un plus 
grand nombre d'àmesk Jésus-Christ. < v . 
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De Xravaocor, il passa dans l'île de Manat, puis à Cocliin, âr 
Méliapour, à Malacca, aux Moluques, à Ternale. Nouveau con- 
^quéranl, il pénélrail dans des r^ons oïl jamais année n'avait put 
pénélrer, el partout il remportait les plus admirables triomphes. 

Il serait difûcile d'exprimer tout ce qu'il eut k souffrir dans 
ses dilliTenles missions ; mais il en était amplement dédom- 
magé par les consolalions intérieures donl Dieu le favorisail. 
ir écrivait à saint Ignace • « Les périls auxquels je suis exposé* 
les travaux qne j'entreprends pour les intérêts de Dieu seul, 
sont pour moi des sources inépuisables de joies spirituelles. Je 
ne me «buvions pas d'avoir jamais goûté tant de délices inté- 
rieures, et ces consolations de Tàme sont si |)ures, si douces, el 
si continuelles, — qu'elles m'ùteol le senlimenl des peines du 
corps. )» 

Ksk 1549, Xavier, dont le zèle ne connaissait pas de bornes, 
s'embarqua pour le Japon, et parvint la même année dans la 
fA*ovince de Saxnma. Aidé des secours d'un indigène qu'il 

avait converti, il fit pour le Japon ce qu'il avait fait pour le 
Malabar : il traduisit en Japonais le Symbole, les Commande- 
menls de Dieu, les principales vérités de la religion. Présenté 
au roi, il en obtint la permission d'annoncer la foi. Mais les 
Bonzes, prêtres idolâtres des Japonais, ayant soulevé contre lui 
la haine et la persécution , il se vit contraint de quitter cette 
partie de l'empire el vint à Firando, capitale d'un autre petit 
royaume. Il fut parfaitement accueilli par le prince, qui lui 
permit de prêcher Jésus-Christ dans tous ses États. Le fruit de 
ses prédications fut prodigieux; il y convertit en vingt jours 
plus (f idolâtres qu'il n'en avait lataené en une année à Sa« 
xuma; Alors il laissa dans la ville un missionnaire qui l'avait 
accompagné, et partit seul pour se rendre k Méaco, capitale de 
tout le Japon. En y allanl^ il passa par Amanguchi, capitale 
d'une autre province. Une etfroyable corruption régnait en cette 
vàie, et malgré ses eflbrls,le saint n'y put rien obtenir. Il n'eut 
pas plus de succès à Méaco. Les esprits n'étaient pas encore 
disposés k recevoir la bonne nouvelle du salut. H repassa dooe^;^ 
par Amanguchi, et cotnme fl avait cru reconnaître la prem^lrç^' 
fois que la pauvreté de son extérieur avait contribué pour quël^^^* 
que chose au froid acrueil qui lui avait été fait, il crut devoir 
^'environner alors de quelque appareil. IL se présenta avec un 
cortège imposant, parvint jusqu'à la cour, offrit des présents au 
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roi, et obtint la pennlssion de prêcher rÉvangile. Trois mille 
personnes se convertirent et reçurent le baptême* 

D'Amanguchi, Xavier passa dans le royaume de Bongo,donl 
le prince désirait ardemment le voir.. 11 trouva la encore de la 
contradiction dans la personne des Bonzes, qui, par un esprit 
de calcul et d'intérêt, mettaient^es entraves à ses prédications. 
Mais ses discours touchèrent le peuple^ et Ton venait en foule 
loi demander le baptême. Le roi lui-même fiit convaincu de la 
vérité de la religion, et sans une odieuse passion qui le capti- 
vait, il eût embrassé de bon cœur la foi de Jésus-Cbrist. Plus 
tard cependant, il se rappela les instructions que Xavier lui 
avait données, renonça k ses désordres, et fui baptisé. 

Les travaux de Prïmçois allaient obtenir enOn leur récom- 
pense. Après deux ans et demi de séjour au Japon, Fardent 
missionnaire se sentît pressé du désir fl*annoncer aussi Jésus- 
Christ chez les peuples de la (Uiine. Bien que l'entrée de ce 
vaste empire fût sévèrement interdite à tout étranger, il s'oe- 
cupa activement de l'etécution de son dessein. Mille obstacles 
s'y Opposaient ; rien ne put Tarrêter. A, force de patience et de 
courage, n parvint jusqu'à ffle de Sanciah, non loin de Hacao, 
stir la côte de la Chine. C'était le terme de son apostolat. Au 
moment où il se voyait sur le pointde pénétrer dans le p;iys, il fut 
toul-à-coup saisi d'une maladie mortelle. Il se soumit avec ré- 
signation aux décrets de la Providence, il languit pendantdouze 
Jours, jours de douleurs et d'angoisses, qu'il passa luins le 
moindre soulagement de la' part des hommes. EniSn il expira 
àùr ùné côte presque déserte et ignorée : il était âgé de qua- 
rante-six ans. On l'enlerra sur le rivage, et avant de refermer 
sa tombe, on étendit, sur son corps de la chaux vive, aiin que 
les c|iairs étant plus tôt consumées, on pût transporter ses 
ossements dans les Indes. 

, Hais plus dé deux mois après, lë éoips ctù saint âiiséionnaire 
fut retrouvé aussi frais, aussi parfaitment conservé qné s'il eût 

été encore vivant; ses vêtements mômes étaient intacts. On le 
transporta k (ioa, dans l'église Sainl-Paul; on lui rendit tous 
les honneurs, et dans la suite il s'opéra un grand nombre de 
miracles à son tombeau. 

i • -, • ' 
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~ La cdDgrégttioa 4ii MiM. Mm HI, Imcl M IT, papM.^L'iièf 
i« Tkéitiu. — Pii IV, yife. — lâm GinAitet. 

• 

Toutes les ienlatives faites jusqu'alors pour la réunion d'un 

concile général, réunion k laquelle en dernier lieu on s'était 
solennellement engagé, lors de la paix de Nuremberg, étaient 
dqneurées sans résultai. Les proleslants avaient rejeté, sous 
de singuliers prétextes» toutes les propositions qu'on leur avaii 
adressées. Ds tfoiuvaient inoonveiiant que, suivant les usages 
traditionnels, les s^nces se tinssent dans une église; qu'ils 
dussent s'engager à se soumettre aux décrets qui seraient ren- 
dus par les Pères; qu'on se réunît ailleurs qu'en Allemagne. 

Cependant Paul III poursuivait avec une vive ardeur la con?o* 
cation de l'assemblée. 11 entama dans ce but des négociations 
a?ecles protestants, par l'inlermédiairedesonnoneeVergerius,el 
annonça bientôt l'ouverture du oondle à Mantoue, pour le mois 

de mai 1537. 

Cette fois encore, les proleslants refusèrent de s'y rendre: 
l'opinion de Luther, que les réformés, éclairés par l'£sprit-Saint, 
n'avaient pas besoin d'autres lumières, était devoiue leur idée, 
fixe. * . 

a 

Une oonférenee qu'ils tinrent k Smalkade (février iS37) ne 

fit que lesforlifler dans leur haine contre l'Église romaine elle 
Saint-Siège. On y adopta les vingt-lrois articles de Smalkade, 
rédigés par Luther, et exprimant forlemenl Topposilion des 
protestants conlre les catholiques. Quelque temps après parut 
un nouvel écrit, composé par Ifélanchton, sur le même si^; 
mais Luther le trouva trop bienveillant et en réprimanda sévè- 
rement son disciple. 

En 1541, une nouvelle conférence se tint à Ralisbonne, dans 
laquelle les proleslants entrèrent en discussion avec les catho- 
liques. Les esprits semblèrent un moment sur le point de se 
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rapprocher. La base de la cgnlroverse était un écrit composé 
p^r le chanoine calbolique Gropper^ dans des vues sages de pa-- 
cification. 

Ifais les espérances qu'on aVail d'abord conçues ne tardè- 
rent pas k s'évanouir, et Ton se sépara sans avoir presque rien 
• fait. 

On arrêta seulement que jusqu'au concile ou k la diète as- 
semblée avec le concours du Pape, les deux partis s'en tien- 
draient aux airtides sur lesquels on s'était entendu, et quV>n 
tnaintiendraitla paix de Nuremberg dans tous ses points. 

Depuis longtemps, Luther était mécontent, morose, chagrin. 
Peu satisfait, d'après son propre aveu, du système religieux 
dont il était Pinventeur, il voyait avec douleur que ce système 
était sans autorité^ même parmi ses partisans. Wittemberg, où 
il avait agi en personne sans aucune entrave, n'avait fait aucun 
progrès moral. Dès iSS33, il s'était écrié : « Depuis la prédica» 
lion de notre doctrine, le monde devient plus mauvais, plus im- 
pie, plus déhonlé tous les jours. Les diables se précipitent en 
légions sur les hommes^ qui, à la vive clarté de l'Évangile, sont 
plus avides, plus impudiques, plus détestables qu'ils n^étaient 
jadis sous la papauté. Paysans, bourgeois et nobles, gens de 
tous étals, du plus grand au plus petit, ce n'est partout qu'ava- 
rice, intempérance, crapule, impudicité, désordres bonleux, 
passions abominables. » 

Puis il avait quitté la ville avec la résolution de n'y plus 
rentrer. « Sortons de celte Sodome, » écrivit-il a sa femme, et 
leis instantes prières de Télecteur purent seuls l'y ramener. 

Au commencement de l'année l*Mi6, Luther était à Eisleben, 
travaillant, au nom des comtes de Mansféld, k un arrangement 
pour des mines. C'est là que la mort frappa subitement 
l'homme qui avait eu la triste puissance et la fatale idée de 
diviser les peuples, de rompre le lien des familles, de blesser 
profondément, mais non à mort, comme il l'aurait voulu, 
l'Église de ses pères. H termina sa carrière comme il l'avait 
commencée, par là haine contre le siège de Rome. 11 avait re- 
. connu, près de mourir, que l'Écriture est pleine de mystères et 
de profondeurs insondables; mais, toujours égal à lui-même, 
il dévorait toutes les contradictions, dans cet orgueil diaboli- 
que qui iUsait le fond de son caractère. 

Luther est un des hommes les plus inexplicables que l'on 
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ait jamais vus. Avec un courage qui ne connaissall pas d'obs- 
tades, une infatigable activité, une éloquence entraînante^ un 
esprit vif et plein de saillies, un sentiment impérieux de relî* 

gion, on trouve en lui, dans un degré exlr^^me, l'inconslance, 
la frivolité, la bouffonnerie, robscénilé du langage, la cruauté, 
T'injuslice, le despotisme. 

Ël cependant cet homme se posait en réformateur de l'Église. 

liais si Ton juge son œuvré avec impartialité, on reconnais 
l^a qo^îl n'y eut que de la passion dans ces mouvements dé- 
sordonnés, dans ces entreprises tumullueuses, dans ces luttes 
lour àtourgrolesques et sanglantes dont se composa sa vie. « La 
raison la plus vulgaire, dit Erasme , m'apprend qu'un homme 
qui par ses principes a mis l'Ëurope en sai^, qui n'avait de 
^aisîr que dans les paroles indécentes et railleuses^ n'a pas 
IMt la chose de Dieu. Une arrogance comme celle de Luther, 
que rit n n'égala jamais, suppose la folie, et une humeur tri- 
viale comme celle du docteur de VVillemberg ne s'allie point 
avec l'esprit apostolique, a 

Les partisans de Luther n'en accordèrent pas moins k sa mé« 
moire Hionneur que l'Église réserve aux saints, honneur dont 
ils avaient tant reproché Vîmpiété scandaleuse aux papistes. 

Le concile, depuis si longtemps réclamé par les catholiques, 
avait enfin commencé ses travaux. De Mantoue, Paul III l'avait 
transféré k Vicence, qu'il pensait devoir convenir davantage 
aux protestants. Ils avaient encore refusé de s'y rendre. Alors 
le l^ape avait désigné déflnitivement la ville de Trente, sitnée 
sur les confins de rAUemagne et de VItalie, et c'est là que 
l'assemblée s'était ouverte, le 13 décembre loir*). 

Les cardinaux del Monte, Cervino et Polo devaient le prési- 
der comme légats du Sainl-Siégc, le Souverain-Pontife étant re- 
tenu à Home par son grand âge et ses infirmités. On fit d'abord, 
vu le petit nombre des évéques présents, les préparatifs du 
saint concile oecuménique, et l'on arrêta de quelle manière se 
tiendraient les sessions. On devait, d'après l'exemple des con- 
ciles antérieurs, élaborer les matières a traiter dans des congré- 
gations préliminaires, les soumettre ensuite à une congréga- 
tion générale, qui rédigerait le décret, résultat de la délibéra^ 
lion, votée ûon par nation, comme k Constance, mais par>oix. 
Les Pères n'étant pas d'accord sur la question de savoir si on 
traiterait d'abord les points dogmatiques ou les affaires de ûbh 
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cipline, on arnMa qu'on les disculerail parallMement, de telle 
sorte qu'k cliaque session on rendrait un double décret, l'un 
sur le dogme, l'autre sur la discipline. Ces travaux furent le 
Tésultat des troid premières sessions. Dans la quatrième, les 
Pères examinèrent le point important de la canomeité des li> 
vres saints, et en dressèrent le catalogue ainsi qu'il suit r 

Pour rAnrion-Teslamcnt : les cinq livres de Moïse, qui sont îa 
Genèse, l'Exode, le Lévilique, les Nombres, le Deulc'Tononie ; 
Josué, les Juges, Hulh, les quatre livres des Rois, les deux 
livres des Paralipomènes, 16 premier d'Esdras et le second de 
Néhémias; Tobie, Judith, Esther, Job, les psaumes de David, 
au nombre de cent cinquante ; les Paraboles, rEcclésiâsfè. le 
Cantique des cantiques, la Sagesse, rKrrb'siasliqne, Isaïe, Jé- 
rémie et Barueh, Ez(^rhiel, Daniel, los douze petits propbMes, 
savoir : Osée, Joël, Amos, Abdias, Jon;is, Michée, Nabum, Ha- 
bacuc, Sophonias, Aggée, Zacharïe, Malachie; deux Hvres des 
Machabées. 

Pour le Nouveau-Testament : lesqnatre Ëvangiles, les Actes 

4es Apôtres, quatorze Kpîtres de saint Paul, deux Epttres de 
saint Pierre, trois de l'aputre saint Jt^an, une de î'apùtre saint 
Jacques, une de saint Jude, el l'Âpociil^pse, « Si quelqu'un ne 
reçoH pas pour sacrés et canoniques tous ces livres, ou les mé- 
prise dé propos délibéré..* qu'il soit anathèmel » 

La cinquième session traite du péché originel. « Si quel- 
qu'un nie le p<^fhé d'Adam el ses funestes suites pour lut 
d'abord, qu'il soil nnalbi'nu;! Si quelqu'un souîient que le péchf'' 
du premier homme n'a nui qu'à lui seul et non pas à tous les ^ 
hommes, qu*il soit anathème, puisque PApôtre dit : Le péché 
est entré* dans le tnohde par un séul homme, et la mort par le 
péché, et qu^ainsl la mort est passée dans tous les hommes, 
tous ayant péebé dans un seul. — Si quelqu'un dit que le 
p<^rhé d'Adam peut »Mre eiïacé ou par les forces de la nature 
humaine, ou par d'nulres remèdes que ceux établis par Jésus- 
Christ, rejetant le baplême,qu'il soit anathèmel — Si quelqu'un 
nie la nécessité du baptême pour les enfants, ou soutient qù'iU 
ne tirent rien du péché originel qui ait hesoin d'être purifié, 
qu'il soit anathème ! » 

Toutefois le saint concile déclare que son intention n'est pas 
de comprendre dans son décret sur le péché originel, la bien- 
heureuse et immaculée Vierge Marie, et veutiormellement que 
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les oonstitutioDs du pape Siite IV soieal respectées^ \8pas Ijes 
peines qu'elles portent et que lui-même. renouTelle. 

La justification est la matière de la sixième session. • Ana- 
Ihème à quiconque dit que l'homme peut être justifié par ses 
propres œuvres sans la grâjce; aaalhème à qui soulient. que la 
grAoe n'est donnée à Tbomme que pour Taider à ykrre dans la 
justice, et à mériter la vie étemelle, mais que, par son libre ar- 
bitre seul, il peut obtenir ces deux dioses; — à qui soutient 
que sans la grâce du Saint-Esprit Thomme peut faire des actes 
de foi, d'espérance, de charité, de repentir, tels qu'il les faut faire 
pour obtenir la justification; — à qui nie le libre arbitre ; — à 
qui lait Dieu l'auteur du mal; — à qui dit que les œuvres faites 
aYaçt la justi£^99libn sont toutes des péchés ; — à qui dit que 

crainte dé î'ïtofer qui nous porte k recourir à la miséricorde 
de Dieu, est un niai ; — à qui prétend que la foi seule justifie^ 

— ou que les mérites de Jésus-Christ ne nous sont d'aucun se- 
cours pour cela, — ou que la grâce et la charité sont inutiles; 

— à qui aûirme que la foi justifiante n'est autre chose que la 
confiance en Dieu, — ou que l'espérance que Dieu nous a par- 
donné suffit pour nous justifia, —ou que Dieu nous a prédes- 
tinés nécessairement à la vie ou à la mort ; — • àqui dit qu'il y 
a des commandements de Dieu impossibles a accomplir ; — que 
la foi seule est nécessaire; — que Jésus-Christ n'est pas notre 
législateur, mais seulement notre rédempteur; — que rhomme 
peut persévérer sans la grâce, ou ne le peut même avec elle; — 
4ue la justice est inadmissible; — que le juste, quoiqu'i^^, 

* pèche toujours ; — que les bonnes oeuvres sont inutiles^ k 
l'homme ; — que la grâce ne se perd que par le péché diéuli 
délité; — que la foi ne peut exister avec le péché; — que le 
pécheur^ après le baptême, ne peut plus se relever, ou que la 
foi seule eÉeuse les péchés; — que l'offense étant remise, il ne 
reste pas de peine tonporeUe k expier, eà ce monde ou en 
Pautre; qu'un homme justifié pèche, quand il ilidt le bien en 
vue de la récompense étemelle; — que le juste, par ses bonnes 
oeuvres, ne mérite pas une augmentation de grâce, la vie éter- 
nelle et le ciel, s'il persévère. • 

Dans la septième session, le concile traite des sacrements en 
général, puis du baptême et de la confirmation en particulier. 
« Qddconque nie les sept sacraments de i'Ë^ise, qu'il soit ana- 
thème; — anathème k qui dit qu'ils ne sont pas nécessaires» 
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mais que la foi seule nous sauve; — k qui soutient qu'ils ne 
contiennent pas la grâce, ou qu'ils ne la confèrent pa3 toujours, 
mais seulement quelquefois, lors môme qu'on les reçoit digne- 
ment; — à qui nie que par le baptême , la confirmation et 
l'ordre, il ne s'imprime pas en nos âmes un caractère inefTa- 
çable ; — à qui prétend que tout chrétien est prêtre ; — que 
l'intention n'est pas requise dans le minisire du sacrement ; 

— que le sacrement conféré par un ministre en péché mortel 
est nul pour celui qui le reçoit ; — à qui rejette les cérémonies 
usitées dans l'administration des sacrements. » 

Le saint concile anathématise ceux qui disent que le bap- 
tême de Jean avait la même vertu que celui de Jésus-Christ ; 

— que l'eau simple et naturelle n'est pas nécessaire pour le 
baptême ; — que l'Église romaine n'est pas en possession de la 
doctrine véritable touchant le baptême; — que le baptême des 
hérétiques est nul ; — que le sacrement n'est pas nécessaire ; 

— qu'un homme baptisé ne peut perdre la grâce pourvu qu'il 
ait la foi; — que le chrétien baptisé n'est pas tenu aux pré- 
ceptes de l'Église, à moins qu'il ne s'y soit soumis de son plein 
consentement ; — que le seul souvenir du baptême remet le 
péché ou le diminue ; — qu'il faut rebaptiser les enfants , 

— ou leur demander, quand ils ont la raison, s'ils veulent 
ratifier les promesses qu'on a faites pour eux au baptême. • 

« Anathème aussi k ceux qui disent que la confirmation n'est 
qu'une vaine cérémonie ; — à ceux qui ne reconnaissent pas 
ses effets; — k ceux qui prétendent que tout prêtre peut con- 
férer ce sacrement et non pasl'évêque seul. » 

Une difficulté vint alors troubler la marche, jusqu'alors si 
paisible^ du saint concile. Le pape Paul III, ayant conçu de 
justes craintes de la part de l'empereur, voulut rapprocher 
l'assemblée de sa personne, et la transférer k Bologne. Le bruit 
que la peste menaçait la ville de Trente le confirma dans sa 
résolution. La majorité des évêques se prononça, en effet, pour 
le transfert (huitième session), et se rendit k Bologne. Mais l'op- 
position de l'empereur et des évêques qui partageaient son avis 
empêchait la continuation des travaux, et après deux sessions 
insignifiantes on se sépara. 

Sur ces entrefaites, Paul 111 mourut (iO novembre 4549). Il 
avait vu naître, vers 1537, la congrégation religieuse des Ursu- 
lines, fondée par Angèle de Merici , une de ces généreuses 
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vierges qui font consister leur bonlieur à s'oublier elles-mêmes 
pour soulager loules les misÎTes. C'est dans cet esprit d'abné- 
gation qu'Angèle se voua d'abord au salut des femmes per- 
dues, et s'unit plus tard k d'autres âmes saintes, sous la pro- 
tection de sainte Ursule, pour travailler k l'éducation des 
jeunes ûlles. 

Paul 111 condamna le funeste Intérim de Charles-Quint, for- 
mulaire où ce prince, comme dans l'Hénotique de Zenon, l'Ec- 
ihbse d'Héraclius et le Type de Constance, s'ingrrait de régler 
les affaires de la religion, et qui ne contenta pas plus les pro- 
testants que les catholiques. C'est lui qui commença de pu- 
blier, le jeudi-saint, avec pompe et solennité, la célèbre bulle 
In Cœna Domini, dont il est regardé comme l'auteur par ceux 
qui ne la font pas remonter jusqu'à Boniface VIII. 

On lui donna pour successeur le cardinal del Monte, élu le 
8 janvier de l'année suivante, sous le nom de Jules 111. Le nou- 
veau Pape s'occupa aussitôt de la reprise du concile. Toutefois 
l'année 1550 s'écoula encore tout entière, sans que les Pères 
eussent pu continuer la série de leurs importants travaux; ce 
ne fut qu'au mois de mai d551 que les prélats se trouvèrent 
pour la seconde fols réunis k Trente. 

Dans leur premii re session, qui fut la onzième générale, ils 
ne lirenl rien de remarquable, non plus que dans la suivante. 
La treizième traite du sacrement adorable de l'Eucharistie. Les 
Pères prononcent l'anathème contre tous ceux qui nient la pré- 
sence réejle de Jésus-Christ au sacrement de TEucharislie, dans 
le pain et le vin consacrés par le prêtré, présence perraa-. 
nenle et toujours durable; — analhème a qui conteste les effets 
de l'Eucharistie; — k qui repousse le culte que l'on doit au 
Sauveur présent sous les espèces sacramentelles ; — k qui pré- 
tend qu'il n'est pas permis de conserver la sainte Eucharistie 
dans un vase sacré, ni de la porter aux malades; — k qui nie 
l'obligation de la communion pascale; — k qui croit que la 
foi seule est une préparation suffisante k la communion, même 
en élal de péché ; et le saint concile, pour empêcher la profa- 
nation d'un si grand sacrement, statue que nul ne pourra la 
recevoir, sinon avec la grâce conservée, ou recouvrée par la 
pénitence. 

Dans la quatorzième session, les Pères de Trente formulent la 
doctrine de l'Eglise sur le sacrement de la pénitence et celui 
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de l'exlréme-oncUon. — Ânalhème à qui nie rexislence du 
sacrement de pénitence; — k qui voudrait le confondre avec le 
baptême ; — à qui rejette la contrition, la confession et la sa- 

tisfaclion; — k qui priMcnd que la confession n*esl qu'une tra- 
dilion luimaine, qui n'oblige pas m^Miie une fois l'année ; — a 
qui nie la vertu de l'absolulioa du préire; — k qui pense et. 
croit que le prêtre en étal de péclié perd le pouvoir des clefs; 
— à qui conteste les cas réservés aux évèques; — k qui sou- 
tient que la pénitence sacramentelle est nulle et sans efficacité^ 
et ([ue le prêtre n'a pas le droit de l'imposer. 

Analht'iiie a qui rejelle le sacrenient de l'exlrême- onction, 
el coulesle ses eûels; — à qui soutient que la pratiqua de 
l'extrême-onction , telle que l'observe TEglise romaine , est 
contraire au sentiment de saint Jacques; — à qui prétend que 
non-seulement les prêtres, mais les anciens de ioute église ou 
communauté, ont le pouvoir de conférer le, sacrement de Tex-* 
trême-onclion. 

F.a quinzième session (2 janvier 1552) publia un décret pour 
la prolongalion du concile, que l'oii parlait de suspendre en- 
core une fois. £n effet, après de vains efforts pour s'entendre, 
tentés surtout par les princes, et au bruit répandu que la li- 
berté des Pères était de nouveau menacée, la suspension fut 
prononcée dans la session seizième. On promît préalablement 
de reprendre le concile au bout de deux ans , mais il s'enpassa 
iieul' avant que l'assemblée pùl revenir à ses travaux. 

Jules m mourut en 1S55, après avoir siégé cinq ans un mois 
et quatorze jours. Son pontiiicat avait vu naître les Frères de la 
Charité, dont nous parlerons un peu plus loin. 

n fut remplacé par le cardlDal Marcel Cervin, qui prit le nom 
de Marcel 11, el ne tint le saint-siége que vingt el un jours. 

l^e cardinal Jean-Pierre Carafta lui succéda sous le nom de 
Paul IV (23 mai 1555). Relenu par d'autres soins, le nouveau 
Pontife ne put s'occuper de la continuation du concile* 

N'étant encore qu'évêque de Chieti (Theale en latin), il avait 
institué, de concert avec Gaétan de Thienne, une congrégation 
d'ecclésiastiques italiens, assoriés dans le but de soigner les 
malades, de travailler par la même au sîilut des âmes et d'a- 
méliorer le clergé. Le pape Clément VII l'avait approuvée dès 
1524. Garaffa en avait été le premier supérieur. Élevé au souve- 
rain-pontificat, il donna aux membres qui la composaient le nom 
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deThéalins, du nom de son andeone irille épiscopate. LesThéar 
ttns deYinrent, comme prédicateurs et missiomiaires, la pépir 

nière du haut clergé en Italie. 

Dès le commencement de son règne, P«iul ÏV déploya, surtout 
contre les protestants, une vigueur qu'on n'aurait pas attendue 
de ion Ageavancé. Il menaça même des censures de l'Église 
Tempereur Gharles-Quinl, qui, dans des vues d'intérêt person- 
nel, se montrait plus qu'indiflërent à leur endroit. 

Pendant ce temps, il travaillait à la rôformation des mœurs, 
obligeait les ecclésiasliques k porter des habits conformes à leur 
état, condamnait sévèrement les livres impies, punissait les blas- 
phémateurs, interdisait les lieux que réprouve la morale, 
étendait l'autorité de l'inquisition comme un moyen nécessaire 
pour contenir les hérétiques, veillait à ce que les évèques rési- 
dassent dans leurs diocèses> et à ce que les religieux gardassent 
la clôture, sorondait enfin le rétablissement momentané de la 
religion catholique en Angleterre par la reine Marie. 

Certains novateurs niant que saint Pierre eût jamais siégé 
dans la capitale du monde chrétien, Paul iV, pour réprimer 
cette témérité, institua la fête de la chaire de cet apôtre à 
Rome, et la fixa au 48 janvier. Il mourut le 48 août 4859, 
après un pontificat de quatre ans trois mois et cinq jours. 

Le cardinal Jean-Ange de Médicis, d'une autre famille que 
celle des Médicis de Florence, lui succéda, le 26 décembre 
15S9, et fut sacré le 6 janvier suivant sous le nom de Pie IV. 
C'est lui qui eut le bonheur de mettre la dernière main à 
l'œuvre immense de réparation entreprise par le saint concile 
de Trente. 

Il'fut repris le 18 janvier 1562. Les quatre premières ses- 
sions, dix-septième, dix-huilième , dix-neuvième et vingtième 
générales, ne rojilent que sur des matières de discipline parti- 
culières au concile même. La vingt et unième traite de la com- 
munion sous les deux espèces. Anathème à qui prétend que la 
communion sous les deux espèces est de nécessité absolue et 
de précepte divin ; — que l'Église ne peut donner la communion 
sous la seule espèce du pain; — que Pon ne reçoit pas Jésus- 
Christ tout entier sous unt seule espèee ; que la communion 
est nécessaire aux enfants qui n'ont pas encore atteint l'âge de 
cMMlion. 

La vingt-deuxième session expose la doctrine véritable tou- 
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chftnt le sacrifiée de la messe. Anathème k qui dit que la messe 

n'est pas un sacrifice réel ; — que par ces paroles : « Faites 
ceci en mémoire de moi, » Jésus-Chrisl n*a pas établi les apùlres 
prêtres et sacrificateurs; — que la messe n'est pas propitiatoire 
et ne peut être offerte ni pour les yi?ant8 ni pour les morts; — 
qu'elle est une dérogation au sacrifice de Jésus-Christ en croix; 
— qu'on ne peut Toffrir en Thonneur des saints ; — que le ca- 
non de la messe contient des erreurs; — que les cérémonies 
qu'on y pratique sont des impiétés ; — que les messes privées 
sont illicites; — que c'est un abus de prononcer à voix basse 
les paroles du canon et celles de la consécration, de célébrer la 
messe en langue latine on grecque ; de mêler de l'eau au Yin 
que l'on ofRre dans le calice. 

Dans la Tingt-troisième session, le concile traite du sacre- 
ment de l'ordre. Il condamne quiconque rejette ce sacrement 
divûi et conteste h l'Église le pouvoir de consacrer et de re- 
mettre OU de retenir les péchés. Anathème à qui prétend qu'ou- 
tre le sacerdoce il n'y a pas d'autres ordres majeurs ou mi- 
neurs; — à qui dit que Fordinatton n*est qu'une formule sans 
réalité ; — que lé Saint-Esprit n'est point conféré par l'imposi- 
tion des mains; — que les cérémonies qu'on y pratique sont 
de la superstition; — k qui rejette la hiérarchie instituée par 
iésus-Ghrisl lui-même ; — à qui prétend que les évéques ne 
sont pas supérieurs aux prêtres ; — que l'institution des évêques 
par le Pape est une iuYention humaine. 

La ringt-quatrième session du concile expose* la doctrine de 
l'Église sur le mariage. Anatbème k qui nie l'existence du sa- 
crement de mariage ; — à qui soutient qu'il est permis aux 
chrétiens de prendre plusieurs femmes k la fois; — que l'Église 
ne peut pas étahlir dea[ empêchements de mariage ou en dis- 
penser^^ que le mariage peut être rompu pour cause d'hé- 
résie, «STlpabitation ficheuse, d'absence affectée de l'une des 
deux parties; — que le mariage non consommé n'est pas dis- 
sous par la profession solennelle de religion ; — que l'adultère 
est une raison de divorce; — que la séparation de corps pour 
un temps déterminé ou non déterminé est illicite; ~ que les 
prêtres pu les reli^eux pewn&t contracter mariage ; que le 
mariajge'^st préférâile à la tirginilé; — que l'interdiction des 
noces h éeMS&éll^poques est une superstition ; — que lescauses 
qui concernent le mariage n'appartiennent pas à l'Église. 
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Enfio , dans la viQgl-cinquième et dernière session, les Vbres 
formulent d'une manière claire et précise la doctrine de VÈ- 
glise sur le purgatoire, le culte des saintB, des reliques, des 
images, sur les indulgences. Suivent des décrets disciplinaires 

sur plusieurs iiialières iinijorlanles. 

J)aDS chaque session, les Pères, après avoir établi le dogme 
sur les fondements inébranlables de l'Écriture, de la tradition, 
de la raison même, traitaient en seoowi lieu les questions, 
depuis longtemps agitées, 4e lit discipline, («e même esprit de 
vérité qui les dirigeait dans les décisions de la foi, les éclairait 
aussi dans les décisions, moins graves si Ton veut, mais d'un 
haul intérêt cependant, qui concernent Le gouvernement visi- 
ble de i'ÉgUse. 

Le saint concile de Trente, le dernier des conciles c^umé> 
niques, est de tous le plus illustre, le plus complet, le plus fé- 
cond en résultats. La religion catholique avait été fortement 

ébranlée : il en rafiennit les bases. La foi avait été attaquée, 
déljgurée de mille manières p:u* les sectes hérétiques : il réta- 
bli l dans leur jour véritable les dogmes altérés, corrompus. La 
discipline avait perdu son nerf et sa vigueur: il lui rendit son 
empire, déracina les abusi, ranima la vie spirituelle. 

Et l'ÉgUse reparut aussi forte, aussi grande, aussi pure 
qu'elle l'jivait été aux plus beaux siècles de son existence. 

Dans un consistoire du 20 janvier suivant, Pie IV donna une 
bulle pour oonlirmer les décrets du sainl condle de Trente. 
Toutefois, ce concile ne put être publié en France, bien qu'on 
y acceptât univecsellement sa doctrine, sous prétexte que cer- 
tains règlements de discipline étalent contraires aux usages 
du royaume. Mais, plus tard, les évéqucs de France, dans 
plusieurs conciles proNinciaux, le reçurent même quant à sa 
partie disciplinaire, au moins en général. Par une autre bulle 
du 13 novembre de la même année, Pie ï\ prescrivit le ser- 
ment de profession de foi que devaient pcèier les bénéfieim «i 
les supérieurs. Cette formule était fort étendue, surtout contre 
les hérésies du temps. 

Pie IV mourut le 9 décembre 1565, après un règne de six 
ans moins dix-sept jours. Ce poniife, si ^lé pour la foi, avait 
aussi lait briller sa magnificence et son amour du bien public 
par de grandes iosUtutions. £n 1561, à Voecasioii de pUiiieurs 
desc^les des Turcs en Italie^ il protégea, par des travaux exé- 
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culés daas la parlie de Rome appelée cilé Léonine, le château 
Saioi-Ange, et surtout le YaUcan^ auquel il ajouta même des 
embellissements considérables. La levée qui conduit à Monte- 
€a?allo est encore son ouvrage. 11 rétablit aussi la voie Auré- 
lia, fil reconstruire k neuf celle qui traverse la campagne de 
Rome, releva les forliOcalions d'Ancône et de Civita-Vecchia, 
et commença le palais des conservateurs dans le Capitole. En- 
fin il fonda une célèbre imprimerie pour la reproduction des 
livres écrits en langue orieinlale, et en confia la direction k Paul 
llanuce, qu'il fit venir tout exprès à Rome. Une des plus gran- 
des gloires de Pie IV, fut saint Charles Borrotnée, son neveu, 
qui le seconda puissamment dans les affaires les plus épineu- 
ses, et s*employa surtout avec ardeur à propager, sous les aus- 
pices du Saint-Siège, l'œuvre importante des séminaires, œuvre 
MÎ^rabley qui fit répandre aux Pères du concile de Trente des 
Mpies de joie» et qui leur parut elle seule un ample dédom- 
magement à leurs travaux, parce qu'elle seule était capable de 
réparer l'ordre hiérarchique, et, par unesuite nécessaire, tous 
les ordres des fidèles. ^ 
, C'est sous le jpoaliiical de Pie IV que ^^^iniÇ Thérèse réforma 
les Carmélite^ : :^ ' - ^ 

Fille d'un'^grand d'Espagne» née dans la ville d'Avila eii 
Gastille Thérèse eut dès son bas ^;e un grand attrait 
pour la piété. Destinée de Dieu à guider, les Smes dans les voies 
de la perfection, elle apprit à connaître par sa propre expé- 
rience les faiblesses et l'instabilité du cœur humain. Long- 
temps ballottée entre le zèle et la négligence de ses devoirs,dé- 
sireuse d'être à Dieu et inclinant, vers le monde , elle finit par- 
être arrachée à cet état d'incertitude après une vive lutte qu'elle 
a dépeinte elle-même dans l'histoire de sa vie. Autorisée par 
Pie IV, Thérèse commença, l'an \oi}2y h réformer d'abord les 
couvents de femmes de Tordre des Carmélites. Elle rencontra 
une violente opposition; mais Dieu lui avait départi un courage 
qui surmontait tous les obstacles. La réforme passa même dans 
les couvents d'hommes, grâce k l'héroïque concours de saint 
Jean de là Croix (mort en 1582)1 Carmes réformés, hommes 
et femmes, se distinguèrent par leur dévouement à soigner les 
malades, à instruire les ignorants, et leur règle nouvelle fut 
bientôt adoptée dans presque toute la Catholicité. 

16 
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Siiil Fk I, — tûiÊ, — UiSaïaifiis. — ladOia li ^iHi. — Um^fit- 

iMin éH ritèm 4i la darill. 

A Pie IV, succéda sur la chaire de saint Pierre le cardinal 
Michel Gliisleri, dil le cardinal Alexandrin, parce qu'il élail né 
dans le territoire d'Alexandrie. 

Issu d'une familL«)Ki^ttref*îl ^^^il religieux dans Tordre 
de saint Domioiquê etinquisileiîr de la foi. Paul IV lui conféra 
Pévèché de Sutri elle nomma cardinal. Pie IV le transféra plus 
lard k révèclic de Mondovi. A la mort de ce Ponlife, il fut élu 
pour le remplacer et couronné le 17 janvier i^OG, sous le nom 
de Pie V. 

Elevé sur le saint-siége, il continua de rechercher a?ec une 
salutaire yjgueur ceux que les moyens de persuasion n^araisat 
pu arracher à Phérésie. Il veilla à Pexéculion des décrets de 

réformation dressés dans le concile de Trente, défendit les com- 
bats d'animaux comme une chose indigne de la pitHt' chré- 
tienne, réprima par une police active les instruments de la 
corruption publique, et voulut que tous les prélats réformai* 
sent leurs maisons comme il avait réformé la sienne. Le saint 
Pape parlait efficacement, car il parlait d'exemple. 

Gardien de la discipline et de la morale, il avec un zèle 
égal le défenseur de la loi sur tous l(\s points de la rhr(''lienlé. 
Lel^^ octobre 15(>T, il condamna par une bulle les erreurs de 
Michel Baïus, fameux lh<^'ologien flamand. 

Michel de Bay (Baïus),né en 1£H3, à Melin,dans le territoire 
d'Ath, étudia h l'université de Louvain, où, après avoir pai^ 
couru tous les grades, il reçut le bonnet de docteur en 
L'année suivante, Cliarlos-Quint le pourvut d'une chaire 
d'Ecriture sainte en la même ccole, concurremment avec Jean 
Hessels, son compagnon d'études et son ami. Baïus avait puisé 
dans la lecture des pamphlets protestants le goût des nou- 
veautés rebelles» ^ il ne tarda pas lui-même à enseigner et è 
répandre diverses erreurs sur la grice, le libre afUilre, le pé- 
cké ûri^iik:!, la charité, la morl de Jésus^Ghrist. 
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On peut réduire k trois ehefe (outes les propositions eitoioées 
4t Baïus : les premières regardent Fétat d'innocence primitive, 
les secondes, l'étal de nature déchue ; les troisièmes, l'état de 
nature réparée par la mort du Rédempteur. 

tel- anges et les hommes ont été créés et ont dû être créés 
dans la grâce et la jostice onginelles, destinés, par le fait 
mène 9e knr condition» à l'étemelle félicité, et ponitos^es 
BMyens néeessaires poor parvenir k celte fin snblime. ponc la 
grâce n'est pas un don gratuit de Dieu, mais une dette du Ciel 
envers l'homme. Le mérite des vertus v[ des bonnes œuvres 
ne peut pas non plus être appelé avec raison une grâce, ni le 
iNvnheur de l'autre vie, qui ne sera véritafilement qu'une ré- 
ooînpense 

Enfin, Dieu, ayant créé rhommedans Pétat d'innocence, de- 
vait par obligation l'exempter de tous les maux physiques, des 
maladies, de la mort. 

Quant à l'état de nature tombée, voici les erreurs de Baïuset 
de ses sectateurs touchant le péché originel, sa Iransmlssioii, 
ses conséquences. — Le pédié originel n'est autre chose que la 
concupiscence habituelle dominante. — * Dès lors le péché ori- 
ginel se transmet naturellement, du père au fils, de la môme . 
manirre «pie les maladies physiques. — L'homme, par suite du 
péché originel, n'a de libre arbitre que pour pécher. — Toutes 
ses actions, sans la grâce, sont des péchés. Dans l'état malheu- 
reux où il se trouve, il est dans une impuissance complète de 
lont bien, toujours déterminé au mal que lui propose la cupi- 
dité dominante. El ce qu'il y a de plus déplorable, c'est que, 
nécessairement esclave du péché, Tâme n'en est pas moins cri- 
minelle et punissable auv yeux de Dieu. 

Jésus-Christ est venu sur la terre pour régénérer l'homme. 
Mais la rétribution de la vie éternelle s'accorde néanmoins 
aux hommes sans égard pour les mérites du Sauveur. L'obéis* 
sanee k la lot, voilà le seul et unique fondement de la récom- 
pense. Toute bonne œuvre est de sa nature méritoire du ciel, 
comme toute mauvaise l'est de l'enfer. — La justification des 
adultes ne s'opère que par la pratique des bonnes œuvres et 
la rémission des péchés. En conséquence, le baptême et la pé- 
nitenœ ne remettent point la coulpe du péché, mais seulement 
la peine, ne confèrent point la grftœ et ne justifient pas. La 
charité parfaite peut exister avec le j^éché mortel, sans que 
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Thomme en cet élal cesse d'être sujet à la damnation éter- 
nelle; et la raison en est, dit Baius, que la contrition, même 
parfaite, jointe à la charité el au désir du sacrement, ne remet 
point la dette de la pe^ie éternellei kora le cas de néceasitô ou' 
de martyre, sans la réception actuelle du sacrement. U n'^ a 
pas d'autre obéissance à la loi que celle qui découle de Tesprit 
de charité, et point de véritable charité que cet amour louable 
répandu par le Saint-Esprit dans les cœurs. — Quant aux mé- 
rkes des bonnes œuvres^ ils sont conférés gratuitement aux in* 
dignes, et les iid^les jus^tifiés, quelque bien qu'ils fassent» ne 
peuvent jamais Jm^jbe . à la justice de Dieu pour les peines 
temporelles qui ImP^ restent à expier après la rémission des 
laules, ccspuinos, d'aprrs le système de Baïus,ne pouvant être 
rachetées, nu'me par les souiTrances des saints. 
. Toutes les erreurs du baïanisme reposent sur ce fondement 
• luthérien : il n> a que deux amours, la charité, par laquelle 
on aime Dieu comme fin dernière, etla cupidité vicieuse, par la- 
quelle on se repose dans la créature sansaucun rapport à Dieu. 
La négation de la gratuité de la grâce dans Vétat d'innocence 
en ressort rigoureusement. S'il n'y a que deux amours, l'un 
bon, l'autre mauvais, Dieu n'a pu créer Thomme qu'avec 
le premier, qui dès lors devient un attribut nécessaire de la 
créiture. Les mérites el leurs récompenses sont de même 
ordre, étant le résultat d'une cause due. Dans l'état de dé- 
chéance, toutes les actions sont des péchés; et comment nen 
serail-il pas ainsi, ajoute encore Baïus, puisqu'elles puisent 
toutes leur origine dans l'amour mauvais ? 

Les mouvements indulibérés de la concupiscence sont des 
fautes pour la même raison; et comme d'une part ils soutint» 
vitables, que de l'autre Dieu les défend , il suit de là qu'il existe ' 
des commandements de Dieu impossibles. Si àa, grâce n'est pas 
gratuite, les mérites ne le sont pas davantage. Le mérile n'est 
donc pas l'elVel de la grâce, mais l'elTel de Tobéissance îi la loi. 
Ce n'est donc pas la grâce qui justifie, mais bien l'obéissance à 
la loi. Ëntin, de ce dernier principe, Baïus conclut que la charité 
peut se rencontrer dans un homme qui n'a pas encore obtenu 
la rémission de .ses péchés, ce qui est une contradiction ; car, 
d'un côté, c'est Tobéissance seule k la loi qui justifie, et de 
l'autre, il peut y avoir d^ véritable obéissance sans la clia- 
rUéou laiuslilicalion.^ -, , , v , v ',Ji-fh«q 'jJim 
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L'universilé de I.ouvain rerul avec respect la bulle (le saiiil 
Pie V qui condamnait la nouvelle erreur. Baius lui-même paru( 
d'abord s'y soumettre. Mais ensuite il écrivi ' ûne longue apo- 
logie de sa doctrine» qu'il adressa au Pape, avec une lettre du 
8 janvier Pie V, après un mûr examen, confirma, le iZ 
mai suivant, son premier jugement, et écrivit un bref îi Baïus 
pour l'engager à se soumettre sans tergiversation. Baius hésita 
quelque temps, et se soumit eniin. 

L'an 4568, Pie V avait classé au nombre des ordres monas* 
tiques la congrégation, des Somasques S fondée en iMB par 
Jérôme Emilien , de Yenise, et confirmée en 4540 par le pape 
Paulin. Ces religieux se prescrivaient une vie austère, la prière 
continuelle, même pendant la nuit, l'inslruolion des peuples de 
la campagne, et surtout rrducation des orphelins. 
' La même année, Pie V donna un nouveau degn' d'authen- 
ticité à la bulle In Cosm Domini ; elle ne se publiait qu'à Kome ^ 
lé jeudi-saint, et il élendit celte publication à toute l'Église. 

Les usures exorbitantes que les Juifs exerçaient en Italie le 
porlèrent, en !o69, à les chasser de l'i^tal ponlili<"al, excepté 
de Home et d'Ancûne. [.'année suivante, il renmivola contre la 
reine Elisabeth d'Angleterre la sentence d'excommunication 
4oal elle avait été déjà frappée. 

Au mois de mai de Tannée Pie V, qui depuis long- 
temps méditait un armement' contre les Turcs, conclut avec 
les Vénitiens et le roi d'Espagne Philippe H une ligue qui de- 
vait abattre leur puissance, il n'épargna ni dépenses ni fatigues 
pour cette entreprise. Ses efforts furent couronnés de succès 
et récompensés par la grande victoire de Lépante, qui écrasa 
d'un seul coup les infidèles, et qui fut gagnée le 7 octobre. 
' 1.6S prières du saint Pontife surtout la décidèrent, et il eut 
sumaturellement connaissance de ce beau triomphe, à l'heure' 
même où ses ardentes supplications l'obtenaient du Ciel. C'est 
à cette occasion qu'il institua la fête de Kotre-Dame de la 
Victoire, qui se célèbre tous les ans le premier dimanche d'oc-" 
tobre. 

En 12172, Pie V confirma la congrégation des Frères de. la 
Charité. Elle avait été instituée, vers 1515, par saint Jean de 

Dieu. Jusqu'à l'âge de quarante-cinq ans, Jean avait mené une 

* AiosI aflonél parcs qulli ftrat étAKs k Sonuscpie, petite viHeda 
MUions. 
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vie fri?ole et dissipée. 11 se conTerlit à Grenade» et se foiia 
lors au soalagement des malades. Ses liéroïques efforts pom 
imiter, par son ardente cliarilé, la miséricorde da Seigneur, loi 

valurent son glorieux surnom. 11 mourul en lu50, pauvre des 
biens de ce monde, mais riche de bonnes œuvres que ses amis 
conlinuèrent, en se liant plus élroilement par les trois vœux 
monastiques et par l'obligalion de soigner gratuitement les mar 
lades dans les hApitaux. Les Frèires de Saint-Jean de Dieu ren- 
dirent d'éinînents services dans tous les pays catholiques, et' se 
monlrèrenl non moins généreux envers les hérétiques, que leurs 
constitutions leur faisaient une loi de secourir. Urbain VIII ca- 
nonisa leur fondateur en 1630. 

Pie V mourut le 1*^ mai 1^72: « Seigneur, répétait le saini 
V Pape au milieu de ses souffrances dernières, augmentez mes 
» doulènrs et ma . patience. » Il étaU dans sa soixante-sixième 
année. Il eut toutes les vertus d'un Pontife accompli et toutes 
les qualités d'un grand souverain. Clément XI le mit au nom- 
bre des sainls en 1712. (Vcst lui qui, ( onforniénienl au décret 
du concile de Trente, révisa le Bréviaire et le Missel romain^ 
et imposa Tun et l'autre à toute TÊglise latine, sauf quelques 
etceptions qu*il indique. 



CHAPITRE ULU. 

«Hifûie.ilU, iflfa. — - La Saiot-Barlhélfoij. — La Mi|ré|i4iM il rMuN. 

— - KéitfaifiM 4^ «koiriir. 

Pie V eut pour successeur le cardinal Hugo Buoncompagoo, 
qui fui élu le 13 mai 1572 et couronné le 25 du mAme jmoi«i 
sous le nom de Grégoire XIII. 

Excellent prince, pontife zélé pour raccioissemenl de la ki^ 
la réformation des mœurs et le rétablissement de la disciplinOt 
il joignit à tant de qualités une science aussi vaste que |Nt#- 
fonde 

Comme son illustre prédécesseur, il s'employa sans relâcbfr 
à repousser de l'Europe les inûdèlesi qui n'osaient plus se ma* 
surer avec les soldats chrétiens. Â Toceasion de la victoire de 
I < H >Mi ite , ninl Pie V^tonuM mml'amis m, avait instUué én 
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l'honneur de la sainte Vierge la fêle de Notre-Dame de la 
Victoire ; Gr^ire XUl réunit à celle fêle celle du saint Rih 
faire. 

Sous son pontificat, les dissensions religieuses causées en 

France par la réforme arrivèrent à Télat de guerre permaiieat. 
Depuis quelque temps, on avait pu remarquer dans certaines 
contrées de ce royaume une inclination prononcée vers les 
doctrines nouvelles. Les sectes du siècle précédent, la pragmai- 
tique sanction, la conduite arbitraire de François dans les 
affaires de religion, te choix d*évèques plus soumis à la volonté 
du roi qu'à celle du Pape, avaient favorisé ce mouvement. Deux 
partis n'avaient pas tardé à se dessiner : celui des Catholiques 
et celui des réformés. 11 n'y avait pas alors d'indiilérenls ; les 
uns et les autres avaient à leur tète des chefs déterminés. 

La faiblesse et peut-être l'avidité intéressée des princes qui 
iDOcédèrent à François I*', furent la source des calamités qui 
désolèrent le royaume. Un monarque digne de ce nom eût su 
d'une main ferme poser une digue à l'invasion des docLrioes 
d'Outre-Rhin. 

Charles IX, encore enfant, monta sur le tréne en 1560, soos 
la tutelle de la reine-mère» Catherine de Médicis. Pour con- 
server plus facilement le pouvoir durantlanJnorité de son filSf 
elle suivait malheureusement la politique de Machiavel, flat- 
tant tantôt un parti, tantôt l'autre, selon l'exigence des cas. 

Les huguenots, c'est ainsi qu'on nommait les dissidents, 
exerçaient dans les provinces et jusq^e dans la capitale des 
'brigandages inouis, tuaient les prêtres et les moines» introdui- 
ineiil de force les pasauits daaa leurs prêches» lAattaîeiil hs 
dglises. 

Ils avaient levé publiquement l'étendard de la révolte. Une 
foule de villes et de bourgs avaient été anéantis par eux. Us 
inondaient la France du sang des Catholiques, f Rien de plus 
Jtibmxt dit ua célèbre écrivain protestant» riao.de plus affieuz 
^e la Michelade» comme l'ont nommée les ge^s du pays» masr 
^•aere exécuté è Nîmes par les réformés en 1567» avec une hop- 
xible régularité, le jour de la Saint-Michel. Les Catholiques, eor 
iiermés dans l'hôlel-de-ville et gardés k vue, furent égorgés par 
leurs ennemis d'une manière qui ressemble tout h fait aux 
massacrés de septembre» pendant la révolution fi»iiçaisa. On 
41 daaseadre rua après Paulia daas.laa cavessa les nmHiw» 
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feux que Ton voulait mettre à mort, et que le^ protestants at- 
tendaient pour les tuer à coups de dague. On ÀTaît placé sur le 

beffroi et. sur les fenêtres du clocher des gens armi^s de lorches, 
pour éclairer celle boucherie ; la plupart des victimes furent 
jetées dans un puits qui avait quarante deux pieds de profon- 
deur, et plus de quatre pieds de diamètre : il fut comblé au 
point que Teau, mêlée de sang, se répandait au dehors, et 
longiemps après on entendait encore les cris étouiSés et les 
gémisscmenis des malheureux qui se trouvaient écrasés par les 
cadavres. On lit une recherche exacte dans les maisons des ('ca- 
tholiques. Cette tuerie dur^i de onze heures du soir h. six heures 
du malin. ^» 

Les mêmes fàîts se reproduisirent k travers la France entière 
avèc les mêmes excès d*horreur et de barbarie. Les cruautés 

exercées sur les premiers chrétiens par les persécuteurs, ne 
sont pas pires que celles des huguenots contre les Catholiques. 

Enfm^ l'an 1572, ils formèrent le complot d'enlever le roi 
Charles IX dans une fête du Pré-auX'<]llercs, et de proclamer 
la république. Ce complot devait s'exécuter le 30 août. 

Tant d*horreurs avaient soulevé la colère de toute la nation. 
Le fanatisme sanguinaire des protestants, h moins d'être bien- 
tôt réprimé, menaçait de ne plus faire de la France qu'un 
monceau de cadavres el de ruines, et il n'y avait pas d'autre 
moyen de répression qu'un acte de rigueur. Toutefois ce moyen 
répugnait à la cour. Gatlierine de liédicis, dans l'entrevue de 
Baronne» où les deux couronùesfrançaisé et espagnole convni- 
rent de se protéger mutuellement contre les hérétiques, avait 
répondu au conseil du duc d'Albe d'exterminer les huguenots, 
t qu elle ne prendrait ce parti qu'k la «lernière extrémité, et 
qu'elle essaierait d.^ prévenir TelVusion du sang, et de ramener 
]es protestants dans le sein de l'Église par la conciliation et. là 
douceur. » 

Mais quand des cris déchirants de détiesse se forent étol i i 
-de tons les cœurs catholiques, quand le roi se vit lui-même 
personnellement menacé par les protestants, il ne résista plus 
aux pressantes sollicitations qu'on lui faisait de poursuivre ces 
rebelles, et dit avec fureur : « Puisque vous trouvez boB 
^n'oB les tue, du moins qu'il n'éli reste pas un seul qui punie 
«Ml le reprocher. » Quatre mille huguenots à peu près péri« 
lÉBi» laiii dans la capitale que dans les provinces. Les mémoî» 
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tes du dauphin fils de Louis XIV» rédigés sur des pièces au- 
Iheatiques, ne menlionnent que quinze cents vielimes. Et ce qui 
prouve que celte exécution ne fut point un coup prémédité, 

c*esl (lu'elle se lit à diflerenls jours, dans les différentes parties 
du royaume. A Paris, elle cul lieu dans la nuil du 24 août, 
fêle de saint Barthélémy, d'où elle a conservé le nom de mas-, 
sacre de la SainUBarthélemy ; k Meaux» ce fut le 25; à la Cha- 
rité» le 26; h Orléans» le 27; à Saumur et à Angers, le 29; à 
Lyon, le 30 ; k Trôyes, le 2 septembre ; à Bourges, le 41 , k 
Rouen, le 17; à Romans, le 20; à Toulouse, le 23; à Bordeaux, 
le 3 oclobre. 

Ainsi on ne doit voir dans la Saint-Barlhélemy que des re- 
présailles, ou, si Ton veut, un coup d'élat polilique dans lequel 
la religion ne fut pour rien. 

Rome apprit vaguement qu^une sédition avait été soulevée en 
France, qu'un complot tramé contre les jours du roi Charles IX 
par les huguenots avait échoué, el que la cour avait complè- 
tement abattu les calvinistes. Si donc Grégoire XHI, mal in- 
Ibrmé, fit chanter un Te Deum à celle occasion, il n'y a là rien 
de plus étonnant que les félicitations que l'on adresse à un 
personnage auquel on s'intéresse sur la conservation de ses 
jours, après un attentat qui les avait mis en danger. 

Le pape tirigoire XHl environnait les ordres religieux d'une 
sollicitude particulière. Au&si le yil-on, en i573, approuver la 
congrégation de l'Oratoire, fondée par sainl Philippe de Méri. 
C'était une réunion de saints prèlres qui travaillaient à la sanc- 
tification des âmes, et qui un peu i^lus tard se livrèrent aussi à 
l'éducation delà jeunesse. 

En 1579, il rétablit dans rOccidenl Tordre de saint Basile; • 
en 1580, il sépara les Carmes réformés des Carmes mitigés; en 
i582y il canonisa saint Norbert» fpndateur de Tordre des Pré- 
montrés. 

Trois ans auparavant, il avait de nouveau condamné par une 

bulle formelle les erreurs de Baïus el de ses partisans, qui con- 
.tinuaient à s'agiter. Baïus rétracta de nouveau ses propositions 
de vive voix el par uq écrit signé de sa main» daté du 24 mars 
15S0. Toutefois Tbérésie ne tomba pas encore » car nous .la 
verrons se renouveler bientôt, quoique sous une forme uii^ pidu 
diSérenle. 

Les dernières années du pontifical de Grégoire Xlll furent 

IC. 
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'marquées par ài s acles d'onè haute imporlanee : ron «si la 

publication du décret de Gratien, corrigé et enrichi de savantes 
notes, ouvrage auquel il avait Iravailié lui-môme autrefois étant 
professeur à Bologne; Tautre est la réformation du calendrier, 
arrêtée à la suile d'un long examen, d'après le système du 
Romain Lilio. Cette amélioration d'une haute utilité ne se n»» 
tu'rdisa toutefois qu*à grand'pèine ches les protestants, parce 
qn^eille venait du Pape. 

î/an Cr^^goire XIII frappa des foudres de PEglise Ghé- 
bard Truchsès» archevêque de Cologne, qui, £^ant embrassé la 
protestantisme, s'était marié. 

Les Maronites du Mont-Liban réfugiés à Rome trouvèr^t 
dans la charité du Pontife d'abondantes ressources, qui tour* 
nèrent au profit de l'église par les services qu'ils lui rendirent. 
Entre autres coll^'ges fondés par Grégoire XIIÏ, tant h Rome 
qu'en Italie, en Autriche, en Bohème, en Moravie, en Lithuanie, 
en Transylvanie, et même au Japon, il faut citer celui qu'il éta- 
blit dans sa capitale en i'SS84. Cette école est renommée parlée 
grands hommes qu'elle a produits. 

Le Japon était alors euliivé avec fruit par les Pères de la 
Compagnie de Jésus. Grégoire reçut de ce pays, le 2 mars 
1585, une célèbre ambas.Mide, venue pour reconnaître Taulo- 
nté du Saint-Siège. A la lecture des lettres dont les envoyée 
étalent chargés, il répandit des larmes de joie, et s'écria, comme 
jadis le saint vieillard Siméon : « C'est maintenant, Seigneur, 
que vous laisserez mourir en paix voire scrviieur. » 11 mourut 
en effet le 10 avril i>uivant, âgé de qualre-vingl-lrois ans. 



CHAPlTftË ULXU. 



ffiltl I, Drbaio Ylt, Grégo're II V, loDotrot II, (}(mm\ TIII, Un II, Piol V, 
— Saiit Fnifiit ëe Sain A niil Yiml éb PaaL — - Giégoin II. pf»» 

1<e 21 arrlt de H, même année, les cardinanz cboislrent pour 
laocéder à Grégoire Xlfl, Sixte Y, l'un dés pluà grands génies 
qui aient étonné le monde. 

Félix Perelti (c'était son nom) était né le 13 décembre itSÏU 
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4^» m Tiilif0'4e U Mamslie d'A«côMi appelé k» Gr^ilÉf, 
prèftdii cliUttHidellimtalttd. Apita aviîr été pkni «Imv m rkie 

laboureur où son père l'avait placé, il était parvenu à M fiiil» 
admellre dans le couvent des Franciscains d'Âscoli. Ordonné 
prêtre en 1545, puis élevé au grade de docteur et pourvu d'une 
diaire de théologie à Sienne* il avait pris alors le nom de 
Hontalle. La grande vépuiaUoii ^n'il t'étail acquise lui avait 
nda lea places 4e commisiaife à Betogne et d'ioquidteiirà 
Tmse. De retour à Rome, il était devenu procureur de mi 
ordre. Pie V Ten avait nommé plus tard génrral, et lui avait 
conféré l'évéclié de s.iinle Agallie, avec le cardinalat. Enfin à la 
mort do Grégoire Xili, il fut élu d'une commune voix pour le 
icmplaoer. 

Dèa son avènement an aoaverain-ponlificat. Sixte Y annonça 
Ténergie avec laquelle il voulait gouverner. Par des actes d'une 
juste rigueur, il rélablil dans ri^lat ecclésiastique la sécurité, 
que l'impunité de^ brigandages eu avait bannie depuis plu- 
fleurs années. 

FottT empêcher qn'nn prince héréli^e ne montât sur le 
trône de Franœ» il excommunia^ le 9 septembre i58K,le roi de 
Navarre et le prince de Condé> foiis deux alors calvinistes. Et 

lorsqu'Henri 111 eut dans la suite épousé le parti proleslant, et 
lait lâchement assassiner le cardinal et le due de Guise, Tex- 
eommunicaiion^ l'atteignit à son tour. En même temps illisi- 
aait ses eflorls pour rétablir le Galholicisine en Âogiçierre» >o& 
le sneeès ne répondit pas à ses^espérances. 

Toutes ces préoccupations n*empéchaient pas Sixte V de 
prendre des mesures eflicaces pour le bien de ses peuples. 
.Protecteur de l'ordre et des mœurs, il publia des édits sévères 
contre les voleurs, les assassins» les adultères. Il dissipa les 
malfaiteurs, non par la force, mais par Tautorité des lots; il ioi- 
posait par lilettl «scendent de son caractère et de sa dignité. 

L'an 1586, on releva par ses ordres te fameux obélisque de 
granit qu'on voit aujourd'hui devant la basilique de Saint- 
Pierre, et on en déterra plusieurs autres qui ornèrent les places 
pnbliqAies. 11 fit construire un aqueduc de vingt-mille pas de 
iMIgueur^ destiné à amener des eaux à Rome, ouvrage qui le 
dispute k tous ceux de l'antiquité dans le même genre. Entre 
les actes^qu'il publia vers ce temps, on remarque la bulle De- 
testabilis, qui sert de règle aux cauonisles pour la matière des 
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eontrate; eeUe<|ai fiie lenombie des cardmiix à' soiianté» 
dh ' et détermine les qualités qu'ils doiveat aTOir; celle qui 

défend l'astrologie judiciaire. 

Il érigea Monlalte en évêché, établit la congrégation des af- 
faires coasisloriales, institua en quelque sorte celle des rits, 
donna une nouvelle forme k c^le du saini-offîce, créée par 
Paul IV, pour Juger les hérétiques. La même année, il fonda le 
collège de Montalte, et Pannée soivante, il lépara la fameose bi- 
bliothèque vaticane, dissipée au sac de Rome par les Allemands, 
en 1527; il y joignit une très belle imprimerie, destinée à faire 
des éditions correctes de rÉcrilure sainte, des Pères, des con- 
.ciles. 11 méditait un projet digne d'un génie tel que le sien : il 
voulait élever^u milieu de Tarène du Golysée une église où les 
religieux de quatre monastères qu'on devait bâtir sous les por- 
tiques ou dans les dégagements de ce superbe amphithéâtre» 
auraient célébré successivement et sans interruption l'offlce di- 
vin ; mais il mourut avant d'avoir pu mettre ce grand dessein à 
exécution, le 27 août 1590. Sa maladie n'avait pas interrompu 
un seul instant ses travaux ordinaires. 11 avait ^coutume de dire^ 
comme Vespasien, qu'un prince doit mourir, debout. 

Sixte V est un géant dans l'histoire. Sa gravité, sa force, sa 
grandeur étaient parfaitement assorties au rang suprt^me qu'il 
occupait; ennemi du vice et protecteur de la vertu, pénétrant 
et juste, vigilant et inflexible observateur de Tordre, magni- 
fique en tout ce qui negardait la gloire de la religion et la splen- 
deur de l'Ëlat, ami des lettres et dés arts, appliqué luî-mtae à 
l'élude, a laquelle il vouait les nuits, après avoir employé le 
jour aux affaires, il ne conçut et n'exécuta que de vastes des- 
seins. Malgré les grandes choses qu'il fit, il laissa le trésor 
pontifical très riche ; caril^avait su multif^ier ses ressources 
par Téconomie. 

Drbam VU, qui lui succéda, ne tint le saint-tiége quedome 
jours. Élu le 15 septembre 1590, il mourut le 27. 

Le cardinal Sfondrate, proclamé le 5 décembre 4590, après 
deux mois de conclave, remplaça Urbain VU sous le nom de 
Grégoire XiV. Son sèle, sa prudence, ses vertus présageaient à 
l'Église une heureuse administration. Mais ce Pontife pieux, 
ami des pauvres, ardent adversaire des hérétiques, fîit enlevé 
«le ce monde le 15 octobre 1591, après avoir siège dix. mois et 
dix jours seulement. 
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ionoceot IX»' après lui, ne régna que den mois» 

dénient VIII, éln pour le remplacer le 20 janfier itM, et 

couronné huil jours après, tint un peu plus de treize ans la 
chaire de saint Pierre. 

La France occupa d'abord le nouTeau Pontife. La mort du 
IM Henri UI, qui ne laissait pas de postérité» appelait au gim> 
tecaement du royaume Henri de Navarre, son plus proche pa- 
rent, dont nous avons déjà parlé. Mais sa reliffion l'en excluait, 
en vertu d'une loi que la nation regardait comme inviolable. 
Apr^s plusieurs victoires remportées sur les princes catholiques, 
iJ vint mettre le siège devant Paris, il pressait vivement cette 
plaee, qui était réduite à une affreuse &mine, lorsque le duc 
4e Parme, gouverneur des Paya-Bas, survint avec une forte 
amée, et contraignit les assiégeants à se retirer. 

Henri, voyant que son attachement à la réforme était le seul 
obstacle h son élévation au trône, constintif k se faire instruire. 
Une conférence eut lieu entre les Catholiques et les calvinistes. 
Elle eut pour résultat Tatijuration sincère du prince ii Saint- 
D«iis, en 1 893, puis son sacfe, dans la ville de Chartres, comme 
roi de France désormais reconnu. 

Le pape Clément Mil ressentit une vive joie de la conver- 
sion de Henri IV. H voulut transmettre cet événement k la pos- 
térité par des médailles qui portaient d'un côté son effigie et 
de l'autre celle du roi. 

Cette joie du Pontife fut encore aci^rue par Tarrivée k Rome 
d'une députation que lui envoyait le patriarche jacobite d'A- 
lexandrie, pour abjurer entre ses mains les erreurs des Grecs. 
Il reçut aussi deux évêques russes, qui prêtèrent serment d'o- 
bédience à rÉglise romaine, au nom de tout le clergé de leur 
province^ liais, de retbur chez eux, ces prélats trouvèrent lea 
esprits plus obstinés que jamais dans le schisme. 

En 1b07, Alphonse H, duc de Ferrare, étant mort sans en- 
fants, Clément VIll accrut le domaine ecclésiastique de son 
duché, malgré les efforts de Charles d'Est, cousin-germain d'Al- 
phonse, mais déclaré iliégiiime. Clément ûl son entrée solen- 
nelle à Ferrare le 8 mai 1598. La même année, il parvint à 
assoupir, par la paix de Yervtns, les querelles des princes chré- 
tiens. Au jubilé de l'an 1600, il répandit d'abondantes aumônes; 
un grand nombre d'hérétiques et de mahomélans que la cu- 
riosité seule avait amenés èt celte solennité entrèrent dans le 
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sein de TËgMsig Miarclfias ÂAlMLpIâflM» cw»-là par ri^pri 

IMsk 1604, a apppom 11. rétormcOe 1'Ôi4m dé SaMBil4leiill» 

en LorralDe, sous le litre de Sainl-Vannes-MdvSai&l-ttdulpIit. 

Les Bénédiclins élaient loinbés, en quelques lieux, dans la 
tiédeur elle relâchement; Didier de la Cour, prieur de Tabbaye 
de SaiaUVanneà, résolut de relever cel ordre^ cl réussit après 
bien des lentaUves ki£rtiolueases* Plot lard», le pape GrégoireXY 

autorisa de nouveau celle léfonae. Le cardinal de Ridialien, 
minialre de Louis XIII, la protégea^ et sa vertu ssieunie seosa- 

nifesta par l'excellenle organisation qu'elle donoa aux sémi- 
naires, et surtout par les savants solides qu'elle forma, et qui, 
tels que MabiUon, Monifaucon, Ruioart» ïiàuiiiier, Martèna, 
Durand, d'Achery, Le Kourry» Marttanay, s'acquirent un nom 
inunof tel par leurs travaux sur les Pères et Tliistoire de rÉf^îse. 

Dès 1S95, Clémeol VU! avait évoqué à. Rome le jugemeniés 
la difûcuUé survenue, depuis quelques années, entre les Domi- 
nicains et les Jésuites, sur les matières de la grâce; c'est ce qui 
occasionnales célèbres coogrégalions deAuxUm, qui se tinrent 
du 2 janvier 1598 au 22 janvier i605» en présence des eacdî- 
naux et des plus habiles théologiens choisis dans toiu les autres 
ordres. Le Pape présida lui-même li la plupart de ces congré- 
gations. Sa morly arrivée le 5 mars IGO^, retarda la décision 
de ralfaire. 

Clément Vlll fut reconunandable comme prince et comme 
Pape. Zélé pour la propagation de rÉvangilOp pour l'extirpap- 
lion des hérésies qui désolaient l'Europe, pour la réceneiliar- 
tien des scbismalkiiMs de l'Orienl, pour le rétabiissemeni das 

SMurs el de la discipline, il s'en occupait d'une manière si 
infatigable, que les années et les infirmités ne lui iireul jamais 
rien relâcher de son travail. ProltH^ieur desscienoes, pareeqfifil 
était savant lui-même, libéral et d'une ehaHté ssns betnes, 
iobre jusqu'à l'iusiéritA^ muUîpyant lea jeûnes, et ajoutant bM 
longues oraîsoDS des pratiques de pénitence qui eussent étonné 
dans un simple religieux, liiinible de cœur el de conduite, tel 
fut Clément VIII, cet ilhislre Pontife que d'eflrontés minisires 
de Calvin osèrent, l'an 1G03, dans leur convenlicule de Gap» 
appeler « l'Âniechrist, le fils de perdition marqué dans la 
vHt de Dieu, la béte vêtue d'éoarlate que le Seigneur décos- 
JiMN, eemoia il l'a-iMmisi. t Mais ces prophéties insensées, 
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WSi plus que les puissoDces de Tenfer, ne prévalurent point et 
se prévaudront jamais contre le vicaire de Jésus-Christ. 
âéfDent VIU avait jH'édU à Alexandre Octavien, de la maisoii 
Hédicîs, dit le cardinal de FlorcDce, qu'il serait son suc- 
cesseur. Il fut élu en effet le 1*» avril 1605, sous le nom de 
Léon XI i mais il mourut le 27 du même mois, âgé desolxante- 
' dix ans. 

Camille Borghèse, Romain de naissance , originaire de 
Tienne en Aulriclie, remplaça Léon XI, «sous le nom de 
PaulV- 

11 reprit tes congrégations de Juxiliis sur les dissentions 
des Dominicains et des Jésuites, et ce n'est qu*k la fin de 1607, 
qu'il congédia les consultants et les disputants, laissant aux 
deux partis la liberté de sopleuir leur opinion. 

C'est encore en 1607 que se termina» par rintermédiaire 
de Henri IV, roi de France, une difficulté suscitée par Venise 
an Saint-Siège. Le sénat de cette ville avait défendu, quatre ans 
auparavant, les nouvelles fondations de monastères faites sans 
son concours, et en 1605, l'aliénation des biens-fonds, soit 
ecclésiastiques, soit séculiers; *il avait de plus attribué k la 
justice séculière la connaissance des causes ecdésiasliques, 
contrairement k l'antique usage. Paul V réclama contre ces 
dispositions; mais ce fut en vain, et les Vénitiens résistèrent 
même aux censures du Saint-Siège. C'est alors que Henri IV 
intervint auprès de la république, et le différend fut assoupi. 

Le 2i sep'.embre^ Pau! V renouvela aux catholiques d'Angle- 
terre la défense de prêter au roi lé serment d'allégeance tel 
qu'on le leur demandait^ craignant avec raison que ce ne fût 
' Utt artlflce pour leur faire implicitement reconnaître la supré- 
matie du prince dans les choses spirituelles, sous prétexte de 
s'assurer de leur fidélité. 

L'année suivante, Paul V recul une ambassade du roi de 
Cbngo, nouvellement converti à la foi par les soins des Portu- 
gais. Ce prince, en présentant ses hommages au cfaef de VÊr 
gflisè, lui demandait des missionnaifës. Le Pontife remplit ses 
désirs et ceux de divers peuples du Japon et des Indes, en leur 
envoyant des ouvriers évangéliques, et en fondant des évécliés 
dans leurs pays nouvellement conquis à TÉglise. il témoigna 
la même aflectiou aux Maronites et aux chrétiens orientaux. 

Le 8 avril 1610, il donna la demière tam it la huUe In 
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Cma DomM, et la fil insérer dans le rituel romain. Le 
septembre de la même année, par un règlement digne dlm sélé 
Pontife, il ordonna que dans tous les collèges des religieux ca 

enseignerait les trois langues liébraïque, grecque et latine. En- 
fin, peu de temps après il canonisa saint Charles Borromée. 

Comme on le pressait de faire un décret déiinilif sur Ilm- 
maculée Conception de la sainte Vierge, il se contenta de le- 
nouveler, le 31 août i617, les constitutions de SijLte IV et de 
saint Pie V sur ce point. 

I.e même esprit de disrernemeni dicta sa décision dans l'af- 
faire de Galilée, k qui il permit de soutenir son système^ comme 
une hypothèse astronomique, en même temps qu'il blâmait le 
tOQ absolu avec lequel il avançait son opinion et voulait Tap» 
puyer sur la Bible en en dénaturant le sens. 

C*est sous le pontifical de Paul V que parurent saint Fran- 
çois de Sales et saint Vincent de Paul. 

François, né au château de Sales en Savoie (1567),. après 
airoir reçu une éducation chrétienne et une solide instruction» 
embrassa l'état ecclésiastique, ^lalgré la résistance de sa fiir 
mille. Les vertus, la piété ^ la vie tout intérieure du saint 
prélre le firent bientôt placer sur le siège épiscopal de Genève. 
Son éloquence affectueuse ramena des milliers d'hérétiques au 
sein de TËglise ses écrits, pleins d'onction, de grâce, et 
d'une admirable originalité, guidèrent encore plus d'âmes fi- 
dèles dans les voies de la dévotion chrétienne. 

En i610, il fonda, de concert avec sainte Jeanne de Chantai, 
à Annecy en Savoie, une congrégation de femmes dont le but 
primitif était le soin des malades. Aussi n'obligea- t-il pas d'a- 
bord les membres qui la composèrent aux règles invariables de 
la vie commune. Mais plus tard il leur donna la règle de sain 
Augustin avèc des constitutions particulières, et le pape Paul V 
l'érigea en ordre religieux sous le nom de la Visitation de 
Notre-Dame. 

L'illustre fondateur vit avant sa mort quatre-vingt-sept mai- 
sons de son ordre en Savoie et en France; ellea se propagèrent 
ensuite en Italie, en Allemagne, en Pologne, et partout 

Vincent de Paul était né dans le village de Pouy, au pied 
des Pyrénées, de parents pauvres, mais pieux (1576). il com- 

* On porte i 70,000 le nombre des calvinistes qu'il convertit. 
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■mça par garder ies troupeaux. Mais les rares Uisposilions 
qm ne tardèreni pas à briller en lui déterminèrent scd parents 
à le placer dans un couvent de Franciscains, où il puisa une 

instruction solide et acquit la conscience de sa vocation ecclé- 
siastique. Ordonné prôlre l'an 1600. il devint instituteur à 
Buzet, et reçut en 1604 le grade de bachelier. Dans unvqyage 
fNir mer de Marseille à Toulouse, en 1605, il fut pris avee ses 
eeropagnons par des pirates qui le vendirent à Tunis. Vincent 
parvint à convertir son troisième maître, un renégat de Nice, 
au'il fit entrer dans un couvent des Frères de la Charité, après 
leur commun retour en Europe. Adressé par l'ambassade fran- 
çaise de Rome au roi Henri IV, Vincent fut admis en 1609 
INffoii les ecclésiastiques attachés à la reine Marguerite ; mais 
il quitta bientôt la cour; fut nommé k la cure de Glichy, et 
filas tard chargé de l'éducation des enfants du comte de Gondy, 
général des galères. 

- Ce fut là qu'après avoir entendu la confession générale d'un 
■Hdade qui jouissait d'une grande estime sans la mériter, il 
conçut k projet des missions de France. Nommé ensuite curé 
de Ghàtillon, il y déploya une activité prodigieuse et y créa des 
mvres dont chacune semblait réclamer la vie d^un homme. 
Ainsi, il fonda l'Institut à jamais célèbre des Filles de la Cha- 
rité, auxquelles il donna une règle en 1618, et qu'il chargea 
du soin des hôpitaux. Devenu aumônier général des galères du 
ioi«.il consentit également, sur la demande de saint François 
^0' Sales, à se charger d'une œuvre toute difiérente, en acceptant 
la direction des Dames de la Visitation. 

Enfin, grâce aux largesses de la famille de Condy, il réalisa, 
un peu plus tard, le projet qu'il avait conçu d'instituer une 
congrégation de prêtres missionnaires. 

Paul V avait aussi confirmé (1613) les constitutions de TOra- 
toira et approuvé son établissement en France par les soins du 
cardinal de Bérulie. Gette congrégation se répandit rapidement 
et forma d'illustres savants et de grands prédicateurs, tels que 
Malebranche, Morin, liiomassin, Bernard Lamjr, Uoubigaot, 
llassillon. 

n mourut en 1621. Rome lui doit de superbes fontaines, en^ 
Ira autres, celle où il fit conduire Teau par un aqueduc de 
8,SMN) pas» sur le modèle de Faquedue de Sixte V. H acheva le 

frontispice de Saint-Pierre, et le magnifique palais de Monte* 
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Cavalio. 11 enrichit le Vatican des oufrages leiplos prédeam 4i 
peinture eldesculpture, eU'apipliqoAsartotti à relever et à^é^ 
pmt lei anciens monuments, les otNouueraiit, aotanl qn» km 
mixte le oomporlail, h la gloire du Chnslianisme. 

Il eut pour successeur Grégoire XV, élu le 9 février 1621. 

Dès le commencement de sou ponliûcat, le nouveau Pape, 
voulant remédier k quelques abus qui régnaient dans le coar 
«lave, étaUil le 15 novembre qùe désormais les sufitafe» 4ii 
ovdîiiattx seraient sécréta, el par là plu» librea* 

Animé d'une grande ardeur pour la conversion desintditaii 
il fonda dans ce but, en 1622, le collège de la Propagande, 
qui fut augmenté el richement doté par son successeur. Celle 
même année,, il canonisa quatre saints célèbres, saint Ignace 
de. Loyola» saiftt François Xavier, samle Thérèse, saint Pfai^ 
liyqpe do Néri^II érigea en métropole le siège de Paris» doBi 
Jean François de Gondi fut le premier archevêque^ et douMrdi» 
bref au cardinal de la Rochefoucauld, pour Tauloriser à réfor- 
mer les ordres religieux en France, d'après les soUicitalion&de 
Louis XIII. 

Eu 1623, il obtint de l'éleetettr de Bavière, qui s'était rendtt 
satire de' Heidielberg» les i&anuscriis de la Tiche biblioOdqiie 
palaUne conservés en cette ville» et provenant du pillage des 
monastères par les pro lestants. 

Durant son ponliiical, de deux ans quatre mois et vingt-neuf 
jours. Grégaire XV fournit des sommes considérables pour 
aider rempereuf oontre les hérétiques, et le mi do Fologat 
contre les Turcs. H mourat le 8 juillet 1633. 



CHAPITRE LXXm. 



IMa-Vlll, lapt. Il rii«té{aUM iei laaml«. -^ It ffmiàm, tawittl 

•t^biaalrs VU, Hp.' 

Â Grégoire XV succéda, sous le nom d'Urbain Vin, le car- 
dinal MaiTeo Sarberino, d'une ajMuenne famille de Florence* 
Son poniificat fîil un dea plus longs qu*aii vue r£gliflé$ «ta 8 
AwMvingt alm tumaiaai huil^unk Pieux, doux» mnftiiiH 
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Urbain accomplit tout ce qu on pouvait atleadre d*un Pape ver* 
staeux et éclairé. Ami des belles-lettres^ qu'il cultivait lui-même» 
41 protégea les savants, mérita le surnom d'ÀbeiUe-Atliqua par 
ses connaissances en grec, réussit dans la poésie latine, et cor- 
rigea les hj'iTiiies de TÉglise. 

En iG25, il envoya le cardinal Barberino, son neveu, avec le 
titre de légat, en France en Espagne, pour y ménager lapais 
entre les deux royaumes. L'année suivante, le duc François^ 
Varie, dernier rejeton de la maison de la Rovèie, se dessaisit; 
au profil de l'Église, dn duclié d'Urbin, des comtés de Montée 
feltro el de Gubio, de la seigneurie de Pesaro et du vicariat de 
Sinigaglia, qui agrandirent ainsi le domaine ponliOcal. 

Quatre ans après, Urbain Vlll érigea eji congrégation la so* 
•eiété des prêtres missionnaires de Saint-Vincent de Paul, ins* 
tituée pour évangéliser les |»euple8 ded campagnes, sous Tau* 
torité des évêques et avec le consentement des curés. En 1633, 
les chanoines réguliers de Saint-Victor, à Paris, cédèrent à 
Vincent le prieuré de Sainl-Lazare, qui devint le chef-lieu do 
la coDgrégation, et qui a Mt donner aux prêtres <ie lamissimi 
le nom de Lazaristes. 

Cette congrégation se propagea rapidement» grâee & l'infati- 
gable activité de Vincent. Son zèle s'étendit aussi à Tœuvre des 
séminaires, déjà fondée dans plusieurs provinces, conformé- 
ment aux prescriptions du concile de Trente, et 4out on confia 
la direction aux prêtres de saint Vincent. 

Uillustre fondateur en envoya même» un peu plus tard, ea 
Italie, à Alger, k Tunis, à Madagascar, en Pologne. U leur donna 
jusqu'à la mort l'exemple du dévoûment. A l'âge de soixante» 
dix-huit ans, il faisait encore des missions, s'occupant en même 
temps de fonder en divers lieux des hôpitaux, sous l'invocation 
du saiot Nom de Jésus, et de ranimer le zèle des associalioaa 
leUgieuses^ par Tinstilution des conférences tenues dans lai 
maisons de son ordre, conférences qui eurent la phis heucettia 
influence sur Tavenir. Après une vie ai active, Vincent de Paul 
•obtint la couronne de justice le 27* septembre 16G0, el Clé* 
ment Xll le canonisa en 1737. 

Les dernières années du pontificat d'Urbain Vlii furent agi- 
tées par la querelle naissanle du jansénisme. 

Jansénius, évêque d'Ypres et disciple de Balus»' ava&lcavaiUé 
-nqgt ans à la con^»ofiition d'un gcand ouvri^e» q^'alÂitibik 
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VAuguatinus, et qu'il donnait comme le fidèle résumé de la 
doclrine de saint Augustin sur les matières de la grâce. Mais 
il prosliluait ce nom vénérable, puisque son livre n'enseignail 
autre chose que le baïanisme ou môme le calvinisme un peu 
mitigé. II y mit la dernière main avant de mourir, et laissa le 
soin de lo publier k quelques amis dévoués. Il y protestait de 
sa soumission au Sainl-Siége, de son respect pour l'autorité de 
l'Église, de son attachement sincère kla véritable doctrine, bien 
qu'il dût ne pas ignorer que les nouveautés hardies dont four- 
millait son ouvrage avaient été déjà condamnées dans Baïus. 

VAugustinus parut pour la première fois k Louvain, en 
-1640. Ce traité systématique et diffus est divisé en trois parties. 
La première contient huit livres, destinés k l'exposition des er- 
reurs pélagionnes et semi-pélagiennes ; la seconde commence 
par un livre préliminaire où l'auteur avance que les Pères qui 
ont précédé saint Augustin ont mal connu ou mal interprété la 
vérité sur les matières de la grâce; que le dogme véritable sur 
ce point était tombé, depuis plus de cinq siècles, dans Tobscur- 
cissement et dans l'oubli ; que le but de son ouvrage était d'en 
rétablir la connaissance dans l'Église, en le tirant des écrits de 
saint Augustin, source unique où il se fût conservé sans alté- 
ration. 

Cette introduction était suivie d'un livre sur l'état de la na- 
ture innocente, de quatre sur l'état de la nature déchue, et de 
trois autres sur l'état de pure nature. La troisième partie ren- 
ierme dix livres sur la grâce du Sauveur. 

A peine eut-on connaissance i\e V Augustinus, que mille voix 
s'élevèrent pour donner l'alarme. Le pape Urbain Vlll le con- 
damna, en 1612, comme renouvelant les erreurs du baïanisme. 
Cornet, syndic de la Faculté de Paris, en lira quelques propo- 
sitions qui , présentées aux membres de cette Faculté, furent 
flétries de censure. Le docteur Saint-Amour et soixante-dix 
autres avec lui, tous partisans des nouveautés jansénistes, ap- 
pelèrent de ce jugement k celui du parlement. Alors la Faculté 
de théologie s'en référa k la décision des évéques. Les prélats 
craignirent de prononcer, et renvoyèrent la solution au Saint- 
Siège. 

Urbain VIII venait de mourir (29 juillet 1 64i). 
Le cardinal Jean-Baptiste Pamphile, qui lui succéda sous le 
nom d'Innocent X (15 septembre 1644), fit examiner avec une 
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scrupuleuse aUeniion l'ouvrage de Janaéniua. Peodant l'espace 
de deux ans, cinq caràioaux ettreiie^cmisulteurs tisre&t trente- 
six sessions. Le Pape présida lui-même les dix dernières. La 
doctrine examinée, on vil paraître, en 1653, le jugement de 
Rome, qui censure et qualiGe les cinq propositions suivantes : 
f Quelques commandemenls de Dieu sont impossibles, m^ime 
aux justes qui Teulent les accomplir, et qui font pour cela tout 
rasage de leurs forces et de leur volonté ; la grAce qui les leur 
rmidrait possible leur manque. — Cette proposition , qui se 
trouve mot pour mol dans Jansénius, fut déclarée téméraire, 
impie, blaspliémaloire, hérétique, cl, comme telle,, frappée 
d'aoathème. 

^ Dans l'état de nature tombée, on ne résiste jamais à la 
grâce intérieure. — Cette proposition n'est pas mot pour mot 
dans l'ouvrage, mais elle s'y trouve en substance dans vingt ' 

endroits. Elle fut condanmée comme hérétique. 

3^ Pour mériter et démériter, dans l'état de nature déchue, 
l'homme n'a pas besoin d'une liberté exemple de nécessilé f 
mais la liberté exempte de contrainte est suIGsante. — Cette 
proposition fut eondanmée conmie hérétique. 

4^ Les semi-pélagiens admettaientla nécessité de la grâce pré- 
venante intérieure pour loules les bonnes œuvres, même pour 
le commencement de la foi; mais ils étaient hérétiques en ce 
qu'ils prétendaient que celle grâce élail de telle nature que la 
irolonté de l'homme pouvait s'y soumetUe ou y résister. — Cette 
proposition est condamnée comme fàu^se et hérétique. 

^ C'est une erreur semi-pélagienne de dire que Jésus-Christ 
esl mort ou qu'il a versé son sang pour tous les hommes. — 
Celle dernière propusiliori est déclarée fausse, téméraire, scan- 
daleuse, et, entendue dans le sens que Jésus-Christ n'est mort 
que pour les prédestinés, blasphématoire, hérétique. 

Tout le système de Jansénius découle d'un principe unique, 
puisé dans renseignement de Baîos. Ce principe esl que la vo- 
lonté de l'homme, par l'effet du péché d'Adam, se trouve sous 
Tempire d'une double déleclalion, l'une charnelle, qui la sol- 
licite au mal, l'autre célesle, qui la porte à la vertu. 

Les deux délectalions étant opposées, râme.ne peut céder à 
l'une et h l'autre en même temps; mais elle cède nécessaire^ 
ment à la plus forte, conformément à celte parole de saint 
Augustin : » ?ious agissons par nécessité, d'après ce qui nous 
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ûttMe dmmtage. t Sila dél«c(ation plus foible, prenant ta 

forces, vient k triompher de celle qnî lui est contraire, il s'opère 
dès lors un changement dans la d^lerminalion de la volonté. 
D*où il suit que la volonté, constituée sous Tinfluence de cette 
double délectation, est comme une balance dont les deux bas» 
inns montent ou descendent suivant le poids relatif de l'im et de 
l'autre.^ 

Cependant Jansénius prétend que la liberté n'est point dé- 
truite par cet étal de choses, et la raison qu*il en donne c/esl 
que la contrainte provenant de la délectation plus forte n'est 
pmi absolue^ mais subordonnée aux circonstances présentes, 
et variable au même degré qu'elles; ainsi, sous Tinfluence de 
la déiedation terrestre, l'homme ne peut ÎBxre actuellement le 
bien ; mais il le pourrait en d'autres circonstances^ cl cela 
suffit, suivant la doctrine de VJugustinus, pour que la liberté 
de l'homme ne soit pas anéantie. 

On peut se convaincre que les cinq propositions sus-énonoées 
découlent réellement de ce principe fondamental. 

Quelques commandements de Vku sont impossibles an 
hommes justes, dit Jansénius. En effet, ajoule-t-il, il arri\^ 
quelquefois que le juste, malgré certains eiïorls, transgresse 
la loi divine i c'est qu'alors la délectation terrestre est domi- 
liante ; donc, eu égard k ses forces présentes, ces préceptes 
«ont au-dessus de sa portée, et la grâce ne lui vient point en 
aide pour les lui rendre possibles. 

Dans l'étal de nature tombée, on ne résiste jamais a la grâce 
intérieure, dit-il encore ; résister k la grâce, c'est la priver de 
TeiTet auquel elle est destinée; or, le principe janséniste admis, 
la grâce ne manque jamais de produire son eifet; car, ou elle 
est supérieure k la cupidité, et dans ce cas elle, ne peut être 
annulée, ou elle lui est inférieure, et alors elle obtient encore 
son résultat, car si elle ne triomphe pas du mal, c'est qu'elle 
n'était pas destinée à en triompher. 

Donc pour mériter ou démériter, conclut Jansénius, la liberté 
eiempte de nécessité n'est pas requise, mais la liberté exempte 
de contrainte suffit. (Test encore une conséquence du même 
principe, puisque, selon le novateur, l%omme ne lait lelnenonle 
mal qu'autant qu'il cède à la délectation invincible de la grâce 
ou de la concupiscence, et cependant il mérite ou il démérite. 

Jansénius «vançant comme une vérité de loi que la grlœ in 
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téffieure nécessite la Tolooté de l'iiofliiiie et qukm ne lui résiale 
jnaîsvil rail <te % daDftBon a yrtème , que les eemi<>pé)agîeiii, 
qui fecoonaimient lu séoesnté devia grâce prémanle, fefeiit 

hérétiques en ce qu'ils prétendaient qu'on pouvait lui résisler. 

Enfin, en supposant avec lui qu'on ne saurait jamais résisler 
à la grâce, il faut reconnaître que si tous les hommes ne sont 
pM aauvés, c'est nécessairement que tous n'ont pas obtenu les 
giAees efficaces du salut, lésus^lhrist n'est donc pas mort pam 
tous les hommes, mais seulement pour quelques âmes privilé- 
giées et prédestinées à la vie de toute éternité. 

La constitution donnée par la cour de Rome, après l'examen 
de VAugusiinus, fut envoyée à tous les évêques de l'univers 
catholique, et reçue partout avec le respect qui lui était dû, 
Ittincipalement en France. 

Mais les partisans de Jansénius, tout en avouant que les cinq 
propositions étaient à bon droit condamnées, prétendirent 
qu'elles ne se trouvaient pas dans l'ouvrage censuré, ou qu'elles 
avaient été prises dans un sens autre que celui de son auteur. 
C'est l'origme de la distinction du droit et du fait. Ceux qui se 
retranchaient dans cettb distinction disaient qu'on était obligé 
desesoumeltre à la bulle du Pape quant au droit, c'est-à-dire • 
decroireque ces propositions, telles qu'elles étalent dans la bulle, 
étaienlcondamnables, mais qu'onn'élail pas tenu d'y aoquiesoer 
quant au fait, c'esl-à-dire de croire que ces propositions iMaicnt 
dans le livre de Jansénius et qu'elles étaient soutenues dans le 
sens dans lequel le Pape les avait condamnées. 

n est clair que si cette distinction était admissible, inutile- 
ment l'Ëglise condamnerait des livres et voudrait les ôter des 
mains des lidcles : ils pourraient s'obsliner à les lire, sous pré- 
texte que les erreurs que l'on a cru y voir n'y sont pas, et que 
l'auteur a été mal entend u . ^ 

Mais les novateurs voulaient un subterfiige, et celui-ci Ait 
adopté par eux. En vain on leur prouva que l'Église est f nM- 
Hble quand il s'agit de prononcer sur an fait dogmatique, ils 
persévérèrent a soutenir leur absurde distinction : ils prodiguè- 
rent l'érudition, ils brouillèrent tous les faits de l'histoire ec- 
clésiastique, ils r^ouvelvrent tous les sophismes des héréti- 
ques anciens et modeniesy pour la faire vatoir. 

C'est principalement au fameux Amauld que le parti jansS^ 
niste fut redevable de cette ressource, dont il abusa si mé- 
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chamment. Le docteur fil plus encore : malgré le jugement de 
Rome, il enseigna formellement la première proposilion con* 
damnéei il préiendil que la grâce manque au juste dans des 
occasions où Ton ne peul pas dire qu'il ne pèche pas, qu'eMe 
avait manqué à saint Pierre en pareil cas, ci que celle doctrine 
était celle de l'Église el de la tradition. 

La Faculté de Paris condamna plus tard celte coupable obs- 
tination; Amauld persisla et fut exclu du nombre des doc- 
teurs. 

Le pape Innocent X occupa la chaire de saint Pierre jusqu'en 
ifUSm, Il se distingua par son élévation d'esprit, son énergie^ 

sa sagesse el son discernemenl. Ferme dans les rencontres les 
plus difficiles, il ne prenait ses résolutions qu'après y avoir 
mûrement réfléchi ; mais quand il les avait ime fois prises, il y 
était inébranlable. 11 aimait tendrement son peuple et lui lisi- 
sait rendre une exacte justice. Sévère k luinnèmey vivant de 
peu, haïssant le luxe, aussi en garde contre les dépenses super 
flues que magnifique dans celle qu'il voyait nécessaires, il 
laissa dans le trésor 700,000 écus, épargne dont il y a très peu 
d'exemple. U mourut à i'àge de quatre-vingt-trois ans. 

Fabio Ciiigiy né à Sienne, le 13 février 1599, d'abord inquisi» 
teur à Malte» puis vice-légat à Ferrare. nonce k Gologne» évè^ 
que d'Imola et cardinal, remplaça Innocent X sous le nom 
d'Alexandre VII (7 avril 1055). Il commença son pontifical par 
des réformes qui donnèrent une haute opinion de sa sagesse et 
de sa régularité. 

La controverse janséniste s'animait de plus en plus. Les no- 
vateurs répandaient en tous lieux le trouble et la discorde. 
Pour faire cesser ce scandale, les évéques de France eurent de 
nouveau recours au Saint-Siège el supplièrent le pape Alexan- 
dre Vil d'user de son autorité suprême pour arrclcr le mal. Le 
Pontife donna la bulle -sa/ic/am (16 octobre 1650), dans 
laquelle il confirmait la constitution de son prédécesseur, et dé- 
clarait que les cinq propositions extraites du livre 4e Jansénius» 
avaient été condamnées dans le sens de Fauteur. A la lecture 
de ce décret, les prélats français, réunis en assemblée générale, 
résolurent d'en envoyer copie k tout le clergé, avec la formule 
suivante, qui devail sauvegarder i'unilé, el couper court k tout 
subterfuge possible : 

« lé me soumets entièrement k la constitution du pape Inno- 
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terminé par la constilution de notre saint-père le pape Alexan- > 
dre VU, du 16 octobre 1656. Je reconnais que je suis obligé en 
conscience d'obéir à te& consUtutions» et j6 eoodamne de cœur^ 
C!jL de bouche la doctrine des etnci propositibiis de Goraéliusr 
JaiMénius, oonteiittei dans son Vim biiMé JugusUnus, qw 
ces deux Papes et les évèques ont condamnées, laquelle doe^> 
trine n'est point celle de saint Augustin, que Janséuius a. mal 
expliquée contre le vrai sens de son auteur. » 

.Plusieurs refusèrent de souscrire ce formulaire, prétextant' 
que les évèques n'<»it pas le |Nm?oir de définir une lèf^ de foi. > 
Alexaudfe TU donna donc (15 février i6(i8) une autre conslM 
tution commençant par ces paroles : MeffhmMs apostolici, et 
enjoignant k tous de souscrire une nouvelle formule dont voici 
le sens : 

a Je déclare me soumettre à la constitution apost<Aique da 
pape Innocent X, en date du 31 maii653, et à celle du pape 
iUmodre m,* m date du 46 octobre i6SS6. le rejette et con- 
damne en toute sincérité, sous la foi du serment et dans le sens 
-de Fauteur, selon que le Saint-Siège les a condamnées par les 
constitutions sus-énoncées, les cinq propositions extraites du 
livre de Cornélius Jansénius intitulé i'Augustinus* Que Dieu 
me soit en aide et son saint évangile. » 

Les partisans de Jansénius invoquèrent de nouveau la dis* 
tinction du droit et du fait, disant que l'Ëglise était bien in- 
faillible dans la question du droit, mais qu'elle ne Tétait pas' 
dans celle du fait : d'où il suivait que Tinjonction de souscrire 
le formulaire obligeait k la vérité quant au droit, c'est4Mlins 
qu'on devait admettre que les cinq propositions avaient été jus- 
tement condamnées, mais qu'elle n'obligeait pas quant au fait; 
c'est-à-dire que Ton pouvait se refuser à reconnaître qu'elles 
étaient de Jansénius ou qu'elles avaient été comprises dans le 
sens de l'auteur. 

Louis XIV vint en aide au Souverain-Pontife^ et domia éêm- 
eelte.inénie année une déclaration ettregisMe an Parlement' 
et preserîvant sous les pdnes les plus graves la'signatnre du 
formulaire, qui devint ainsi une loi de l'Église et de l'État. ' 

Malgré la loi, quatre prélats, Pavillon, évêque d'Aîeth; 
QiQart . de Biizenval, évéque d'Amiens; Gaulet, évéque de Par* 
nneas; et AroaukI, évéqiie^d'ABger», kmak mMuM avilie. 

il 
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où ii&ÔUblissaieiit encore la disëneiioii du droit et da âdl;il» 
•ttkmsèrent ainsi les réfractaires. Louis XIV, justement irrité; 
fliwsir les mandements de» quatre éféques, et insista forte^ 
Mit pièe d^Alesmk» ¥11 pmr que keieMietAMmlioBé» 
ariim kft Ml 4» l*Ëgti8^ €l^IMiil» «oiMM 
dnite. Le Pape se ^posaitè i^recMor « eflbt, lonM|u^O tel ea- 
lifé par la mort, le 22 mai 1667. 

Deux ans auparavant, il avait canonisé saint François de S»-^ 
iMi. Ami des leltieft el des arts, il employa des tcnoBiea eouii- 
dtoWaa à Pae hèv i Bwt» ém eeU^ade la&pieiiee» emmmâ 
pn Mon 1, aor las desBias de MidieNiDg»; fi fit âever anni 
la belle colonnade de la place Saint-Pierre et la chaire en 
lirome de cette église , qui fût placée derrière le grand-autel de 
Féglise du Vatican , dont elle fait un des principaux ornements* 
Qill mit lUé de dam anatm Biab qi^^ 

• * 

CBAPITRE itKUV. 



CHM n, OM I, iwM« n, |if«k iMllk i» m — to «M» MfdM. 

Le pape Alexandre \1I eut pour successeur, sous le nom de 
Qément IX, le cardinal Jules Rospigliosi, élu le 20 juin (1667); 
9inijtife illuetre par son caractère pacifique» sa libéralité, aa 
W^mifioeBee» ean amour peur les letties* 

Dèt aon asèoeaaeAti il a'œciipa d'apaiser les trMbliBs qui cott* 
Unuaient de désoler VÈ^^k» de Franee^ à l'ioeeasion du janaé» 
nisme. Trois évèques, ceux de Beau vais, d'Aleth et de Pamiers, 
q^i avaient montré le plus d'opposition à la signature pure et 
simple du formulaire d'Alexandre VU, l'ajfant assuré qu'ila y 
«wiiinl eosfin aoiMcrii saas restfioti^ quoiqu'ins ne Peoasent ' 
Mt qu'àiac la éistfaetieii du fût et du Mt, le Pape les admit 
^ la réconciliation. C'est ce qii*oo appela la paix de G16» 
ment IX. 

; .AA^il^l ^ captieux signataires , se prévalant de cette con- 
iipfopdanca ëui Peatife, prétendirent en inférer qu'il avait 
Hmmiiiliinipitin iMiiliir#iMapiiea»<ulÉilelé»4ieil4 

* 
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jÉliÉmiiM lie trompa, él céttè^ ^i^operc&eiîe ne servit qjafk 
rendre plusodieux leur parti. '^q**^ ^ ' 

'* Clément X, qui avait essayé d'assoupir les différends de 
l'Église de France , ne s'employa pas moins aclivemenl k ré- 
tablir la concorde entre ce royaume et l'Espupii^ en gqerre 
réepuis ploftieufs années. Chez lui, lUlédiargeait An peuple des 
taittesetautres subsides, el, malgré cette diminution d'impAts, 
il trouvait encore moyen de secourir les princes chr^'liens con- 
tre les incursions des Turcs. Mais tous ses soins ne purent 
9^^^eT la prise de Candie par les infidèles. Le chagrin qu'il 
9si|^^ le conduisit autombeau, le 9 décembre 1669, après 
^ieôi iuis Gi&q mois dix-neujP jours de ^ 
-^Oans sa dernière maladie» il avait revêtu de là pourpre le 
îlomain Jean-Baplisle-Emile AUieri, et lorsque le nouveau car- 
' dinal était venu le remercier de sa promotion : <t Dieu vous des- 
tine k me succéder, lui avait-il dit ; j*en ai le pressentiment..» 
Cette prédiction s'aeeomplit le 19 avril iGTO, après un condave 
de fpWte mois et quatre joors, et malgré la rÂ4is|liiicè d*iy- 
fM/Lel^uttreélupritle iBOttdetlément ï/^^^^^'^^^ ' 

Mais son âge avancé ne lui permit pas de faire ponr le bien 
de l'Église tout ce qu'on avait attendu de son zèle connu. Le 
20 mai 1671, il donna un édit en faveur de la noblesse corn- 
merçante ; en 1674, sur la demailde de Louis-le^rand, û éngjtB, 
'^en èvèchè l'église de Québec dans le Canada;. 

Sa mort, arrivée le 22 juillet 16^76, en terminant un règne de 

six ans et trois mois environ, ouvrit la chaire pontificale à In 
nocent XI. 

Benoit Odescalchi, né en 1611 , à Côme dans le Milanais, 
jàvsit porté les armes dans sa jeunesse, sans que son caractère 
len fftt moins doux ni moins agréable. H était eardinal^^évèque 
de Novarre lorsqu'il fut placé sur la chaire de saint Pierre, le 
'21 septembre 1676. 

Une grande affaire avec la cour de France vint troubler |)res-t 
^e à son début le pontificat d'Innocent XI. 

Depuis asseas lonj^emps, les rois de Fhmoe jouissaîenl de 
eertains privilèges rdativement aut ^bénéfices de plusieurs 
n^glBses dans leur royaume. C'était ce qu'on appelait le droit de 
V^h, Quelle était l'origine de ce droit? On ne saurait Taffir- 
^teer positivement ; ce qui est sûr, c'est qu'il ne pouvait prpvelair 
dn tsonséilMtteni, soit tomAi goit tacite, du preo^ pod- 
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Yoir ecdésiaslique. Ces privilèges en effet étaient mpitié tem- 
porels, moitié spirituels; or la puissance dvile, si grande soit- 
cHe» n'a par. elle-même et ne peut donner aucun droit sur 
les fonctions de l*Église, ni conséquemment sur les sujets qui 

doivent les exercer : le prince ne peut pas plus conférer la 
juridicUon en matière spirituelle^ que l'évêque en matière 
civile. 

Louis XLS, par un édii solennel de l'année 1673» avait voulu 
étendre arbitrairement le droit de régale sur toutes les églises 
de son royaume qui jusqu'alors en avaient été exemptes. Les 

évèque de Paraiers el d'Alelh refusèrent de se soumeUre a l'or- 
donnance, allestanl que le prince outrepassait son pouvoir. Ils 
s'adressèrent au souverain-ponlife Innocent XI. Ce Pape, au- 
quel les historiens français ont donoé un caractère dur et in- 
flexible, sans motif connu, à moins que ce ne soit à raison 4e 
sa conduite ferme et digne dans l'alTaire de la régale, se dé- 
clara le défenseur des prélats persécutés, et écrivit à leur oc- 
casion deux lettres k Louis XIV. Le roi ne daigna pas y ré- 
pondre. Innocent lui envoya un troisième bref en 1679, lui re- 
procha sa conduite injuste, et déclara que, si on l'y conlnii- 
gnait, il emploierait, pour le maintien de l'équité, les moyens 
que Dieu avait mis en sa disposition.' 

La hauteur de Louis XIV s'irrita. Cependant trois années se 
passèrent. Enfin en 1682, sur le conseil de ses ministres, et 
principalement de Colbert, le monarque imagina de convoquer 
une assemblée du clergé de tou^ le royaume/dans laquelle on 
définirait jusqu'oti peut s'étendre l'autorité du siège de Rc»Be 
en France. Trente-cinq archevêques ou évéques et autant d'ec- 
clésiastiques du second ordre se réunirent en effet à Paris, el 
s'occupèrent de traiter immédiatement la questipn soumise à 
leur jugement. 

Le roi commença par déclarer k l'assemblée qu'en général 
il persistait dans sa résolution ; qu'il consentait néanmoins k 

faire quelques concessions, si le Saint-Siège en faisait de son 

côté. L'assemblée en informa le Pape, Mais Innocent répondit 

qu'il ne pouvait rien accorder sur cette matière. 

Alors Louis XIV demanda que les évéques formul^asenlcftai* 
'''jhem^l et en quelques proposiiiops leur sentimrat sur l'aulo» 
>ité du Pape. Bossuet, l'âme et l'oracle de l'assemblée, trembla 

pour l'unité de l'Iïglise. Il voyait le.schismçJmmineoU il eût 
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fOuhi éviter ou du molus relarder la déclaralion demandée. 
Mais quand il reconnut Timpossibililé de rien obtenir du prince 

à cet égard, il ne songea plus qu'à satisfaire aux exigences 
du roi, sans cependant émettre de doctrines condamnées, et ré- 
digea les quatre articles suivants, qui furent adoptés après 
quelques conte3tations : 

I. « Saini Pierre et écs successeurs, les vicaires de Jésusr 
CaiHst» ainsi que toute l'Église en général, n'ont reçu de Dieu 
de puissance que sur les choses spirituelles et qui concernent 
le salut, mais non point sur les choses temporelles cl civiles; 
Jésus-Christ nous apprenant lui-même que son royaume n'est 
pas de ce monde, et en un autre endroit, quHl faut rendre à 
César ce qtU est à César et à Dieu ceiquiestà Dieu, et 
^'unsi ce précepte dé l'apôtre saint Paul ne peut être en rien 
altéré ou ébranlé : « Que toute personne soit soùmise aux puis- 
sances supérieures; car il n'y a point de puissance qui ne 
vienne de Dieu, et c'est lui qui ordonne celles qui sont sur la 
terre. Celui donc qui s'oppose aux puissances, résiste à Tor- 
dre de Dieu. » Nous déclarons en conséquence que les rois et 
les souverains ne sont soumis'à aucune puissance ecclésiasti- 
que par l'ordre de Dieu, dans les choses temporelles ; qu'ils ne 
peuvent être déposés directement ni indirectement par l'au- 
torité des chefs de l'Église; que leurs sujets ne peuvent être dis- 
pensés de la soumission et de l'obéissance qu'ils leur doivent , 
ni absous du serment de fidélité; et que cette doctrine, nécèÉS 
tiiire pour la tranquillité publique et non moins avantageuse à 
l'Église qu'à l'État, doit être inviolablemént suivie, comme con- 
forme à la parole de Dieu, k la tradition des saints Pères et 
aux exemples des saints. 

n. La plénitude de puissance que le Sainl-Siége apostolique 
etles successeurs de saint Pierre, vicaires de Jésus-€hrist, ont 
sur les choses spirituelles est telle que, néanmoins, les saints 
décrets du concile œcuménique de Constance contenus dans 
les sessions quatrième et cinquième , approuvés par le Saint- 
Siège apostolique, confirmés par la pratique de toute l'Église 
et des Pontifes romains, et observés religieusement dans tous 
les temps par l'Église gallicane, demeurent dans leur force et 
visrlu, et l'Église de France n'approuve pas Popinion de ceux 
qui donnent atteinte à ces décrets ou qui les affaiblissent, en 
disant que leur autorité n'est pas bien établie, qu'ils ne sont 
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point a|^jK>uvé& où qu'ils ne regfurdenL la lei^p& diiicbàAv . 

me *. 

lU. Ainsi, Tiisage de la puissance apostolique doit étte -téi^^ 
somatles canons bits par Fesprit de Dieu et oonsaciés pec bi 
respect général ; les règles, les coutumes et les constitutionsi 

reçues dans U royaume et dans l'Église gallicaue, doivent 
avoir leur force el leur vertu, et les traditions de nos pères de- 
meurer inébranlables ; il est même de la grandeur du Saint*- 
Sié|:e apostolique que les lois et usages établis du coBiteiite-' 
ment de ce Siège lespectaUe et des ï^iUseSy subsistent. iata^ 
riableinent. 

IV. Quoique le Pape ait la principale part dans les questions 
de foi, el que ses décrets regardent loules les Églises en gé- 
néral et chaque Église en particulier, son jugement n'est pour- 
tant pas irréfonnable, à moins que le consenleaient de l'Église 
n'Intervienne^ 

Nous afons arrélâ d^envoyer à toutes les Églises de France, 
et aux évêques qui y président par Tautorité du Saint-Esprit, i 
ces maximes, que nous a?ons reçues de nos pères, afin quff. 
nous disions tous la même cbose, que nous sejfons tous dans* 
les JBiéaies sentiments, et qye nous sujyiens tons la même do»* 
trine» » 

Ces quatre fameux articles se réduisent à deux principes: 
indépendance de la puissance temporelle, el suballemité du 
Pape, dont Taulorité n'est ni absolue ni infaillible sans le con- 
sentiment de TÉglise ; ils sont commeun lésamé précis etseni 
de tonte la doctrine du gallkanisme. 

Innocent H condamna, dès son iqtparition, la déelsratiaB 
des évêques de France de l'année i6S2. Plus tard nous la ver- 
rons censurée de nouveau par le pape Alexandre VIII, el sur- 
' tout par Pie VI, dans sa bttUe AMcUwem fidei, fulminée contre 
• le ly^iode de Pistoie» qui en avait adopté la doctrine et l'eivait 
iipiérée dans un décret defol» Toicl les paroles de cePontiis j 
. « Gemme les setes du clergé deFiranoeealété» dèsleurpre» 
mulgalion, improuvés, cassés, déclarés nuls et sans valeur par 
netm vénérable prédécesseur Innocent Xi| dans sa lettre enfer» 

•« ■ • • 

. * (b diQls tN^sielraiie q«e Ws étoteAs soilm«8.4ms ks ^M«s el 

4teitt«i aaasîQos do concile de CkNHtsnesiisnt ^téifpmvéïspir lepips 

lintie 1^. Veyes ci-divast, obaiilis ux. 
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me de bref du 11 mai 1682» et ensuite plus expressément par 
jyiffiiandie y01p.àum sa constitution Intêt wmUipUcei^ du 4 

émie pastom^exige de ao«s bieft plot ferlemeat «mm 4110 

nous réprouvions et condamnions comme téméraire, scandi^ 
leuse, et surtout, après les décrets de nos prédécesseurs, souh 
▼efainemeni iiûttrteuse au 8ié|^ apostolique , l'adoption si vî- 
«iMae de^M,9|i|{|P artidet ^ le dit synode» comme auaii 

^j^oaetîtuUen» m»u§ la r^rouvoiiB, cendu»- 
qu'on la tienne pour réprouvée et oondaauiée.» 
La bulle Auctorem fdH, a été acceptée de toute TÉglise ca- 
tholique, et les théologiens irançais en reconnaissent Tautorité 
^mme les autres. , • 

; Pendai^ij^ ans» ftome refusa des bulles à ceux des prélat# 

' )és qui i'élaieni trouvés à i'oiamUée da 
WaMiaf sigaé la dédaration. Ce aa fiii qu'en IM 

qu'ils obtinreal endn rinslitulion canonique, après avoir pro^ 
testé au Saint-Siège « que si quelques points ont pu être con- 
sidérés comme décrétés, dans cette assemblée, sur la puissance 
ai»lé«a|tiqujei ot sur l'autorité pontificale, ils les tienoeni^pow 

dé^^rent qu'on ne doit ^ y Toir un déciet. # 
"^Lm quatié akld^ Airent censurés en Espagne, le Ift juillit 
; condamnés comme absurdes et délesUd^les par un con- 
cile national de Hongrie ; rejetés par les universités de Douai 
et de Louvain ; et, si la Sorbonne les enregistra^ ce ne fui q^ 
sur TiiÛMiction coactive du parlement. 

BoBsuet eût désiié» néanmoins, f oir la dédaration dont fl 
fiait Pauteur « comptée parmi les aetes anthentiquet dal'^ 
glise, et insérée avec honneur dans ces actes immortels où soat 
compris les décrets qui regardent, non seulement la vie pré- 
sente, mais encore la vie future et Téternité tout entière. » 
Ce sont les propres paroles deFévéque de Meaux, dansrexorda 
disondisooun sur Punîté. t Ce disconn était un ooup de mal- 
in^ dit un criUque. La prendère partie est ua chef-d'esufre, at 
il ne faut plus s'élonner si les théologiens en ont fait souvent 
l'éloge. Cest qu'ici l'orateur était dans le vrai : aussi ses paro- 
les coulent to^jours belles» majestueuses, saisissantes. C'est la 
audu d'un habile pehutre qui trace d'après naluia les glairei^ 
fes triomphes et riadéfecUUa loi de la mtea at mitcessa 4» 
toutes les Ê^lisès» du centre de l'unit^, de la oolanBa et 4^ 
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'P«ppui4e la vôriié. A peine l^auditoire poaitàt-il contenir les 
' lansporte d*adniiiaUo^ qoi ragitaiesty et qui voulaient a^chap- 
per au dehors. "La- Blinde partie, malgré les préventions favo- 
rables de la plupart des assistants, ne put avoir le même suc- 
cès : c'est que son but élait, en quelque sorte, malgré ses 
tergiversations, tout opposé à celui de la première. Quelles 
•^ifificttHés à tainere! 11 s'agisâait de justifier lùié omduite plàs 
^ téménire, et de prouver én dernière analyse quie des en- 
-Iftnts peuvent manquer aux plus stricts devoirs du respect et de 
la soumission qu'ils doivent à leur père. Bossuet sentait sa 
fausse position. » 

L'illustre prélat travailla plus de vingt ans à réunir tous le» 
moyens de défense pouvant justifier la déclaration ; mais jamais 
^ ne ftit oontent de ison travail. Il mourut sans avoir eu le cou- 
rage de rien publier sur ce sujet. Plus tard, les jansénistes H- 
•vrèrent à la publicité, sous le nom de Bossuet, une défense de 
is' déclaration de 1682 qui ne parait pas avoir été son ouvrage. 
- « Ne serait-ce pas le comble de la foliOi dit encore à ce si^jet 
16 critique que nous avons déjk dté, de recueillir comme un hé- 
ritage précieut de ce grand homme des écrits qui nous devien- 
nent si suspects à raison des mains impures et infidèles par 
lesquelles ils ont passé ? des écrits où Ton trouve d'ailleurs 
mille preuves frappantes d'interpolation ! Ce ne fut qu'un cri 
«pour les répudier y dans Télite de l'épiscopat français» à leur 
apparition. 

» On avait assuré, dans la première édition qui parut à 
Luxembourg, en 1730, qu'ils étaient publiés d'après les ma- 
nuscrits originaux; les jansénistes seuls le crurent ou parurent 
4e croire, parce qu'ils y étaient intéressés. Ils pensèrent néan- 
moins qu'ils devaient donner qudque satisfaction au public nobé- 
isontent : c'est ce qui les détermina à faire paraître un autre 
tnvail en 1745. Lli se trouvait la dissertation préliminaire, qui 
est bien réellement de la main de Bossuet, et dans laquelle 
sont réunis les témoignages de son respect et de sa vénération 
% l'égard du Saint-Siège ; mais on n'eut pas le courage de don- 
nsrla continuation de cet écrit. On se contenta de repfoduiie 
loot ee quemxfermait d'hostilè la prétendue défense, devenue 
«depuis Tarsenal de tous les novateurs, qui ont eu l'air d^f 
trouver la justification de leurs erreurs et de leur haine contre 
la chaire apostolique. • 
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Gomme exposition de Tanlique et invariable doctrine de 
rÊglise gallicane, la déclaration de 1682 e&l ua mensonge. Les 
évèques ne pouvaient dire en conscience qaê ces maximes» ils 
les avaient reçues de leurs pères. « La plupart des évèquesqui 
étaient en place dans le royaume, de I6ÎH k 1600, dit le père 
d'Avrigny, dans ses mémoires (an 1682), se sont exprimés 
d'une manière qui les a fait regarder comme autant de parti- 
sans de l'infaillibilité par ceux qui la soutiennent. Ils avancent, 
tantôt que la foi de Pierre ne défaut jamab, tantôt que Tan- 
demie Église savait clairement» et par la promesse de Jéso»- 
Christ laite k Pierre, et par ce qm s'était déjà passée que les 
jugements du Souverain-Pontife publiés pour servir de règles 
de foi, sur la consultation des évêques, soit que les évéques 
expliquent» soit qu'ils n'expliquent pas leur sentiment dans la 
relation» conune il leur platt d'en user» sont fondés sur une an- 
Unité qui est également divine et suprême dans toute l'Église» 
de feçon que tous lesdirétieBssinit obligés, par devoir, de leur 
rendre une soumission d'espril même. Voilà donc, continue le 
véridique chroniqueur, une nuée de témoins qui déposent pour 
l'infaillibilité du vicaire de Jésus-Christ et sa supériorité sur 
les/assemblées œcuméniques. • 

< Louis UV avait imposé l'eopeignemeni des quatre articles i 
tsmes les fundiés de théologie, il révoqua plus tard son édit. 
Toutefois cette révocation n'ayant pas été enregistrée au parle- 
ment, l'édil subsista, faute de cette formalité. Les articles orga- 
niques de Napoléon supposent qu'elle est toujours loi de TÉtat», 
le décret impérial de. i8i0 le décida formellement, un arré|; 
de la cour d'apf^ de Pans fiit rendu dans le même sens. 

Mais la théologie ne pense paÀ de la sorte. Il est certain, en- 
se!gne-t-elle, que la déclaration de 1682 ne peut avoir force de 
loi comme enseignement de l'Église, d'abord, parce que les 
prélats de l'assemblée ne pouvaient, seuls et en dehors de tout^ 
1& ehrétienlé» tonplar un décret obligatoire, pour tous; ensuite» 
parce que certains députés du second ordre, présents à la dér^ 
libération, ayant été promus plus tard à l'épiscopat, dédarè- 
rent que leur intention n'avait point été de décréter un article 
de croyanœ, et rétractèrent: ce que l'on aurait pu interpréter 
dàns ce sens. ' 

" ÏBn troisième liéù» qtie le Saint-Siège a foniiellMiém 
condamné^ ciissé, annuUé la dédaratimi. 

17. 
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, pi| ne toîl pas danntiige de quel droilelleenniifbroedelM 
emme ordotmanee de l'Ëtot. L'autorité dtîte n*a jamais e« Is 

IKMiToir de rien statuer en matière d'enseignement religieux. 

De plus Louis XIV, bien qu'il n'ait pas révoqué suffisamment 
8pn édity déclare dans une lettre au pape Innocent XII qu'il a 
prescrit aux facultés de théologie de ne plus la sui?re ^ Enfin 

la charte constitutionnelle de- 1830* la coostitution de 1848 
et celle de 18!^ ont pleinement abrogé cette loi, en établissant 

que tout Français est libre de défendre ses opinions^ pourYU 
qu'il respecte Tordre et la tranquillité publique. 



CHAPITRE LXXV. 



• MiMi.*--M«iilr» VIU, liiMt Ift, MM^^MmiS^M. -«*-U lim 

in laifiMi in SiiiU. 

L'affaire de la régale n'était pas terminée, qu'une noufatt^ 
difficulté s'élevait entre la cour de Fmnce et lo SaiaA-^iége. 
Innocent XI airait aboli les thmohises dont les ambassadmis 

jouissaient à Rome, et qui donnaient lieu à une foule d'abus et 
d'excès. Tous les princes, à l'exemple de l'empereur, avaient 
approuvé cette mesure. Louis XIY seul, par un entêtement pen 
iigtie d'un monarque sà^, s'obstma à vouloir Us msMUaoii 
ittx dépens de la sécurité publique, etenveyaà ftSM Lavandisi 
de Beaumanoir, qui, avec une troupe do huM cents bomUM 
armés, s'y conduisit en brigand plutôt qu'en ambassadeur. Le 
Pape fut obligé de recourir aux foudres de l'Église pour mettre 
un terme aux violences de [jardin et de ses satelliles et saii^ 
1er les droits du 8aint^ége. 

' Bn 1679, InnoceiA XI avait condamné sofannto-cinq proposi» 
lions extraites des casuistes modernes. Il confirma, l'an 1687, le 

' ^ Cette lettre existait encore en original en 1809, époque où Napoléon» 
éont elle contrariait les desseins scbismatiques , la jeta au feo , en disant t 
f Ce tas de cendres ne troublera plus notre repos. » — De Pradt, Hist. dm 
quatre ComordaU, t. Il, cb. uu. PaiH», Mémiru» t. U, p. 10 st saî-- 
vantoB. 
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•^émtraMlii par nnqiilsiUmi eontre Molinos, auteur d'un sys- 
tème de coDtemplalioD aussi absurde que périlleux. 

Michel Molinos était né dans les environs de Sarragosse, en 
Espagne. Il avait étudié à Coimbre et à Pampelune. Ikpuii 
il ré9idait à R011161 dont il dirigeait les persimnes les fins 
fseuses et les plus considérées, n j composa on li?re de dénK \ 
ûon, le Guide spirUwl, qui, pendant plusieurs années, jouà 
d'une vogue extraordinaire, et obtint les honneurs de la traduc- 
tion italienne et de la traduction française Mais un examen 
plus a||»rofondi ne tarda pas à révéler dans cet ouvrage de dan- 
fereuses- erreurs. Innocent 11 ayant condamné soixante-huit 
propositions du livre de Molioos, lesparUsans de l'auteur ne 
s*en multiplièrent que plus rapidement. On leur donna le nom 
de quiéfistesy et on appela leur erreur quiéiisnie, de ce qui 
faisait la base de leur système. 

< La perfection chrétienne, dit Molinos^ consiste dans U 
tranquillité de l'âme» dans le renoncement à toutes les choses 
«extérieures et tempoiéHes, dans un amour pur de Dieu» exempi 
de toute yue d'intérêt et de récompense. Ainsi, une âme qui 
aspire au souverain bien doit renoncer non seulement k tous 
les plaisirs des sens, mais encore à tous les objels corporels 
et sensibles, imposer silence à tous les mouvements de son 
•esprit et de sa volonté , pour se concentrer i9t «'absorber «n 
iSfeu. ■ 

En appariée, ces maximes sont sublimes, mais dans le fait 

elles aboutissent à des conséquences affreuses^ et plusieurs 
quiétistes furent accusés d'enseigner, tant dans la théorie que 
dans la pratique, que l'on peut s'abandonner sans pécher à des 
4êiè^lements infâmes» pourvu que la partie supérieure de l'âme 
4emeure unie à Dieu. Les propositions vingt-cUiquième, qua- 
rante-unième et suivantes du livre de Molinos renferment évi<» 
Gemment celte doctrine abominable. Toutes les autres tendent 
à discréditer les exercices les plus saints de la religion, sous 
prétexte qu'ime âme n'en a plus besoin lorsqu'elle est paiûute- 
ttèntunie àDieo. 

Holinos abjura ses faux principes et mourut dans un repenfr 
sincère. Mais son erreur s'était propagée en France, où l'on crut 
non sans fondement la retrouver dans les ouvrages de François 
llalavale de Marseille , de l'abbé d'Estival, du barnabile La- 
4»mb^ et surtout dans, ceux de Jeanne de la Motte-GnyoD, 
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femme distinguée par son esprit, sa piété, la pureté de ses- 
mœurs» et dont nous parlerons bientôt. 
• Le pape lunocent H mourut le il août i6S9, après un ponti- 
ficat de douze ans dix mois vingt-deux jours. 

' Bien qu'il n'ait pas rendu debulîe contre les jansénistes, 11 les 
poursuivit cependant, et condamna leur nouveau testament de 
Mons, ainsi que plusieurs aulresproductionssemblables.il porta 
si loin réGonomie, qu'avec très peu il fit de grandes choses ; 
Il pouvait le disputer à Sixte T pour la frugalité de sa table et 
la modicité de sa dépense personnelle. Il débarrassa la chambre 
pontificale d'une foule de charges onéreuses, remit en ordre les 
finances de l'Étal , sans imposer de nouveaux tributs à ses su- 
jets, et put ainsi fournir d'abondants secours à l'empereur Léo- 
pold contre les Turcs. Se proposant avant tout la gloiie de 
Dieu dans diacun de ses actest inflexible de caractère, d'une 
ardente activité, plaçant diffidlement sa confiance, mais la ré- 
voquanl non moins difficilement, il joignit à toutes ses qualités ^ 
les vertus d'un saint. Le peuple romain l'invoqua comme tel et 
se disputa ses reliques. 

Le sacré-coUége lui donna pour successeur le cardinal Marc 
t)ttoboni, qui prit le nom d'Alexandre YDI. Né à Venise, le 19 
avril 161 0, du grand chancelier de la république, il avait étudié 
à Padoue, puis à Rome, où avait brillé son aptitude pour les 
affaires ecclésiastiques; tour à tour évêque de Brescia et de 
Frascatif puis cardinal, il obtint la papauté le 6 octobre 1689^ 
k l'âge de soixante-dix-neuf ans* La mort l'en priva le.i*' lé- 
vrier 4691; après seizemoià moins quelquesjours de r^e. Libé* 
ral envers les pauvres, il eut encore dans un éminent degré les 
vertus de prudence, de sagesse el de modération. Louis XIV, 
qui avait fait saisir le comtat d'Avignon sur Innocent XI, l'avait 
rendu en 1C90 k Alexandre YllI, ce qui n'avait point empêché 
ce Pontife de condamner la déclaration des quatre articles de 
9682, et de continuer, comme son prédécesseur, à refuser des 
bulles aux prélats qui avaient fait partie de cette assemblée. Il 
avait aussi secouru puissamment l'empereur Léopold et les 
Vénitiens contre les Turcs. 

Antoine Pignatelli^ né le 13 mars 1615, cardinal-archevêque 
de Naples, sa patrie » remplaça^ le 15 juillet Ij691 , Alexan- 
dre VIII, sous le nom d'Innocent XI!. 

Le nouveau Pontife s'empressa d'achever ce qu'avaient corn- 
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loeacé plusieurs de ses prédécesseurs relalivemenl au népo- 
tîsme. U obtînt, par l'allrall de ses vertus autant %ue par la sa- 
gesse ie ses mesures, que le sacré-eollége souscrivit une bulle 
jMir laquelle il défendait à l'avenir toute distinction extraordi- 
naire en faveur des neveux des Papes, et il la publia le 8 juin, 
avec obligation aux cardinaux présents et à venir de la ratifier 
par serinent à chaque conclave, et à tout Pape élu de la jurer 
de nouveau. 

L'année 4693 vit enfin terminer ^affligeant désaccord qui 

subsistait entre la France et le Saint-Siège depuis 1682. A la 
suiled'un engagement préalable entre Innocent XII etLouisXlV, 
les nouveaux évéques, comme nous l'avons énoncé plus haut» 
jédjvijfent au Pape une lettre de soumission» pour lui témoigner 
leur douleur de ce qui s'était passé, et le Saint-Père leur ac* 
corda les bulles d'institution canonique. 
. Les disputes touchant la signature du formulaire d'Alexan- 
dre VU et le jansénisme en général, continuaient néanmoins 
d'agiter les esprits, surtout en France et en Belgique. Les prélats 
Jbelges ayant lyouté quelque chose au formulaire, pour arrêter 
enfin cette série de subterfuges qui ne finissait pas , Innocent XII 
n'approuva pas cette addition et l'annula par un bref du 6 fé- 
vrier 1694. Les jansCnisles triomphèrent, proclamant en tous 
lieux que la distinction du droit et du fait était tolérée même 
par le Pontife romain. Alors Innocent XU donna un autre 
bref du 20 novembre 1696, oft il protestait que par sa consti- 
tution précédrale il n'avait entendu déroger en rien à celles de 
ses prédécesseurs, mais qu'il les avait au contraire confirmées. 

D'un autre côté, le quiélisme, malgré la condamnation dont 
l'avait frappé le pape Innocent XI, continuait de faire des pro- 
grès sous le patronage deM<~ Guyon. 
. liée en 1643 d'une ancienne famille de France et élevée dans 
divers couvents, celte femme eut dès son enfance le goût de la 
vie contemplative. La lecture des ouvrages de saint Franrois de 
Sales l'avait rendue assidue à l'oraison, qu'elle avait délaissée 
néanmoins, pendant quelque temps, emportée par la légèreté 
de la jeunesse. Elle avait été mariée dès Tège de seize ans; 
mais son union ayant été malheureuse, les chagrins de son in- 
térieur, le besoin de consolations, la soif du bonheur l'avaient 
ramenée à un .commerce plus ^équeot et |il,us intime avj^ 
Dieu. 
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Toîes intérieures el sous la direclion du père Lacombe, elle Él 
dlmmenses progrès dans la spirilualilé. La mort de son époux 
1a rendit alors à elle-même; elle avança de plus en plus dans 
les voies de la perfection el Irayersa tous les d^r^sinArqaés par 
les mystiques : Undifiérénoe ejMhieif la moit^|||ifî^^ 
régénération inlériaire. RésélillPn se vouer sans ribetffe iS 
service de Dieu, elle se rendit à Genève (1681), y fui persécutée, 
et entra dans un couvent d'Ursulines à Thonon. Là elle se sen- 
tit un irrésistible besoin d'écrire et composa divers traités : 
JKoyiis court elt trêt/aciUpaur torahon; les Torrents ^pé- 
HHiéUs OpusculeààfifMquesi C€fttimenltaîre$ wwr FEcrtiurB^ 
Sainte, de. Ensuite de quoi élle fit difiérenis voyages en TtaÔK 
phiné et en Piémont. Enfin elle vint k Paris, où elle fut retenue 
dans un couvent k cause des principes dangereux qu'on avait 
remarqués dans ses ouvrages (S9 janvier 4688). On lui repro- 
chait surtout celle opinion^ qui était connue le fondement de tes 
mysticisme : « H existe nu étit dé pur amour de Meu, mu 
retour sol-mtae, sMrac6on Mte de tout espoir de féeen» 
pense, de toute crainte decMtIment, état dans lequel l'homme 
est indifférent môme k son salut, aimant Dieu uniquement 
parce qu'il est l'être le plus, digne d'amour. Alovs l'Ame esl 
heureuse par ramour de Dieu seul, si bien qu'dle consent à sa 
damnation élemelle, si Dieu l'y d«tine. • 

Ces maximes et d'autres semblables étalent eertsSnenient 
matière k exciter Tinqui^^'tude et le scandale; aussi les écrits 
oii elles étaient développées furent-ils condamnés par l'arche- 
vêque de Paris et l'évêque de Chartres (1694). Le roi, sur la 
demaiide de Guyon, nomma une oonmiission qui se léu- 
nitàissy sousla direction de Bo88uet(16M-10l5); oettemi* 
mission examinâtes ouvrages inculpés, et publia, comme Tésdik 
tat de ses travaux, trente-quatre articles caractérisant parfai- 
tement la vraie et la fausse mystique. M™« Guyon les souscrivit 
humblement, et déclara qu'elle n'avait jamais voulu rien en- 
aeigner de contraire à la doctrine catholique. On lui permil êê 
se retirer k Saint-Cyr, ou die termina âa carrièie dans la piM 
laplus édifiante (1717). 

La vie de cette femme n'eût certainement pas fait tant de 
bruit, sans les rapports qu'elle eut avec le pieux Fénélon, ar 
^heréque de Cambrai. Convaincu de la vertu de M"" Guyoa H 
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«urtoat de la pureté de son amour pour Dieu, par la charité 
•qui le transportait lui-même, Fénélon se déclara ouvertemeat 
pour elle. Bossuet avait composé, contrairement aux nouvelles 
■uuûmesi un traité sur les états d'ondson, qu'il pria Féaéloa 
^approuver. FéDélon reAisa, parce que l'ouvrage renfermait ut 
jugement très sévère sur Gtiyoïi. Dis lors s*âeva entre «s 
deux grands bommes une controverse (ta*on pourrait appeler 
malheureuse, si elle n*eût révélé dans tout son éclat la grande 
vertu de Tillustre archevêque de Cambrai. Il voulut à son tour 
«iposer les principes de la véritable mystique, sans présenter 

Bossuet, et composa* son livre des Maœimm des sainis, dans 

lequel il exposa la doctrine de Tamour pur et désintéressé d'une 
manière plus séduisante que sûre. Bossuet craignit que les 
conséquences de cet ouvrage ne fussent d'autant plus dange- 
lenses que le nom de rauleut était plus vénéré. U entama donc 
une polémique dans laquelle» en combattant le pseudo-mjrsti- 
dsme, il porta d'abord quelque atteinte à la traie mystique, 
en niant la possibilité de Pamour pur et désintéressé. Fénélon 
soumit, du consentement du roi, le jugement de celle affaire au 
SaintrSi^. Innocent XII en confia l'examen k douze théolo- 
gtau^qui, i^rès bien des délais, bien des difficultés et des in- 
ceHitaâest condamnèrent cependant en général le livre des 
Maifanes des saints, et en particulier vingt-trois propositions 
extraites de cet ouvrage. Le Pape adoucit autant qu'il le put faire 
un résultat si pénible pour un des plus grands prélats qui fussent 
•dans la chrétienté, en déclarant que Fénélon n'avait péché que 
par un excès d'amour de Dieu. Mais l'ardievéque avait assea 
4» vertu pour ne pas se lever eontre la main qm leftappaU; ffl 
reçut la décision du Sainl-Siége au moment où il montait en 
«chaire, la lut sur l'heure même à son peuple, et, fondant en 
larmes, supplia ses amis de ne plus défendre son livre, les 
Mêla de ne plus le lire. Dans une lettre pastorale il fit oon- 
nillre sa soumissiOQ à Umte la France, et par sa grandeur 
^âme épargna la douleur d'un nouveau schisme à l'Église, 
4éjl trop éprouvée. AOn d'éterniser son repenlir, il fil faire, 
pour l'exposition du saint Sacrement, on soleil porté par deux 
anges, dont l'un foulait aux pieds divers livres hérétiques, sur 
on desquels était le titre du sien» quoique cette quali 
tt'éftt été. donnée K aucune des propositioiis oimdami^ 
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Innocenl Xli mounil le 27 septembre 1700, dans la quatre- 
vingt-sixième année de son Age» ayant réalisé loues les espé- 
rances que l'on avait conçues de son haut mérite. L'État ecclé- 
siastique lui doit ragrandissement des ports d*Anzlo et de Nel- 
tuno, et la fondation de plusieurs hôpitaux; car les malheu- 
reux étaient les privilégiés de cet excellent Pontife. Son élection 
avait été une fête pour les Romains, sa mort fut un deuil pu- 
blic. U descendit au tombeau comblé de bénédictions, après un' 
règne de neuf ans deux miois et quinze jours. 

CHAPITRE LXXVL 



La sagesse, la piété, la prudence qu'avait déployées sous 
les règnes précédents Jean-François Albano, né le 22 juillet 
iGlQ, h Pesaro, cardinal diacre du titre de Saint-Silvestie, dé- 
terminèrent le sacré-collége h, l'élire' le 23 novembre 1700, après 

un mois et demi de conclave. Il n'accepta la tiare qu'après trois 
jours de résistauce, pendant lesquels il consulta des hommes 
pieux et éclairés pour savoir s'il devait se charger du fardeau 
de rÉglise. On le consacra le 30, sous le nom de Clément XI; 
û n'avait que cinquante-un ans, et les circonstances pré- 
sentes réclamaient un Pontife qui fût dans la force de l'âge. 
, L'Italie était menacée de la guerre. En effet celle de la suc- 
cession d'Espagne ne tarda pas à s'allumer. 

Charles II, mort sans enOeints en 1700, avait laissé par testa- 
ment sa couronne à l'un des petits-fils de Louis XIV, Philippe^ 
de France, duc d'Ânjou, au préjudice des princes de sa mai- 
son. Les potentats de l'Europe, alarmés de voir la monarchie 
espagnole soumise à la France, s'unirent presque tous contre 
elle. La guerre conmiença par l'Italie L'empereur Léopold i, 
qui soutenait les prétentions de sçn. frère l'archiduc Charles à 
la couronne d'Espagne, envoya en Italie une armée considéra- 
ble et contraignit le Pape kse prononcer en faveur de son frèi;e. 
11 s'ensuivit que les Français pillèrent les États de l'Ëglise et 
formèrent avec les ducs de Pariae et de Plaisance une Ijgue 
contre le Saint-Siège. 
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D'un autre côté la querelle du jansénisme agitait toujours 
l'Église de France. £ai702» on Tit paraître un libelle inti- 
tulé : Cas de consdenee. On y supposait un ecclésiastique qui 
avait condamné les cinq propositions, avec l'Église de Rome et 
avec tous les chrétiens fidèles, et auquel néanmoins on avait 
refusé Tabsolulion^ parce que, quant k la question de fait, ou 
à Tattributiou des propositions au livre de Jansénius, il pré- 
tendait que le silence respectueux suffisait. On demandait à la 
SorlMmne ce qu'il fallait penser de ce refus d'absolution. 

Une réponse signée de quarante docteurs décida que le sen • 
■^îmcnt de Pecclésiaslique n'était ni singulier ni nouveau dans 
TÉglise, qu'il n'avait jamais été condamné et qu'on ne devait 
point sous ce prétexte lui refuser l'absolution. 

Cette pièce ralluma l'incendie. £lle fut sur le champ frappée 
de condamnation par le cardinal de Noailles, archevêque de 
' l^aris, par la faculté de la même ville, par Clément H, au mdfs 
de février de Tannée suivante. Les docteurs qui l'avaient signée 
'se rétractèrent successivement, à l'exception d'un seul, Petit- 
pied, qui fut exclu de la Sorbonne. Mais les disputes n'eu cod- 
tinuèrent pas avec moins d'animosité. 

Enfin Louis XIV supplia Clément XI de donner une nouvelle 
-constitution, et en 1705, le Pontife publia celle qui commenbe 
par ces mots : yîneam Domini Sàbaoth, dans laquelle il dé- 
clare que le silence respectueux sur le fait de Jansénius ne suf- 
fit pas pour rendre à l'Eglise la pleine et entière obéissance 
qu'elle a droit d'exiger des fidèles. 

Les novateurs se récrièrent plus fort que jamais^ taxèrent la 
^éonstitulîon de pélagianisme, l'accusèrent de saper les fonde- 
ments de la sainteté chrétienne. Malgré ces clameurs, tous 
les évêques Tacceplèrent avec reconnaissance et s'y soumirent 
sans réserve. Ce qui donnait tant de persistance à l'hérésie» 
c'était l'ascendant qu'exerçaient sur l'opinion publique ses 
principaux défenseurs, les solitaires de Port-Royal, ainsi nom- 
més du lieu de leur résidence, théologiens, philosophes, littéra- 
teurs, écrivains ascétiques, mais esprits superbes et rebelles. 

Antoine Amauld, d'Andilly, Sacy, Pascal, Nicole^ Lancelot» 
Sainte-Marthe, Le Tourneux, Hamon, Singlin, étaient les chefs 
de cette école, où s'enseignait fonnellement la révolte contre le 
siège de Rome. La ville et la cour, les grands et le peuple, les 
ecclésiastiques elles laïques, ajliaieot lea voir et liMBtieiidpei et 
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tons i^€n renoiaienl plos épris cteU doetiine foe de la wialelé 
des soUtaires. Ce que les entretiess antfeai inoeulé de inès» 

les livres le répandaient au loin. L'élégante simplicité du stjtle 
en déguisait la sécheresse. 

t Tous les écrits n'étaient pas également sérieux* Pascal 
UiaH les Prùvineialeê, où le sel et Peiûdmneia sûppléaîcail 
It latérité. Jamais dmvtoante Imposture ne fomia une li 
lieilreuse diversioùeDfeTeur des autres ouvrages sortis du même 
arsenal ; c'était pour eux une sorte de passeport, une lettre de 
recommandation. En ridiculisant les Jésuites^ Pascal exécutait 
le quatrième article du complot iortiié par les jansénistes, qm 
«^étaient engKfâ^^.ji|écrier par tous les moyens possibles Isa 
^irecteoTs de ôonsekàiees opposés il leurs nonmnités. Le p»* 
mier article de oette espèce de traité consistait à rendre la pra- 
tique des sacrements de pénitence et d'Eucbarislie si pénible et 
si effrayante qu'ils devinssent inacceMibies» Araauld y réussi 
par son livreDe la/réquetUecammÊOiêotiffqiai serait plus josla* 
ment iatilnlé : De la eommmUm rare et improK^oMe. ndHt 
an projet de rabaisser la puissance poni^eale et Panlorilé 4a 
l'Église, Duvergier de Hauranne, dans son ouvrage intitulé : 
Petrus AureliuSy enseignait le Presbyléranisme ou la révolte 
contre l'autorité épiscopale. C'était ce même abbé qui afaitiail 
eomprendre à Jansénius Pavanli^ de s'affilier les monastères éa 
filles^ en pmant leur direction» ce qo^ fit sortool % 
PorirRoyal, où il introduisit le système d'une obéissance 
^e et illimitée au directeur.... Ce sombre et rigide patelin fut 
encore des plus ardents à travailler les congrégations ensei- 
faantes, les Oratoriens surtout, afm de les opposer aux Jésuitei^ 
^'il désespérait de séduire. C'est de l'Oraloiia que sortit Qme 
Mi, le continuaieur de PoBUf re janséniste ^ » 

Quesnél était né k Paris en U a?ait fait ses études 
'théologiques en Sorbonne avec distinction. En 1657, il était en- 
tré dans la congrégation de l'Oratoire, et s'y était fait bientôt 
remarquer par des talents aiiHilessus du commun* Consacré torfl 
•entier à l'étude de l'Ecriture et des Pères» il composa de bon» 
beuie des ltms4e piété qui lui méritèrent dès l'âge de nag^ 
Jkuit ans la place de premier directeur de la maison de Paria. 
€e fut pour l'usage des jeunes élèves conGés à ses soins qiiffi 
^oçm^posa ses réflexions morales sur le nouveau Testamant»^^ 

tm t. «B|il| mà.m^mêiîH, ait. |UH«otaas. ô^i^U^ 
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Ce li?re d'abord ne contenait que quel^piM pensées sur les 
fins- belles maximes de l'Évan^e. Plusieurs personnages fa«* 
«OMnmândables l'ayaiil goûté,- Félix de Yialart^ érèf ue. de €hàr 
lon»4ur Marne, l'adôpia pour son dieoèçe. Quesnel «alors l'aug - 

menla considérablement, et il fut imprimé k Paris en 1671, 
avec un mandement de révèqyue de Chjdons et l'approbalioa 
des docteurs. 

Cependant Tarchevéque de Pans, informé «pio Quesnei t^ 
nait an parti jtanséniste» le ibr^ de qiaiUer eelte eapilalo pour 
a» retirer à Orléans (1681). Il ù*j demeura pas lonf^emps^ te 

avait dressé dans l'assemblée générale de l'Oratoire, tenue h 
Paris en 1678, un formulaire qui défendait a tous les membres 
de la congrégation d'enseigner les nouvelles doctrines, ainsi 
qye certaines q^inion» pbilosopbiqnes> dont on se défiait alorSit 
parce qu'elles n*étaieii( pas encore bien édaircies. Dans Paa^ 
semblée de 1684, il fallut quitter la congrégation ou signer oa 
formulaire. Plusieurs membres refusèrent de signer : de ce 
nombre fut Quesnel. 

Amauld avait transféré à Bruxelles le siège de l'hérésie jan-* 
aéniste. Quesnel alla Ty retrouver pour lui proposer son con^ 
eourSy et» en effet, il ne tarda pas à devenir le chef du parti» 
Peu d'hommes ont déployé autant d'activité que kd^ libellea 
diffamatoires, satires caustiques, traités de piété, discours de po- 
lémique et de controverse, correspondances secrètes qui rem- 
placent une publicité devenue dangereuse par la fermeté de* 
Louis XIV, Quesnel suffit à tout jusque dans une vieillesse avao* 
céé. Confiné plus tard dans les prisons de Haïmes, comme s6^ 
ditieux et hérétique (rar il était l'un et Tautre), il parvint h a'é-' 
vader, et recula jusqu'à Amsterdam la métropole du jansénis- 
me. C'est là que nous le verrons mourir, après avoir couvert 
de son liel et le Pape, et les évéques. et les rois, mais par des 
sus tout les Jésuites, qo'il considérait comme les plus terribles 
adveisaires de sa secte. 

fia 1693, il avait mis la dernière main h son livre des ild- 
Jkxions morales sur les quatre Évangiles, sur les Actes des 
Apôtres et les Épîlres. Cette édition, type de toutes celles que 
l'on fil depuis, fut dédiée k monseigneur de Noailles, successeur 
de monMigneur de Yialart, qui en fit un éloge honorable, éloge» 
•qjoll réitéra lorscpi'ii Ait élevé an alégie de Paris, après mir 
toulefois ex^ des comdlotts qpi ae forent pas fiAis» 
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^' Véamgb s'enleva rapidement. Les pères Jésuiles, voyànl 
qÉiVA en muliipliaii les édhionst y soupçonnèrent on poison' 
eâehé. En efifet, on ne tarda pas à se convaincre qn'il renfer^ 

mait toutes les erreurs de Jansénius, et il fut dénoncé au Saint- 
Siège. Rome prépara, contre les doctrines pernicieuses qu'il 
ranimait de son souffle, une censure solennelle, mais avec d'au- 
tant plus de lenteur et de maturité, qu'elle n'avait pas oublié 
les chicanes des jansénistes sur les biidles précédentes. - ' ' 
' Clément XI, sachant que les Jésuites étaient considérés com- 
me les promoteurs de l'accusation intentée contre le livre de 
Quesnel, porta l'attention jusqu'il choisir les examinateurs de 
ce livre dans les écoles de théologie les plus opposées aux opi- 
lilùlkl^M^tMrësf^de la compagnie. Un seul Jésuite fit partie dé 

lifTïiriiapttC i Il l'il était théologien d'office du Sainte 

^têfgb. Après dix-sept conférences préparatoires, de quatre h 
cinq heures chacune, toutes les propositions furent successive- 
ment discutées dans vingt-trois congrégations, auxquelles as- 
sistaient, outre les théologiens des conférences, les cardinaux, 
les consulteurs de l'inquisition» et le Pape lui-même, qui réfisa 
en particulier les décisions prises en commun^ donnant à Cha- 
que proposiUon plusieurs heûres d'examen. 
^ Enfin, le 8 septembre 1713 parut la bulle Unigenîtus, qui 
condamnait cent-une propositions extraites du livre de Quesnel, 
comme étant respectivement fausses, captieuses, erronées, in- 
jurieuses à l'Église et aux puissances séculières, impies, blas- 
phématoires, suspectes d'hérésie, hérétiques et renouTolant les 
propositions de Janséniusi ' 
' Parce qu'elles furent condamnées en masse (in gloho) et 
sans spécification particulière, ceux qui se trouvaient intéressés 
à éluder la force de cette bulle, rejetèrent la censure conune 
entachée d'un vice radical. Subterfuge mal inventé, car la con- 
damnation ainsi prononcée suffisait pour prémunir contre le 
poison les fidèles à qui il importe de savoir seulement qu'une 
chose est mauvaise, et non à quel titre elle l'est, pour l'éviter. 
Le Pape excommuniait par le fait même quiconque ne recevrait 
pas sa bulle, ou chercherait k l'éluder, ou retiendrait encore» 
soit le livre de Quesnel, soit tout antre ouvrage imprimé pour 
la déf(Miise de ses erreurs. 

"Cette bulle fut acceptée le 25 janvier par les évéques 
assemblés à Paris, enregistrée en Sorbonne le â5 mars, et re* 
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oosn^ par tous « exeepté pw ^pid^ueB prélatt^ii en «nttK^nml 
«n^iutur concile. 

^ Quesnel sunréeat peu à ceséyéiieaBieiits. Après «Yeir employé 
sa vieillesse a former en Hollande quelques églises jansénistes, 
il mourut, comme nous Pavons énoncé plus haut, dans la ville 
d'Amsterdam, en 1719, k Tàge de quatre-vingt m ans. 

Le pape Clément XI termina, deux ans après, son long poftt 
lificat, de vingt ans trois mois vingt-six jours (19 nuirs 1721). En 
1715y il avait condamné, par la bulle Ex Ulà die^ les pratiques 
superstitieuses et idolâtriques auxquelles les chrétiens convertis 
de la Chine continuaient de se livrer. Le 20 février de Tannée 
suivante, il avait aholi le tribunal appelé la monarchie de Si- 
cile, qui, en vertu d'une bulle d'Urbain il, était en possession 
de juger souverainement et sans appel toutes les i^aires ec- 
clésiastiques. Enfin, en 4720, il avait soulagé par des vivres et 
de grandes sommes d'argent la Provence, affligée de la peste. 

Ce Pontife avait autant de savoir que de piété. Son Bullaire 
et ses Harangues cmsistor taies, ^xoxïsejii qu'il possédait à fond 
la langue latine; il accordait d'ailleurs aux savants une pro- 
tection efficace. Il forma dans son palais une congrégation 
composée des {dus halnles astronomes dltalie, pour leur sou^ 
mettre le calendrier grégorien ; mais comme on ne pouvait cor 
riger les quelques défauts qu'on y rencontrait que par des 
moyens très difûciles, on aima mieux alors n'y faire aucun 
changement. 

Clément XI avait donné le coup de mort aux erreurs des 
jansénistes : cela suffit pour qu'à l'exemple de tous les héréti- 
ques ils s'élevassent avec fureur contre sa mémoire. En dépit 
de leurs calomnies, la bulle Unigenitus n'en devint pas moins 
une règle de loi dans toute l'Église, et son adoption comme un 
signe auquel on reconnut ses véritables enfants. 

CHAPITRE LXXVn. 

InMMt IIll , BeMlt lUI . Clément III . pap«s — La coogrégalioD da Siiat-Rédempteor. 

— B«iiU IIV.— UéneDt 1111. 

Clément XI eut pour successeur Michel-Ange Conti, Romain, 
né le 15. mai 1,655^ d'abord. nqnce epi.^ui^ et en Por|ugaU 
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IVfo'évêfoe 'éei'Vitoffae, eâàn oardlnal.'Ëhi le 9 marlTSt, il 
Ait cmmmiié le 18 du même mois» soiiji le mKn d'Innoeént XIII. 
Mais les maladies dont fl ftit affligé depaîs son exaltation» ne 

lui permirent pas de signaler par des actes éclalanls un court 
pontificat de deux ans neuf mois vingt-neuf jours. Conune on 
le pressait, à l'heure de la mort, de remplir les places vacantes 
dtBS to sacr^-eollége : • le ne sois plus de ce imiiide,. > répondîU 
fl; el il expira le 7 mars I7M. 

Pierre-François Orsini, né k Rome en 4649^ religieux de Tor- 
dre de saint Dominique en 1667, élevé plus tard au cardinalat 

et placé successivement sur les Biéf^ de Maniredoi^ia^ de 
iène et de Bénéve^^t» rempla^ innocent lUl» soi» le nom ^ 
Boiott Xm (W mai 1724). 
Après avoir refusé avec larmes la dignité pontificale, il ne 

l'avait acceptée qu'en vertu de robéissance qu'il avait promi^^ 
comme religieux, au supérieur de son ordre. Â peine élu, il 

ÎDrta diverses ordonnances relatives à la discipline de l'Égliae. 
n cmicile qa*il réunit au pidaia de Latrun prit de saifps^ el 
• utiles mesures contre plusieurs abus, et déclara en mjhlbe 
temps que la bulle Unigenitus, lancée contre Quesnel» ^fWl 
être reconnue par tous comme règle de foi. 

Benoît XIII recouvra Comachio des raains de l'empereur et 
régla certaines difficult'és suscitées au Saint-Siège par les ducs 
de Savoie et de Sardaigne» mais sa prudence ne put em^èclier 
lean Y, roi de Portugal, de rompre brutalement avec Rome. 

Ce prince exigeait d'une manière dure et arrogante que le 
Pape accordât le chapeau de cardinal au nonce Bi( hi, son pro- 
tégé. Le sacré-collége réclama lui-même contre celte préten- 
tion du monarque. Celui-ci dès lors rappelle de Rome tous ses 
si^ets» interdit tout n^port avec le Saint-Siège, et défend même 
aux couvents qui se trouvent dans ses Éuts dTenvoyer an 
Souverain-Pontife^ leurs aumônes accoutumées. Ce dtfltend ne * 
fut terminé que quelques années plus tard. 

Benoît mourut le 20 février 1730. Sa mémoire est en béné- 
diction à Rome, qu'il édifia par ses exemples et qu'il soulagea 
jttP tm bîBiifcils . Sa. bonié pout le »W|to paiwt m toit — 
sion, et fl ne négligea. ancMi moyen tedfaninuer des Impôts. 
Sortant un jour de Rome, il aperçut un habitant de la campagne 
qui payait avec chagrin un droit d'entrée; il voulut savoir quel 
était: ce dmit» et» non content d'en exempter le pajfsany.il le 
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topprima tout à Mi, en aTOuani qu'on o^avait pas tort de s'en 
plaindre. Son ponlificat avaitélé de ctaq ans bail moia ai viqgl- 

Pendant ce temps, les jansénistes de France mettaient tout 
en œuvre pour relever les débris de leur secte tombée. Jusqu'a- 
lors il leur avait manqué des miracles qui pussent donner k 
lenr parti la note de sainteté exclusivement propre à l'Ëigliaa 
de Jésns-Chnst.lls érigèrent en thaumaUiiige nn diacre détenu 
tama par leurs intriguaB, Francs Paris» lui aussi ayant 
adhéré à l'appel de la bulle UrUgeniius au fùtur concile, SiUteur 
de quelques écrits sans mérite et mort fabricant de bas. 

Son frère lui ayant fait ériger un petit tombeau dans le cime- 
tière Saint-Médard» tous les dévota du parti janséniste allèrent 
yMtt leurs prières. Bientôt ils eurent Partde fidre opérer dea 
■iiudes au d^ànt, et il y en «ut à foison. GTétaient surtout de 
pi^êtaidues guérisons sur des personnes dont la pauvreté se 
prêtait à des attestations mensongères largement rétribuées. 

Aux miracles succédèrent des convulsions, des secousses 
iMoites que le bienheureux Paris envoyait aux suppUimta 
p ii it einéB sur satombe. Tantôt obscènes* tantôt barbares» dlea 
étaient toi^ours ridicules au suprême degré. On y allait comme 
è un spectacle, jusqu'k ce qu'enfin l'autorité se vit obligée de 
mettre un terme à ces scandales, en ordonnant la fermeture 
du cimetière, le 27 janvier 1732. Ce qui n'empécha pas la fré- 
nésie des convulsionnaires de se propager jusqu'à la fin du 
x?ui* siède. 

Au pape BendtXlE ayait succédé dément XD» de la fiimille 

des Gorsini de Florence. Après avoir exercé plusieurs préla- 
tures et rempli les fonctions de trésorier de la chambre apos- 
tolique, il avait obtenu la pourpre et administré l'évèché. de 
f^ascati. 

<2e Pontifo» aussi sage quoTertne^uz» tenta de fûre refleurir à 
tome les sciences et les arts. Il termina le diflTérend avec le 

Portugal, en nommant enfin Bichi au cardinalat. Mais il re- 
tomba presqu'aussitôt dans de nouvelles tracasseries, qui cette 
fois lui furent suscitées par l'Espagne. Car depuis le compien- 
cernent du xvui^ siècle» il semblait que toutes les cours de 
PBuiope eusssnt pris à tiebe de remplaoer Itetiqne req^ 
qu'où lémeignail ans Papes, par une bauteur anegante et un 
odieux arbitraire» au point que certains princes réformé» irai- 



Digitized by Google 



4Û8 Là C0ll€IÉ6ATHmJ>U;AàlllT-'Btflllll»ninu 

talent le Souverain-Ponlife arec plus d'honneur et de déférence 
que la plupart des rois calhoViques. 

Clément XII créa une école théologique a Bissignano en Ga^. 
labre, pour la formation d'ouvriers évangéliques destinés aux 
missions chez les Grecs. H publia vers le même temps contre 
la franc-maçonnerie, qui Tenait de paraître, un bref de coe* 
danmation, conlirmé plus tard par Benoit XIY, son succes- 
seur. 

En 1732, il avait approuvé la congrégation du Saint-Rédemp* 
leur, fondée par saint Alphonse de Liguori. 

Alphonse, né à Naples d'une famille noble (1696), fit avec, 
succès ses études de droit et se distingua dans le barrean. 

Mais il fut bientôt dégoûté des affaires et s'adonna à l'étude 
de la théologie. Il entra dans une maison de missionnaires de 
la propagande de Naples, fut élevé au sacerdoce et se consacra 
surtout à la prédication et à la direction des âmes. PénéUé de 
douleur à la vue de la misère spirituelle des habitants des cam> . 
pagnes, il conçut la pensée d'un institut qui.se consacrerait à 
l'éducation religieuse du peuple. 11 établit en effet, avec l'auto- 
risation de Clément XII, la congrégation du Très-Sainl-Rédemp- 
teur, composée de prêtres séculiers, unis dans le but d'imiter 
JésufrChrist en instruisant à son exemple les populations des 
bourgs et des villages. 

Il fallut à Liguori toute la TÎgueor de son caractère et tonte 
la patience de son âme^ pour surmonter les difûcultés inatten- 
dues qui vinrent entraver son plan sage et généreux. 

Enfin la règle de son institut fut promulguée le 21 juin 1742, 
et la paisible et incessante activité des Rédemptoristes, nommés 
aussi Liguoristes, prouva bientôt la pureté et la noblesse des in- 
tentions du fondateur. Au zèle le plus ardent du missionmûre, 
Alphonse, nommé évêque de Sainle-Agalhe des Goths dans le 
royaume de Naples, joignit la science, le désinléressement et 
toutes les verlus d'un pontife dévoué à son troupeau. 11 sortît 
de ce monde le août et sa mémoire» pieusement con- 
servée dans l'Ëglise, a été solennellement consacrée en 1839 
par le pape Grégoire XYI, qui l'a mis an nombre des saints. 

Clément XII était mort le 6 février iT lQ, après un pontificat 
de neuf ans six mois el vingt-quatre jours. Le peuple romain 
lui érigea une statue de, bronze, qui fut placée dans une des, 
salles du Capitule. . , 
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De lous les membres du sacré-coUége, le plus digne de par- 
venir à la papauté était Prosper Lamberlini, né k Bologne, le 31 
mars 1665, d'une illustre famille. Après s'être distingué dans 
ses études, il fut créé successivement chanoine de la basilique 
de Saint-Pierre, consul leur du Saint-Office, volant de la Signa- 
ture de grâce, promoteur de la foi, avocat consislorial, secré- 
taire de la congrégation du Concile, canoniste de la Sacrée-Pé- 
nitencerie, archevêque titulaire deThéodosie en 1724, cardinal 
en 1728, archevêque de Bologne en 1731. 

11 fut élu en 17 i0 pour remplacer Clément Xïl et prit le nom 
de Benoît XIV. 

Chaque année de son pontificat fut marquée par quelque 
bulle tendant à réformer les abus ou à introduire des usages 
utiles. 

Il s'appliqua non moins activement à rétablir les finances, 
qui se trouvaient épuisées. C'est dans ce but qu'il protégea Pa- 
gricullure, éleva des fabriques et allégea le poids des impôts. 
Puis il travailla sérieusement à l'amélioration du clergé par de 
sages ordonnances, et rétablit par sa modération les bons rap- 
ports du Saint-Siège avec les difierentes cours de l'Kurope. Jean 
de Portugal avait enfin reconnu ses torts envers l'Église et fait 
humblement sa soumission. Le Pape lui conféra le titre de roi 
très fidèle (Rex fidelissimus), comme il lui avait déjà concédé 
le droit de pourvoir k tous les évêchés et bénéfices vacants dans 
son royaume. A Naples,il créa, de concert avec le souverain, un 
tribunal composé d'un nombre égal déjuges séculiers et déju- 
ges ecclésiastiques, présidé par un membre du clergé et seul 
arbitre de toutes les affaires concernant l'Église. 

En 1753, il conclut avec l'Espagne un concordat, en vertu 
duquel il conserva l'iavestiture de cinquante-deux fondations 
cl bénéfices du royaume, et fut dédommagé de sa renonciation 
aux autres. 11 traita de même avec le roi de Sardaigne. 

Un différend élait survenu entre l'Autriche et la république 
de Venise, relativement au patriarcat d'Aquilée. Benoît décida 
que les droits attachés k ce patriarcat seraient partagés entre 
les archevêchés de Gorilz en Autriche, et l'évêché d'Udine dans 
les États de la république. 

Mais la décision du Pontife déplut k Venise, et cette affaire 
fut la seule que Benoît n'eût pas terminée au moment de sa 
mort. 

18 



Digitized by 



410 CLÉHESIT XIII. 

Pontife que Ton peut placer en première ligne, il rfemi 
cfii'uiie pensée, le bien de la religion. R favorisa d*tine ma^ 
nière spéciale la société des nobles (societas nobilium) , qui 
s'était formée en Hongrie pour la défense et la propagation de 
la foi catbolique. Il laissa comme monuments de sa profonde 
érudition et de ses vastes connaissances, non seulement de 
nombreux ouvrages (46 volumes in-folio) qui ont fait de ce 
Pape un des écrivains les plus graves de son temps, mais en- 
core des sociétés savantes qu'il institua pour les antiquités ro- 
maines et chrétiennes et pour le droit canon. 

Il avait dès son avènement formé un projet qu'il ne pat 
réaliser : c'était de faire signer contre les derniers hérétiques 
un corps de doctrine, où, sans parler de Haïus, de Jansénius ni 
de Quesnel, telle vérité serait établie et telle erreur condam-' 
née. Il pensait que, par ce moyen, le jansénisme s'anéantirait 
sans résistance; mais il comprit ensuite que, bien qu'on épar-J^ 
gnàt les noms de ses fondateurs, la secte n'en persisterait peai 
moins dans sa révolte, dès lors que ses erreurs continueraient à 
être sous le coup de la réprobation. Les nouveaux troubles 
qu'elle excita bientAt en France confirmèrent cette prévision^ 
et, dans un bref aux évêques de ce royaume, Benoît décida^ 
qu'il fallait refuser les sacrements à quiconque serait reconni» 
opposant à la constitution (Jnigenitus. 

. Le pontificat de Benoît XIV dura dix-huit ans huH mois et 
seize jours. La modération, l'équité, l'esprit de paix, furent 
l'àme de son gouvernement. Il mourut en 1758. 

' On lui donna pour successeur, sous le nom de Clément XIII^ 
Charles Rezzonico, originaire de Côme, dans le Milanais, né ît 
Venise, le 7 mars 1693, cardinal-évêque de Padoue. Élu le 6 
juillet 1758, et couronné le 16, il occupa le Saint-Siège jusqu'au 
3 février 1769, ainsi qu'on le verra. i - . . 
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Ri Philaso^bes modernes. — Les Jésoiles repoossés par le Portagil, U Fruce, rii^agM, 
Naples. ete. — Clémeot II V, pape. — Le bref Dominus ae Redemptor. 

Ua wwnH orage, formé de tons les nuages amoncelés par l60 
protestants, par les Albigeois et tous les sectaires, s'éleftiC 
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contre la religion, orage plus terrible que tous ceux qui Tavaient 
précédé, et qui, après avoir violemment agité TÉglise, devait 
bouleverser la société jusque dans ses fondements. 

11 éclata surtout en France, et de là se répandit dans toute 
l'Europe. 

Pendant que Louis XIV succombait sous le poids de la dou- 
leur et des calamilés, un enfant croissait pour exercer un autre 
règne : c'était Voltaire. 

Résumant en lui toutes les hostilités impies que l'Angleterre 
et les autres pays dissidents avaient accumulées contre Rome, 
armé de tout l'arsenal des Bay le et desSpinosa, Voltaire, en en- 
trant dans le monde, y fut accueilli par tout ce qu'il y avait de 
membres gâtés dans la société, par les ennemis de la religion 
et de Tordre. Son esprit caustique et frondeur justifia vile les 
espérances qu'il avait fait concevoir. A peine les restes de 
Louis XIV étaient-ils descendus dans la tombe, que parurent 
contre le nionarque des libelles diffamatoires. On les attribua 
surtout k Voltaire, qui deux fois fut enfermé a la Bastille. Il n'en 
sortit que pour passer en Angleterre. 

Un esprit de Satan travaillait ce pays depuis un demi-siècle. 
On avait vu Shaftesbury consumer ses jours dans une guerre 
acharnée contre le Chrisl ianisme, Toland, son émule, fabriquer 
une religion sans mystères, Chubb employer toutes les res- 
sources d'un talent mauvais pour glisser plus adroitement 
Tincrédulilé dans les cœurs, Tindal livrer au public un libelle 
qui valut a son auteur d'être proclamé le plus intrépide défen- 
seur de la religion naturelle. Ces champions du mal avaient 
pour chef et protecteur lord Henri Saint-Jean, vicomte de Boling- 
broke, qui, sans rien livrer à l'impression, jouissait néanmoins 
d'unti grande publicité. C'est lui qui fui l'hôte de l'exilé fran- 
çais, et il ouvrit à son avide incrédulité d'amples richesses d'ir- 
réligion. 

Surchargé de l'athéisme anglais, Voltaire revint dans sa pa- 
tiie. La France elle aussi sentait la fièvre de l'impiété la tra- 
vailler jusqu'au fond des entrailles. Les beaux esprits de l'é- 
poque brigjiaient l'honneur de dégager leur pays de ce qu'Us 
nommaient les préjugés. Ils entendaient par là les dogmes reli- 
gieux. 

Les réformateurs précédents n'avaient fait que mutiler le Ca- 
tholicisme. Les philosophes du dix-huitième siècle conçurent 
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«& piojet plus faste. lU miurail fQ|»iwiiiier jm tmlemenl la 

Migion, mais Dieu même, et ne laisser à Tliomme que le culte 
de la raison. Ils y parviendront, car Dieu quelquefois, dans ses 
conseils impénétrables, laisse pour un temps Tespht du mal 
rompre toutes les digues. 

Getle entreprise demandait une grande dose de hardiesse. 
Aussi dès lors «les beaux-esprits s'appelèrenUls ks esprits-ferts. 
An-dessus de leur foule s'élevaient d'Alembert, le marquis 
d'Argens, du Marsais, Lamétrie, Condillac, Diderot. Voltaire eut 
riionneur de figurer dans leurs rangs, et s'il arriva tard, 
il sut regagner le t^ps si vile, qu'il devint presque aussitôt le 
chef de. la tronpe. 

' Pour agir plus effieaeement, pour ne frapper aaeun coup en 
vain, une ligue fdt fbrmée, et chacun eut sa part de besogne 

dans Tœuvre de renversement. Voltaire dirige œlte œuvre en 
lançant une multitude de pamphlets destructeurs, Condillac 
donne Toriginc des connaissances humaines, Helvétius travaille 
l'Ësprit, Jean-Jacques Rousseau publie à Genève le contrat so- 
cial. On déclara bientét que « l'existettoe de Dieu est le plus 
grand et le plus enraciné de tous les préjugés. » Nier Dieu, c'é- 
tait nier Tàme. La destinée de l'homme ainsi ravalée, on s'at- 
tacha k beslialiser son origine, et il fut prouvé que, dans le 
principe, Thomme né delà philosophie ne voyait de difiérenœ 
que rhabil entre rhomme et «en chien. 

Le dogme étidl>ll, vint le tour de la morale. Ce prhidpe la 
résuma tout entière : t Peu importe que les hommes soient 
vicieux ; c'est assez qu'ils soient éclairés. « 

Le manuel philosophique était donc rédigé, et il ne restait 
plus qu'à en propager la doctrine, non seidement en Fuee, 
maîis partout. Ce fut rafihire de quelques mois. L'empire de 
notre langue , devenue préside enropéenne, sous Louis XIV, la 
lecture favorite de nos livres, vanlés pour façonner le goût et 
affranchir l'esprit, communiquèrent à la Prusse, li la Saxe, k la 
Pologne, le mouvement intellectuel de Paris. La contagion ga- 
gna tout. Les grands aidaient à ses progrès, le vertige touFM 
ItL tète aut sonveralas enxnnèmeà Ptédôric' II ^t aamir au- 
près de lui celle philosophie sur le trône. 

La pratique sortit rigoureusement de renseignement. On se 
joua des devoirs les plus sacrés. La corruption déborda coDime 
un torrent et circula dans toutes les veines de la société. 
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Uîi graad remparl sabsistait contre les eavahiiseaients et les 

ravages de i'irapiélé : la Compagnie de Jésus, attaquée sans 
cesse avec un acharnement inouï par lous les ennemis patents 
ou secrets de l'Église romaine. Un complot est tramé, en vertu 
da<iuel r£spagiie, le Portugal et la France promettent d'em- 
ployer contre les lésnites tous les moyens possibles de des- 
truction. 

La lutte commence en Portugal, sous la direction de Pombal, 
ministre de Joseph-Emmanuel I. Tne conjuration simulée con- 
tre la vie du prince esL attribuée eifronlément aux Pères de la 
Compagnie ; et^ quoique le procès, que Ton poursuit contre eux 
afec tout Tarbitratre imaginable, ne les puisse charger auen-* 
nement, on' déporte une partie de ces Pères sur les côtes des 
États de l'Égîise, après avoir préalablement conlisqué leurs 
biens (17.^9) ; les autres lauguissenl dans les cacbols jusqu'à la 
mort du roi. 

La France suit cet exemple. Malgré le jugement rendu par 
une assemblée d'éréqnes qui se prononce unanimement en fa- 
veur des Jésuites, nn arrêt du parlement, du 16 août i76â, sup- 
prime l'ordre, comme dangereux poiir r£lat! Le parti des phi- 
losophes triomphe. Voltaire écrivait k Helvélius l'année précé- 
dente : « Une fois que nous aurons détruit les Jésuites, nous 
aurons beau jeu contre Pinfàme (la religion chrétienne) p 

Puis Tient le lourde PEspagne, où règne Charles III. Là, les 
procédés sont plus durs encore. Dans la nuit du 3 au 3 avril • 
4767, tous les membres de la Compagnie sont conduits de force . 
au bord de la mer, et embarqués pour les États pontificaux. 
L'implacable courroux de Charles atteint les Jésuites jusque 
dans le royaume de Naples et le duché de Parme, gouvernés 
Fun par son fils, Pautre par son neveu* 

Le pape Oément KIQ eut la douleur de voir ces excès sans 
pouvoir s'y opposer. Il ne put garder le môme silence, lorsque 
le duc de Parme publia contre le clergé de ses États des ordon- 
nances vexaloires, et voulut restreindre les immunités et les 
franchises eodésiastiques. Gomme Pape et suzerain» il parla 
ftiftement ét avec autorité. Les Bourbons de France et de Nft- 
pies soutinrent la cause du duc, réclamèrent le retrait du bref 
pontiflcal, et s'emparèrent, les premiers d'Avignon et du Comlal 
Venaissin, les seconds de Bénévent, quand ils reconnurent que 
loin de céder à Porage, le Pape résistait avec dignité, coniir- 
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mit de noimaa P^xrdre des létultes, et tMmbbI Tappui de 
IHmpérttrice Marie-Thérèse^ à laquelle il accorda pour elle et 
ses successeurs, en leur qualité de roi de iioogrie, le titre ho - 
aorable de roi apostolique. 

Mais il aemblait que toutes les i^lssanees catholiques $'6- 
laieiit coucertées your se lever ensemble coatre le Saint-Stâ^e» 
et que la papauté, qui toujours avait résisté victorieusemeut aux 
attaques de ses ennemis, dût s'affaisser sous les coups de ses 
propres enfants. 

La douleur que Clément ressentit de n'avoir pu paciûer les 
troubles élevés dans TÊglise, l'emporta daas la tombe (3 lévrier 
1708)» après un pontificat de dix ans sept mois et Tmgt jovn» 
Le bonheur de ses sujets ne cessa de Toccuper : « Ce n'est pas 
la gloire qui nous touche, disait-il, c'est le bien de nos peu- 
ples que nous cherchons. » Il souffrait surtout lorsqu'il voyait 
des infortunés dont il ne pouvait soulager la misère. 

11 avait fait leconstroirey en 1761, le beau port de Givita- 
Vecehia, et il monlm antanl de prudence que de charité dans 
kdi^de4764. 

fl eut pour successeur Jean-Vincenl-Antoine Ganganelli, né 
au bourg de Santo-Arc.hangelo, près de Rimini, le 31 octobre 
1705. Dès l'âge de dix-huit ans, il était entré dans l'ordre des 
Frères-Mineurs. Après s;voir professé la théologie en différentes 
villes de ritalîe, il avidt enseigné cette scicnee à Rome, an col- 
* lége des Saints-Apôtres, lienott XIV l'avail nommé eonsnllenr 
du Sain "-Office ; Clément Xlll l'avail décoré de la pourpre en 
1759. A la mort de ce dernier Pontife, le sacré-collége le plaça 
sur la chaire de saint Pierre (id mai 1769). il prit le nom do 
Oémeot XIV. 

Jamais peut-être on n'avait vu dm temps au^i difficiles. Le 
nouveau ^«pe dierdia d*abori k se concilier Im soumnins; il 

envoya un nonce à Lisbonne; il supprima la lecture de la bulle 
In Cœna Domim ; il entama des négociations avec la Franco et 
l'£spagne. 

• ÎM lésniltts snrtout contiMBsieni d^ Toèiet dm pins fin» 
lentes ponrsultes. Quoîqne le Poringal, raspagno el In Firanm 
les eussent indignement evpnlsés, la majente parflinéi ¥Vmmp% 

leur demeurait hospilalière. Dans les trois électomts ecclésias- 
tiques, dans le Palatinai, en Bavière, en Silésie, en Pologne, en 
Suisse, dans les vastes contrées soiunisas au sceptnt de Matio^ 
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duuDap immeoi^ et glorieux, iécoodé par le saog 4e leocs mar- 
tyrs. Pour eu ûair d'uû coup avec la Compaguie, les hommes 
qfû mûentjuié^a perle à U^aue, à M^dcid^à Paris, résolu- 

Os preastam dm Gltaam^XIV pKMoeor déioîthMeM 

sur le sort des Jésuites, eu le menaçant de se sépaxei de lui, 
s'il u'accordait cette concessiou. Le Pape demanda du Cemp 
jiiour examiner uoe affaire mm ^mmu « Je su», écrivait^ le 
dcafiid^ #t muimi das idiiffma» Mm puis éiàmkt m 
ordre célèbre sans avoir dea miwma gai m jiwtiftwt auK yng 
^Hieiieldabiposléiilé. * 

Plongé dans les {^us vives angoisses, dma de eiueJlfis per- 
j^kxiiés, il épuisa tous les moyens de conciliaiion que lui oârait 
la mansuélJida de sou caraclère, poiu i^eUnkf iadéûfiiaieiit, 
pour prévenir même la douloureuse oondaiDnelîon exigée du 
Saint-Siège. 

Ses efforts furent inutiles. 

Enfin sollicité avec plus d'acharnement que jamais, après 
quatre années de luttes, devant la menace d'un schisme ef- 
froyable, il donna, le 21 juillet 1773, le bref Dominus ac Ré 
demptor, lequel, en corablaut d'éloges la Compagnie de Jésus, 
l'abolissait à cause de la némmlé des temps. 

n ne nous appartient pas 4e juger cet acte du Pontife. Mais 
nous ferons h ce sujet une observation. Si Clément XIV est res- 
ponsable comme homme de celte immense décision, comme 
Pape son jugement est à l'abri de la critique. L'extinction des 
Jésuites ne prouve rien contre l'Ordre en lui-même ; elle an- 
nonce seulement que le juge suprême chit, pour le moment» 
devoir faire aux difficultés de l'époque le sacrifice de son exis* . 
tence. 

Pareillement lorsque, plus tard, Pie Vil crut devoirk son tour 
faire cesser ce sacrifice provisoire, et rétablit la Compagnie ; 
c'est que les circonstances n'étant plus les mêmes, cette réinté- 
.^ration devenait un droit pour les Jésuites. £n tout cas, il n'y 
•a nullement contradiction entre les actes de ces deux Papes. 

fanmédiatement après l'abolition de la Société de Jésus, les 
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prinoeii ntûfaitSy oa du moïn» puraissant rétre, rmdiniit an 
Pape kûgoùn et B4iié?eiit Mais les y raies dispositions n'étaient 

point changées; Clément eut encore à gémir sur rarbitraire des 
-gouvernements, et surtout des cabinets d'Espagne, de Naples 
«t de Venise^ relativement k l'Église et à ses biens. 

U ne survécut pas à tant de douleurs; il expira le 22 sep- 
lembre 1774. Sa maladie avait pris sa sonree dïms des dartre» 
rentrées, que Fart des médeeins s'eiorça vainement d'attirer au 
dehors. Les ennemis des Jésuites n'ont pas manqué de dire 
que Clément XIV avait été empoisonné par eux. Mais cette stu- 
pide calomnie, qui ne méritait pas les honneurs d'une réponse, 
a été solennellement réfutée par les médecins duPmitife» et en 
IMurHeulior par Nott Salioetti, homme d'une proMté égale à ses 
jgrandes ccmnaisMnfles médicinales. 

La mon épargnait k Clément le spectacle de plus grands 
maux. A son successeur Pie VI, le Pape martyr, était réservé 
l'honneur d'épuiser jusqu'à la lie le calice d'amertumes pré* 
paré par ks esprits forts à l'Eglise et au Saint-Siège. 
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CHAPITRE LXXIX. 



Pi^ f I. — La EéfolsUfQ fraBtiiM. 

* 

Le 18 lévrier 1775, le cardinal Jean-ÂDge Braschi com* 
mença, sons le nom de Pie YI, ron des plus longs, mais amai 
l'un des plus douloureux ponliûcals qu'offrent les annales de 
Itglise. 

Il était né k Césène dans la Romagne, le 27 décembre 1717^ 
'd'une famille noble. Ses parents rayaient envoyé de bonne 
beare à Rome,' 'et il y iétvait embrassé Tétat ecelésiaBtiqae. Le 
-cardinal Rufib ayimt remarqué dans ce jenne bomme nne sa- 
gesse prématurée, l'avait fait connaître à Benoît XIV, qui l'a- 
vait chargé de plusieurs missions délicates. Clément XIII l'avait 
nommé d'abord auditeur de la chambre apostolique, et, peu de 
temps apiès, trésorier de la môme chambre. Clément XiV l'a- 
tait créé-cardiûal. A: la mortdecedemier Pontife, le sacréHsd- 
lége, malgré l'opposition des calbinets de Vienne et de'Lis- 
bonne, le choisit à l'unanimité pour occuper la chaire de saint 
Pierre. 

' Âu mom^t où son élection fut proclamée^ se jetant à gâ- 
'noux, il prononça une prière si touchante^ que tous les assis- 
'tanls ibndirent en lames» Puis, s'adressant tm ciMinaux : 
•« Pères vénérables, dit-il,' votre coneiave €it tsoninét mais 
' • votre choix fait mon malheur. « 
- L'événement réalisa celle prédiction. 

Cependant les premières années de Pie YI, moins agitées en- 
core, lui petwrènl-de'sages ^formes dans l'adminisiration de 
-ses États, fachèvonool du magnificpie Moaten comoMbeé par 
*'lK>ti prédieesseur^ la itipscatioa du port ^Anotoe» Toimil^re 
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du beau canal ([u'on y voil, le dessèchenienl des Marais-Pon- 
UdSi la conslruclion de plusieurs édiflces remarquables. 

Mais le volcan allisé par la philosophie s*annonçait déjà par 
^des flammes. La Toscane, que ^uvemail Tarchiduc Léopold , 
firère de l'empereiaritseph H, était aassi seonoise à l'uifluence 
de cette conjuration impie qui , sous le prétexte d'innoyations 
utiles, tendait k la destruction complèle de TÉglise. On y pré- 
conisait la sécularisalion et la suppression des ordres monas- 
tiques, la spoliation des biens du clergé, réleclion des évéqaea 
sans rinslilulion du Pape, rabolition des nonciatures, la le- 
Tendication de plusieurs domaines appartenant à TÉlat pon- 
tifical. 

Tandis que Léopold, dominé par Joseph 11, ébranlait Tltalie, 
malgré les réclamations du Pontife, l'empereur, devenu le chef 
en Allemagne des eaneais de la nâligion, appliquant aes idées 
4e téeularisation sur ua plan p\m laige» menaçait bien Mf^r 
ment Tfiglise. Pie VI ne se ia peint, daaa celte gime «cdH»- 
renée, à de froides négociations; il prit le parti d'aller lui-même 
à Vienne conférer avec le chef de l'Empire. La suila et l'équi- 
page du Pontife étaient de la plus grande Mm^^kHé ; mai^ita 
nedMuilkms et les iresnx dUiH Îi w iJ e, 4111 le aeçut wêùdf»lnm' 
parts ezAnoidinaiMi sur iwle la voulez riieoeinfiip?tiiirt jfm 
qu'aux poMes ée là •eapilai» 4e rAulriekMBu L'empeeeur vînjl km 
rencontre, prit le Pape dane fion carrosse» et ils iiceal mn^i l^ur 
entrée dans la ville, le 22 mars 1782. 

Toutefois, ni ioseph ni son vieux minisUie iUuniU, tout ioi- 
bus des idées françaises, ne.s'applaudirent de riiite* Jtt- 
MfhA'amilftfOinià ruito ponificAl; il 4tfmdît à iiui fne 
œiMide parler au Bape sum JODauAanualîQiiiexpiies&e, et pour 
qu'on ne pût parvenir secrètement jusqu'à la personne augurée 
du vicaire de Jésus-Christ, il fit murer toutes les eulrées du 
paèais, une seule exceptée, qu'il enioiira. de gardes. PoiUife 
YMfattUl îpaiiur d'afiMBOi % UonpenMic. Jomfh hu iTiljrmÉât 
^'il iff oMpianaift liM» iqriK «fiit àn^mti» mimikm,êi 
Pempèchait de traiter par éerit. ftiunitz, au lUeu d^ hm» la 
main que lui présenta le chef de l'Église, la seoeua ffudement, 
ne fit point de visite au Pape, et, lorsque Pie VI vintile pnwîer 
MBoir ileuoMBiiire, oelui-ci le lUQutiW id(^amtAumiilin> 
- Après un înniito iÉÊi^éit ifpiatBi aenÉMi* m imi éth 
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jreoiîermeraiexit rieu de contraire h la doclrio^ de l'Égli&e el à 
la dignité du successeur de saint Pierre, le Pape reprit le che* 
mïn de ses Éials. L'empereur raccompagna jusqu'au couvent 
de MariaJjrujiû, et, pour prouver combien peu celte haute vi» 
site avait modifié ses sentiments, quelques heures après le ûé- 
part de Pie Yi, il supprima ce couvent. . . . 

Mais toutes ces tentatives dirigées contre la puissance pon* 
tiiicale, furent bientôt outrepassées par les excès inouïs de la 
révolution française. L'es|)rit d'indépendance prôné par les \\é^ 
rétiques de tous les temps, el surtout par les réformateurs du 
xvi« siècle, puis par les philosophes du xvin®, allait porter ses 
fruits. 

La France se trouvait dans un état terrible : intérieurement 
travaillée par une lièvre morale qui la rongeait , exléricAire- 
ment réduite au dénùmeul le plus complet. On no prezxait pas 
grande attention à la première de ces deux plaies; la secomie 
occupait seule les esprits. Mais toutes les mesures prises pour 
arrêter le mal ne fixent qu'en hâter les progrès. Une assemblée 
générale de la natioa, dans le but de mettre ordre aux embar- 
ras financiers, avait été résolue et convoquée à Versailles, pour 
le 5 mai de l'aimée 1789. £lle se tint, et dès la première séauce^ 
elle annonça ce qu'elle serait. Les députés du tiers-état appe^ 
lèrent immédiatement la noblesse et le clergé à se joindre à 
eux pour délibérer en commua. Cela s'était pratiqué jadis, mais 
d'ordinaire il a'ea;à était pas de la sorte. Toute résistance de la 
part de la noblesse et du clergé fut inutile; le tiers-état obtint 
ce qu'il demandait : l'orgueil de la bourgeoisie, enivrée par ce 
succès, ne connut plus de bornes et provoqua bientôt par 
l'exemple les violences de la populace ameutée, dont le coup 
d'essai fut la prise de la Bastille. f 

L'Assemblée nationale ne tarda pas k déployer sa puissaiice 
politique, et son premier acte fut la spoliation du clergé» 
Yainement les prélats offrirent, au nom de tous les ecclésias- 
tiques de France^ de s'imposer les plus onéreux sacrifices pour 
aider le dégrèvement du Trésor, vainement lou3 les cœurs hon- 
nêtes s'éhevèrent contre l'injustice qu'on allait commettre : un 
décret de l'Assemblée nationale (2 novembre 1789) mit tous les 
biens de l'ËgLise k la disposition de la nation» el le 19 décembre 
on en vendit pour plus de deux cent millions. On promeitail 
de pourvoir autrement aux frais du culte. 
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C'était le commencement. Dans rinlervalle, une populace 
hideuse s'était ruée sur Versailles, avait saisi le roi Louis XVI 
et Tavait ramené à Paris, où le suivit aussitôt TAssemblée. Dès 
lors la révolution devint inévitable. La retraite d'environ trois 
cents députés, l'élite de l'Assemblée, qui, pour ne point parti- 
ciper aux excès qu'ils prévoyaient, quittèrent Paris, en préci- 
pita le dénouement. Le 13 février 1790, on abolit les couvents. 
Le i4 avril, malgré les protestations du fameux abbé Grégoire, 
on attribua aux autorités séculières l'administration de ce qui 
restait de biens k l'Église, en les chargeant d'en solder les 
fonctionnaires. Mais, avant d*assurer aux ecclésiastiques l'in- 
demnité promise, on essaya de constituer le clergé (12 juillet 
1792). 

Comme on voulait décalboliciser la France, il ne suffisait pas 
de piller l'Église, il fallait la bouleverser de fond en comble. 
On décréta qu'k la place des cent trente-six diocèses qui exis- 
taient, il n'y en aurait plus que quatre-vingt-trois, correspon- 
dant à la nouvelle division du royaume en quatre-vingt-trois 
déparlements. Les chapitres furent supprimés, tous les béné- 
fices, prieurés et abbayes conflsqués. Les évêques et les curés 
devaient être choisis par les assemblées électorales des dépar- 
lements, composées de catholiques, de calvinistes et de juifs ; 
les évêques ainsi élus devaient se passer de confirmation pon- 
tificale, se faire approuver par les métropolitains, et de plus» 
avant d'être consacrés, prêter serment de fidélité au roi , à la 
loi, à la nation, pardevant la municipalité. Chaque évôque était 
considéré comme le curé de sa cathédrale; les curés des autres 
églises, comme constituant un sénat, aux décisions duquel 
l'évêque était obligé de se conformer dans l'exercice de son 
autorité; enfin, il était interdit aux évêques étrangers de se 
mêler des affaires de l'Église de France, sans préjudice cepen- 
dant de l'union avec le chef visible de VÉglise, clause que Gré- 
goire avait fait passer non sans peine. Tel fut le décret qu'on 
nomma constitution civile du clergé, comme s'il n'y avait été 
question que d'intérêts civils. 

Les évêques protestèrent avec une courageuse fermeté. Loin 
de faire droit à leurs réclamations, on décréta que tous les 
fonctionnaires ecclésiastiques prêteraient serment & la cons- 
titution civile du clergé, sous peine d'être privés de leurs 
fonctions. Louis XVI eut la faiblesse de ratifier ces décrets. 
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A fMle la loi rendae, on la mit à eiécutioii h>ïégàT&>éeÊf*éé^- 
'désiastiqtios membres de TAssemblée. Hais eent»^ 1^ 

n*j en eai-que quatre-vingts qui prêtèrent 'cé 'serMht, bien 
plus par intérêt que par conviction. Parmi ces qualre-viDgts, il 
il n'y avait qu'un archevêque et trois évêques : Loménie de 
Brienne, archevéqno*' de Sens; Talleyrand-Périgord , évêque 
d'Âutun; Savines, évèque de YiTiers; Jarente, éfèqae d'Ot^ 
léftns. Gr^ire avait développé dans nn discours les liioâft ^ 
aennent et Tavait prêté le premier. Parmi les autres membres 
du clergé, il s'en trouva plus de cinquante mille qui le refu- 
sèrent. 

Dès lors tout ecclésiastique fat suspect, et quoiqu'on parût 
alors ne Touloir point &ire de martyrs, selon Texpresslon de 
Gdndorcet, la vie du prétrâ était journellement menacée. Tnfin 

TAssemblée, pour ne pas laisser le moindre doute sur ses opi- 
nions religieuses, transforma, par un décret du 4 avril, l'église 
de Sainte-Geneviève en Panthéon ou temple des grands hommes, 
et l'inaugura en y fusant transférer avec pompe les. restes dé 
YoHaire. Le deiigé non assermenté reçnt l'ordre de céder par- 
tOQl la place au clergé constitutionnel; Talleyrand sacra lés 
évêques de la nouvelle espèce, qui firent k leur tour d'autres 
consécrations, se passant tous également de la coniirmation et 
de l'institution du Saint-Siège. 

Pie Vi repoussa la constitution civile, déclara nulles lesélec^ 
fions des nouveaux évêques, et ^pendit ceux qui étaient déjà 
sacrés (13 avril 1791). Plusieurs ecclésiastiques se rétractèrent, 
et, se soumettant au chef de l'Église,, rentrèrent dans le devoir. 
t'Assemblée nationale se vengea du Pape en déclarant Avignon 
et le comtat Venaissin annexés à la France (14 septembre). Les 
liabitants de ces protinoes ressentirent aussitôt les bienfaits du 
légime nouveau : une foùTe d'hommes, de femmes et dWants 
forent de sang-Hroid égorgés h Aviron. Â Paris, on brûlà le 
Pape en effigie. 

L'Assemblée constituante, dissoute le 30 septembre 1791,. 
fut remplacée par l'Assemblée lé^slative. Celle-ci,' d'une im- 
piété et d'une logique effrayantes; acheva rapidement l'œuvre 
févolutionnalre, interdit Pbabit ecélésiastique, et cdàdamntf'lt 
la déportation les prêtres non assermentés. Louis XVI reftisa 
de sanctionner ce décret; on le déposa, on l'enferma dans le 
Temple, puis on agit contre les ecclésiastiques. On en massacra 
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^ cenls à Avignon el trois oenls à Paris. Il eu fut de même à 
||eaii^ il jalons, à Heaues, à L>4)a a dans beaucoup d'auljres 

L» GowrenUûii Kemplaça IfAssemUèe lé^UâlfB. iSs 4iMf 

. vemiujunels, apièis les iuerséculions ordonnes conlre les prô» 
txe$^ décrélèreul une subvention régulière aux femom 
l»mfaifii^ vi«^ auUnri^rem le divorce, eu veriu dâji)ttel« m 

Ama ang - cilUi millA nfilif CfiDlS fnriMrfct diag0|IE iIaBI 

^^W^^^^" ^^^^^'y ^^^^^^■L ^^W^r^^^ ^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^y^^^i ^^^^^^^^^^ ^^f^^^^^ I^^T ' r^^^^^^'î 

Ij^wule Ville de r«is. ' , ^ . io. 

^ La plupart des princes étrangers avaient d'abord ûmiiié^lt 
-i rjéyoluUoafrani^aise; îls en furent bientôt v«firayés, et se virent 
réduits àncmdjre les ^troieô pour leur sûreté. La Convention na- 
tiii^ale, )m^ }kï;^i£ksk iorle j)ar son audace, n'hésiu pas 
irîorea^re J'iaUiatlve i^ Jeur déclarant la gueue^^ Avi)Ui7dS)* 
. iSle âoif ^t pajr 1)^ jbvs joélexte de ia défense du jug»» low 
les IkomsieB die cœur qui pouraicsei .empêcher le trinnmhe dee 

principes révoluùouu aires. 

La révolution était lumbée entre les mains les plus dange* 
iceusesu Dès tout droit est méconnu , toute justice violéei 
iifinjQe.serara|pecté. Pitr un décret du 2â i«0endu{e»lA(^ 
lemion AbeUt la J0]f»ttté; lûeniôt aprè» elle condamne jdmnI 
et fait exécuter (21 janvieri793) Tlnfertuné louis XVI. iieeaii- 
glant sacrifice est le signal d*une nouvelle et plus atroce persé- 
cution contre l'Église, d'ime elTroyable guerre civile, d'uo boti- 
leyersement universeL Le Christianisme fora>eliement piroscpit 

lemgto |iiotoiés|» pillés^ atettui^ vendus, transfonnés e» 
4'infitane« jaallee de spectacles ; l'antique calendrier leniplané 
far les décades et les fêles républicaines; le mariage déclaré un 
simple contrat ciyilj la religion catholique abolie (décret du 7 
novembre 1793) ; le culte de la déesse Raison institué; Texis- 
tance 4e Dieu publiquemenl niée ^ le» rm^f^^ désolés et poi> 
tant pour toute inscription : « La mort est le sommeil ^^"y^r^ 
téh^'1^^^nf Vif TTf^rf*fltp *"i*wvpyFMffîfr 

Les exe^ abominables dont nous venons d'esquisser le don* 
loureux tableau se prolongèrent dans toute leur intensité, jus» 
qu'à ce^ue la coupe de tous les égftiymeote Mt ^uiiée. Jlnii 
^fftm riniervaiie une fcende inîfuité se commit «nonntu 

AAj^unlguriide la tommonti^ qui ipmdmt lni«^^ 
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|m des débris vivanls du sanctuake. yçûù ^fj^^^^m U |[(| 
mjm^ poids 4e k nw»écution. 3S» r f ? >;i f! 

jpmenoemenide i793 dans celle ville, où les massaciss dtt iO 
rmtt ei du ^.sepiembce avaiaoX laissé desimpicessîpiis d'horreur. 

Il augmenta ranimosilé populaire par ses démarches et ses dis- 
cours impies. Tué dans une émeute que rindignalion paj)ulaire 
jHQiit fiouievée contre lui, il le |irélexte de viles -patooir 

(miJBfi Bi» qui, Mi^éMffjiù^ 
iness.^. le iRapfs.MajjtdoB0 tout à. camiidiEe.de la Fjtancse. iW- 
que plus 4ard les «rmées du Uûrectoiie «ureBl euxabi fPUalie^ U 

ae se racheta d'une ruine entière, par la paix de Tolentino (19 
iëvrier 1797), qu'au prix des légations de Ferrare, de Bologne 

4i.d^HavQAnc^ilt}sj^lMsi>eAux objel# d^MU^u lia6téuiQ,4eid\uiie 
4P9go^ jpécuiiiaii», Aiiûywraiiu»^igm«ie|v^ 
. 27.déoeHAm,le06»âidl)ki^h^ 

juains patriotes, ^yaiit éité blessé à morlj>ar la force année 
jg^ixi réprimait les Jactieux, le Jùirectoise s'autorisa de cet assas- 
sinat pxét^du pour s'eoi^ser de Home, au commencemeni 
4^4^(^,i4aJl^puhUgue y fut proo^^pi^ à ia pla(^ du ^ouvfiip- 
jotemeoit jiQpÉi;^ fat» |iiU^ im^me jetenn 

ju»MonÂei(«!|ii|»i6 ttêitcf^^eiiLseffiiuara mnl 

semlenenl adulabeur à r<égard du géaéfal^ que Uche et cruel 
vis-à-vis le Pontife. U dressa, à l'entjiée du pont Saint-Ai^ge, 
une statue de la Liberté foulan taux, pieds la tiare et les autres 
jyfjgftbâies de Aa religion. Le^^ insignes 4e la papautéiuient 
jrâila jw dénsiim.sittr.la jridfiao 4u IbéA^ ies vm» 
jMTém «enkf ^ an^ amdto, àemmJ^ aux înttiçi^ tft^ séUh 

biées en rhonneor de la République nouvelle. . 

3lais la jpiré&eûce de Pie VI gênait encore les républicains; 
jna|gré son £rand.l|ge et.ses infirmités, ojx résolut son départ. 

jn»partmit^ jrépoiuliiieQtJiaslian^^ ---'JHeuU 
jtmU, dit alors Je saint Pontife avec sa sérénité ordinaire; pré- 
^fimms-nous à recevoir tout ce que la Providence nousdestinej 
<Ji Siûui la 4ecniècû iois il salua ce dÂma de aa-im Piaira nufi 

' Stm ti^miiimmmlÊ •Mtat Xmam im hMi <nH| |JM^ 
CnUèm). 
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424 LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

Bes yeux ne devaient plus revoir. Entraîné de Rome» dans la 
Boit du 19 au 20 fé?rier» il fut à Sienne le 25, et y desMua 
Jusqu'au S juin, époque où on le tranaffin dans la Chartreuse 
de Florence. 

Cependant le Directoire le voyait encore avec peine en Italie; 
on s'occupa donc de le transporter en France. Le i»' avril 
1799, on l'enleva pour le conduire k Parme; Tétai de sa santé 
ajranl obligé les' médeeiin à protester contre un noutean dé- 
placement, lé commissaire français signifia brutalemodt qu'il 
IMIait que le Pape partit, mort ou vif. En effets on Temmena 
par des chemins détournés jusqu'à Turin, où il apprit, le len- 
demain de son arrivée^ que la France était le lieu de son exil, 
Xirai partout où ils voudront, dit-il en levant les yeux et lea 
mains au ciel. On enlève donc le prisonnier durant la nuit» 
pour tromper Fespoir du peuple, avide de contempler ses traits 
augustes. On le dirige par des sentiers impraticables ; pen- 
dant quatre heures, il marche suspendu entre un mur de 
vingt pieds de neige, et d'horribles précipices. A Briançon, ud 
peuple immense entoure l'hôpital où Pie VI est logé. Dans Jea 
cris qui s'élèvent,ies menaces et les iiyures de quelques sup- 
'pôts de la révolution se perdent an milieu des témoignages 
d'amour et de respect de toute la multitude. Le Pontife cepen- 
dant hcsite d'abord à paraître; enfin, s'avancant avec peine^ 
appuyé sur deux prêtres et le corps chargé de douleurs, il 
se montre à la £oule avec ces seules paroles : Ecce hamo. 

Tous les'cœurs sont pénétrés d'attendrissement ; on se pros- 
terne aux pieds du vicaire de lésus-Ghrist ; mais les geôliers 
éloignent le saint Pape de la fenêtre, dont il ne lui est plus per- 
mis do s'approcher. 

' On le sépara à Briançon des fidèles compagnons de soo 
martyre, qu'on envoya devant lui, k Groioble. ▲ son tour, il 
traversa cette ville, dédommagé, par les marques de vénératimi 

que lui donnèrent les habitants, des * outrages que lui prodi- 
guaient ses satellites. Des dames de qualité se déguisaienl en 
servantes, et achetaient à. prix d'or la permission d'exercer les 
plus humbles emplois auprès du Pontife. Des jeunes filles vè- 
lues de blanc se réunissaient pour lui jeter des codronnet de 
fleurs, et Pie VI, souriant, malgré ses souflhmees, à ces hooi- 
mages st ^urs et si naïfs, bénissait doucement celte innocente 
Jeunesse* 



Digitized by Gopgle 



• Arrivé k Valcncff» le iÂ juillet, il y déploya un courage su- 
périeur à son infortune et aux fatigues d'un si long voyage- 
Mes soi^Jrances corporelles ne sont rien, disait-il, en com- 
paraison des peines de mon comr,... Les cardinaux et les 
évéques dispersésL.. Rome, mon peuple! l'Eglise, ah ! l'É" 
fflise!... voilà ce qui, nuit et jour^metourmenie. En quel 
état je vais la laisser!! De Valence, on songeait k le trans- 
porter à Dijon, lorsque les symptômes d'une mort imminente 
déterHiinèrent le Pape à demander le saint viatique. U voulut 
le reeevoir levé; placé dans un fauteuil, levêlu de ses orne- 
méats pontificaux. Tune deses mains appuyée sur sa poitrine, 
etPantre posée sur l'Évangile, il prononça la formule de pro- 
fession de foi, pardonna a ses ennemis, surtout à la France^ 
reçut le pain des anges, et le 29 août 1790, après de tendres 
adieux à sa famille, c'est-a-dire au petit nombre de ûdèles et 
courageux amis qui l'entouraient, il expira, âgé de quatre- 
vingt-un ans huit mois neuf jours. U emportait au tombeau la 
renommée d^un grand Pape et d'un grand saint. 

Mais les philosophes du Directoire le poursuivirent même 
après sa mort. On enleva h ses serviteurs, et Ton vendit 
comme propriété nationale, les minces effets qu'il leur avait 
légués* On laissa pendant plusieurs mois ses restes vénérés 
sans sépulture ; ce ne' fût que le 30 décembre, ên vertu d'un 
décret consulaire de Bonaparte, qu'il en obtint les honneurs» 
Deux ans après (17 février 1802), le corps du saint Pape fut 
reconduit à Rome, et solennellement déposé dans la basilique 
de SaintrPîerre, au milieu des plus vives démonstrations d'up 
respect mêlé de joie et de douleur. 



CHAPITRE LXXX. 



fil lu. 

" C'est dans la fiEunille même de Pie VI que les cardinaux 

choisirent à ce Pontife un successeur, après un conclave qui 
dura trois mois et demi (du décembre 1799 au 14 mar» 
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Une ligue« formée pat les grandes puissances dvi iMMlliiMlii» 
s'é\asi leasaisie l'JUalie JNir le DiiecUttie» « PeuNm «e dit* 
tîiiuder^ » dit h ceUe occaaîQB Taiiteur des Mémoires jpmà 

servir à l'histoire ecclésiadique pendant le xviii* MiècUp 
<c peut-on se dissifiiuler que la réunion de Lant de puissaBCCS 
était destinée^ dans les vues de Dleu^, à délivrer TË^lise et 4 
&dliter Télection d'un SouveraiQ<-Ponti£e? Ja4U elle wml àgr 
pdé ies JtoKbwras àn Nocd pour ishAtier Jàtm» pagimie* Axh 
ioiirdliiiî, 1^ Ea8fimiible»poiir dâiTier Bame olunââeime,nii0l 
peuples étonnés de marcher ensemble. Elle les fait arriver e» 
Italie dans le moment où le successeux de saint Pierre sue- 
comhait sous le poids des infirmités et du malheur; elle ins^ 
^Ipi^ j^ V^W^ peudées de modéraUcm At d'équité. L'JBBt- 
pexieur/4'^)|i^ l^éleetioa im on eût à^geuftaé 

g^éL^joéSB'iM cardinal]]^ qii'aiaNitt 

&persés les orages precédenls, se léunirenl k Venise, qui se 
trouvait en sa possession. On jugea que celle ville, par som 
éloignemenl du théâtre de la guerre, était plus propre à la 
tenue du ododava pe Aona^ ^jui «eoait à ,peiiia4'^ 
du joug étranger» » 

JU sacré-odlége «élut JBamabé-Lonii Chiaxammtî» caijUni^ 
j^y.êque d'imola^ qui prit le nom de Pie VU. ' 

Il était né à Césène, le 44 août 1742, du comte Scipion Chia- 
tamonti et d^ la comtesse Ghint J)te ieiines années^ il 
ij^tait aeati porté k la Yocaiiaa josligieuse M anx austérités da 
âpto. 11 mU lait m études ^ Panoa, et k r ()|[e da seue an^ 
n avait pds l'habit 4e Saint^^nc^t. A Tavènement de Pie YI 
(1775), il se trouvait à Rome et y professait la théologie. 
Nommé bientôt évêque de Tivoli, puis d'imola et élevé k la 
4igaité de cardinal ^li^éviier llâS^ c'est de là 4U'iIiutap|ifilé 
, à diriger le vaisseau de lSÊ|^i8e|^^milie%de la .tempête qui 
' «rendait toujours.. ^f *^^ 

Pie VII, proclamé ehef de i'Ëglise, partit aussitôt pour 
Rome, où il entra le 3 juillet 1800, au milieu des acclamations 
et des transports d'une multitude ivre de joie. 

Cependant le retour des Français en Italie n'avait pas tardé 
à«y iClwaigar :1a fcca des<sflsires juptitifues. AjA mimm du M»- 
mmg^ campoi^ le M juisw â'amt aenliie |>i!0Sfaa.4a«t mr 
iti/èire aux Aranes de fioni^iarte ou à sou influença. Mais ifi 
vainqueur annon^ que son intention était de bien vivre ^^m|C 
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En effet, îe 15 jnillet 1801 amena le célèbre concordai qui 
mit fin à douze années d'affreux lourmeuils et de deuil pour 
l'Église. Dans les conjoncluies critiques où elle se IrouTait, 
fie VU ne pMivaU el ne devait obéir ia loi 4e sa conser^ 
màkmi «er de le«toft les coBditioBe, lA|>ienière c'est d'exister» 
4 L*i)^ de Fiaiiee périssait, dit M. de Ptadt le Pape éteil 
le pilote, il n'a dû penser qu'à la sauyer; il Ta fait,- grâces lui 
soient rendues. » Mais si le Saint-Siège se prêta avec joie au 
concorda^ il {irolesla avec douleur contre les articles dits 
mfmiqne&, qm en déêtHffmiêèreHt Técoiiemie eu profit dm 
penfvoir séculier. 

' VentsioiB la réaedon relîgîeuee ùx sîUmb .oniwseUe. Is 
§rmd jubilé, qui n'avait pu se célébrer dans l'année séculaire^ 
et qui eut lieu un peu plus lard, favorisa ce retour des esprits 
vers un ordre de clioses meilleur. Le gouvernemenl irançais» 
de son côté, reconnut et autorisa diverses congrégations, telles 
'fueiceUes des MIns desHissione, des Ffèves 4a Pocaleine 
«cfcfttleMie, 4«s Stmirs JioflipiUiUàiBS ^ de la ÂSmié^ 4lattt 
Napoléon se plaisaU k exaUer les incontestables services. 

Jusque-là. Napoléon avait Jaien mérité de la religion; le 
18 mai 1804, le sénat l'ayant ftnsclAKné empeceui;, il in.vila.te 
/Pape à venir le couronner. 

iliePenUfo piât i*sm du saeré-tfAUége iBt.n!liésilaipasàJ0 
«mdse 1 Fnris, ipaiee fu'il serait 4aBS4»lte ^lénardi^ «ooaiina 
il le déclara luinnêrae en plein consistoire (29 octobre^, les 
intérêts sacrés de l'Église, dont il pouvait traiter verbalement 
avec l'empereur. Sur sa route, partout le Sainl-Pèce iut ao- 
^eilli avec les plus fife téasoignilgis d'amour^ 4e loMrar 
itfoA.i)nn desffiMiifestati(ms(dRipeiiyple4elj0i^^j.W^ 
wiile Asvliféau Moon <de son^lelf se pBtoipIlaepsBtaA^- 
ment à genoux, Pie Vil éleva les jnains au ciel, pour le re- * 
«nercier d'avoir conservé tant de piélé dans un pays où 
yincrédulilé «avait ôté ai tpuifiaaflteu Les Paàsiens ne ae monr ' 
;titeMiiJM eiDiBi «enquressifo ûouûns respécÉuaHx» et^d^ioaè- 
jeaite «ipévaiiees»9i» le pMrtl antiswliflieui ayatt ampaméi 
tar léièrelé 'tet ée kmt todiflteenee. La fimle.se pcossaîtaa 
Imles circonstances autour du P^pe, pour recevoir sa bé- 

fi^ftlion apostaU^. ites jnanpas aincÈresid^ c^sèii^^en at 
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fitid respect du peuple fraa^^ oe diminuèiwt poilil apièsle 
comonnement, qui se fil le^ décembre dans Vé^fm métropole 

de la capitale. 

Mais ces déraonslralions, que ne dictaient ni la flatterie ni 
l'étiquette, portèrent ombrage aux ûls de Voltaire, dont Napo- 
léon était encore entouré; ils lui persuadèrent que la papauté 
même devait lui être soumise^ et ils recommeneèr^t téné- 
breusement eootre le Saint-Siège une ère nouvelle de persécu* 
lions. 

Quoique Napoléon repoussât loin de lui les ennemis patents 
de TËglise, tels que les Parny. les Cabanis» et beaucoup d'au- 
tres; qu'il s'om^oa&t à la réimpression des cenvres de l'école 
philosophique; qu'il dédarftt franchement» lui qui éUût si fort» 
qu'il ne se chargeait pas de gouverner un peuple qui lisait 
Rousseau et Voltaire, il avait dans ses conseils et dans ses em- 
plois des adversaires de Rome plus dangereux peul-t^tre : les 
jansénistes et autres sectaires , les théophilanlropes masqués 
et les CMistitutionnels. 

Pie Vil était rentré à Rome le 16 mai 4805. U 26 jain, M 
réunit les cardinaux en consistoire et leur rendit compte de 
son voyage en France et des cérémonies du couronnement. 

Peu après, Napoléon lui écrivit pour lui demander Tannula- 
tion du mariage de son frère Jérôme avec Paterson» 
protestante, et fille d'un n^;ociantdes ËUit^nis. Mais lea 
formalités nécessaires pour cette alliance avaient été remplies, 
et le Saint-Père dut répondre que, suivant les principes de 
FÉglise, il n'était pas possible d'en déclarer la nullité. 

Ce refus obligé laissa dans Tesprit de Napoléon de fàcheoscs 
impressions. ' 

Divers règlements émanés de radministration impériale» an 
ailjet de Porganisation du clergé dltalie, ayant exigé de la 
imrt du Pape des rédamalions qui ne furent pas écoutées, ea 

irrita de plus en plus le monarque. La guerre embrasait l'Eu- 
rope. Les conseillers de Napoléon lui persuadèrent que le 
Pape devait se déclarer l'ennemi de ses propres ennemis. Mai^ 
fidèle an caractère de père commun de tous les chrétieDS, 
Pie Vn repoussa celte demande. « Ministre de paix , répondlt4l» 
teprésentant du Dieu de la paix, loin d'accéder k ce qu'on dé- 
sire, je dois invoquer le Ciel et ne pas cesser de Timplorer, 
pour obtenir la fin de la guerre, et le retour de la concorde 
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et du .repos universel. » Cette réponse ne fit qu'accroître la 
colère du gouvernement français, et quelques jours après, 
sans nul avertissement, une armée occupait militairement la 
ville pontificale d'Ancône. 

Le 2 février 4808, une armée française envahit Rome, s'em- 
pare de tous les postes, et s'établit dans le château Saint-Ange. 

Le il mai de l'année suivante (1809), Napoléon, trompé, 
rend, à son camp impérial de Vienne, un décret qui réunit les 
Étals romains k l'empire français. La ville de Rome est dé- 
clarée ville impériale et libre. 

Aussitôt Pie Vil proteste solennellement contre cette usurpa- 
lion; puis, inébranlable dans son devoir, après un mûr examen 
et de sérieuses réflexions, il excommunie les auteurs, fauteurs 
et exécuteurs des violences dont le Saint-Sié^e était victime, 
sans cependant nommer aucun de ses ennemis. La bulle est 
placardée aux portes de trois églises de Rome. , 

Après cet acte de vigueur. Pie Vil se relire dans l'intérieur 
de son palais. Dans la nuit du 5 au 6 juillet, les Français y 
pénètrent, et sur le nouveau refus du chef de l'Église, de 
renoncer à celte souveraineté temporelle dont il n'était qu'ad- 
ministrateur, le Pontife est enlevé de sa capitale; la ville de 
Savone était désignée pour le lieu de sa captivité. 

Ln 4810 Napoléon voulut faire casser son mariage avec José- 
phine de Beauharnais, pour s'unir à l'archiduchesse d'Autri- 
che, Marie-Louise. Le Pape ne fut pas consulté, et les officia- 
lités auxquelles Taifaire fut déférée, cassèrent en eifet le 
mariage. 

On lit aussi plusieurs nominations épiscopales. Pie VII re- 
fusa de donner les bulles. 

Le gouvernement alors crut pouvoir se passer du Saint- 
Siège, et on établit (IG novembre) une commission ecclésias- 
tique chargée de remplacer le Pape en France. Celle commis- 
sion iiil remplacée au mois de mars (1811) par une seconde, 
que suivit bientôt un concile national. Mais ce concile fut éga- 
lement sans effet, malgré les négociations des prélats avec le 
Saint-Père, négociations qui seules interrompaient de dis- 
tance en distance la solilude du Pontife, transféré de Savone 
à Fontainebleau, où Pie VII arriva mourant. 

L'empereur venait de terminer la malheureuse campagne 
de Russie. De retour à Paris, il sentit le besoin d'adoucir les 
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peuples par une réconciliation avec le Souverain -Pontife. D» 
préktis français fsretit envogrés à Fontai&eMesH, fêur propowt 

L'empereur rât lui* même essayer ^HiiiMiliir la Èmmiééê 
Hb- TII. £e SaAilkFSfo, aeoMtomé ioeilfier ses ifllA^li wsx 

mtérêls de la religion, fiit ému de compassion en voyant les 
pîta s grands m«ux piêls à fondre sur TÉglise confiée à ses 
somSy el sur tant de prélats et de prôtreB exilés. 11 séseliift àê 
ne ptt rqjete tout l fail lee veies de eoMiklÉNi. 

Les conlSreiices de Fontainebleav lo iiitoon m qw ii |UM mn 
tfcIsB qui I devaicttf serfir ëc base h nn sovt etn conftPdtL 
Hais Pie VTI se réserva de ne rien conclure à cet égard, qui 
rentré dans le libre exercice de sa puissance. 

Quelques jours après. Napoléon fit présenter an Saint-Pèie 
hs arCides du ftifiirooiieatdat. Pie VU, k Is amUmémfbÊtiÊmm 
observations queM «rdt sn^ggérées la lectmde m aitliiia» 
Iss aeeeplA prorisoiremeiil et sens la réserve qw^Mi ne les een- 
sidérerait que comme les bases préliminaires d'un rappro- 
chôment définitif entre le Sainl-Siége et Tempereur. 

Mais le gouTernement mpërial se bêta de les pvbiier* La 
pair eondue aree le Papi^ et FeiiMeiiea ^hm nemm es»* 
cordât signé b Fontaâièbleau, le i5 janffar iM% ftraift wm- 
noncées en France ef en llaKe m wm des clocbes, et efiébrées 
par des 71? Detrm. 

Pie Vil prolesta contre celle précipitation, et déclara rompu, 
par une lettre adresiée à NapoléoD, ravraagemeiii de Footai- 
nebleaa. 

Cependant la e amingn e db Rwslt maik M silvisfftalNs 

désastres. Napoléon, abattu, se décida enfisb mettre le ftpa 
en liberté. Le 22 janvier iS44, on vint le loi annoncer. 

Le lendemain matin, le Pontife, après avoir entendu la 
messe, se retira dans ses appartemenis, où il reçut tous les 
e a r éinj wt » qui se huuwB e al à FeataiiablsM M prit cmîIs 
quelques légers dhnsBfs, allli Mue «M ceMaptili» ésM la 
chapelle du château, bénît le peuple, ei monta daaa la voiftms 
préparée pour loi. 

Une immense révolution suivit bientôt. Napoléon dut ab» 
diqoer le i*' avril 1914, et les alliés rappelèrent la famîUia dos 
BonAons, Ami le ebèf, Lobîs x:¥m, ftil ôMmé aà d» fMsa. 

Le ff avril pswt ISrrélé soîvsbiI ? 
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* Le gouvernement provisoire, instrnit avec douleur des 
lAMck» <ptf ont été mn an reurar da Pape dans ses Ëtats» 
drtoime QENf tout letodenieac k son tsyage cesse à Ffnsfant^ 
et qu'on lui rende dans toute la route les lionneun <iof lui 
sont dm. Les antorités civiles et militaires sont diaigées de 
Texécution du présent arrêté. » 

Pie Tn entra l^ientdt en Italie. 11 arriva \e i± mai à Âncône, 
où il fut reçu avec des transports indicibles de joie. Une Ibule 
i^naifa» luAiHés uniUmnéaieaC dételSrenr les chennir d'e sa 
fisilure, y atMudMraofl û&ê cordes de soie rouîmes et jflunes, ét 
traînèrent le char du Pontife au milieu des cris d'allégresse. Le 
§4, il partit pour Osimo. Dans son voyage, il ordonna d'ac- . 
cueillir avec bienveillance la mère de Napoléon, M*« Laetitiai 
il le cardinal Fesch, oncle de rempereur. Le fi, il se letrou- 
fÊÊt dni9 les fuiivs ûb Kcsdds. 

RenM tfms H capMe du Mode chrétien, Pie TR ns s^oc- 
cupa qu'à réparer les maux causés par sa longue absence. Le 
fB septembre 1814, il adressa au sacré collège une allocution 
eà il répandaH mm àme en actions de grâces et en sentiments 
die reeonni^ssance envers le Dieu qui Favait si mîraculeusenient 
Midii à ses bien-oiiiÉi siûefs. Le 7 août suivant, il releva so- 
lemidleinettt la Compagnie de lésus de la suppression arra- 
éMe par les circonstances à Clément XIV. Tous les États d'Eu 
rope rappelèrent aussitôt les Pères de celte Compagnie dans 
leur sein. La Eussie les avait conservés^ malgré le bref de sup- 
pliSBiCn. 

Les souvéfainSy comprananl ijoa la lefigion est le plus ferme 
appui des trtoes, revoMlsnt % eile, après Pavolr eux-mêmes 

méconnue, abandonnée ou persécutée. Les terreurs de la ré- 
voîolion et les douleurs enfantées par les sanglantes discor- 
des dont elle avait été suivie, avaient donné à réfléchir. Le 
JB^ sqiCembre IMtf, les puissances alliées formèrent à Pam 
ime saittia alliance, ayant pour but, abstraction âute des dl> 
fii gemj ei êe culte, de reconstituer le droit public des nations 
el leur vie politique sur les bases du Christianisme. 

Louis XVllT, fout en proclamant la liberté des cultes, par 
m article de la charte, avait déclaré la religion catholique 
laligian de llÊlat* Mais il it peu d'efots pour raviver an cmo^ 
des Français la croyance et la pratique religieuses. 

On conclut (il juillet 1817) un nouveau concordai, qui 

• 
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n'eal d'antre fésoltat que d'augmenter le nombre des dioeèees, 

porté à quatre-vingts, et d'améliorer la position matérielle des 
ecclésiastiques. Le clergé le méritait. plus que jamais par soo 
2èle et son dévouemeiU, 

Pie VU était wrivé à sa quatre-fingtième année. Malgré son 
grand âge et les Ticissitudes de sa carrière apostolique, il se 
Trait encore atec ardeur ) tons les IraTaux qui appelaieiil sa 
sollicitude. 

En 1821, il avait conclu un concordat avec le roi de Prussis, 
qui témoignait alors des dispositions très favorables aux catho- 
liques de son royaume. Peu de jouis après, un arrangement 
parliculiér ayait été concerté avec l'empereur d'Autriche; pute 
ane bulle avait été publiée le 13 décembre, portant condamna- 
tion des principes du carbonarisme. 

Le 6 juillet 4823, le Saint-Père s'était promené en voilure; 
il avait même marché un peu pour prendre de l'exercice. Le 
soir, il congédia ses serviteurs, et s'entretint quelque temps 
avec son auditeur. 11 resta seul ensuite. Ayant voulu se lever de 
son fauteuil pour faire quelques pas dans sa diambre, il tomba 
tout k coup sur le carreau de marbre et se blessa grièvement. 

Au cri qu'il jela, on accourut, on le plaça sur son lit. U lut 
• agité toute la nuit. Les médecins ordonnèrent de cacher au ma- 
lade son état ; cette précaution fut inutile, et il demanda aot- 
sitét le saint viatique. 

n fîit assez tranquille jusqu'au 18 de ce mois ; mais le jour 
suivant, les symplômes les plus graves se déclarèrent. Le saint 
Pape prononçait vaguement Jes mots de SçLvone cl tonf^ùme- 
bleau. Les églises cependant se remplissaient de personnes pieu» 
ses. La douleur la plus p^rcjEEMide était peinte sur tous les 
^s. Le soir il ne fut plus possible à l'auguste malade de pren- 
dre la moindre nourriture, et le 20 août, k cinq heures du ma> 
* tin, Pie VU rendait k Dieu son àme, si pure, si sainte, si forte 
«n toutes circonstances. 

Il était âgé de quatre-vingt-un ans ; il en avait régné vingi 
trois et cinq mois. Son nom» qui marque une des époques les 
plus difficiles du gouvernement de l'Église, sera toi^ours en 
vénération parmi les fidèles, et rappellera la patience et la 
mansuétude unies à la fidélité et k la persévérance. 

• • I 
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CHAPITRE LXXXI. 




LéoQ III, Pie VIII, papes. 



L'exaltalion sur la chaire de saint Pierre, du cardinal Anni- 
bal délia Genga, qui prit le nom de Léon XÏI, adoucit la dou- 
leur dont la mort de Pie VU avait affligé toute TÉglise. 

Il était né le 2 août i7G0, à la Genga, terre de sa famille, 
non loin de Spolette. L'immortel Pie VI l'avait distingué dé 
bonne heure, et lui avait donné un canonicat de saint Pierre, 
l'archevêché de Tyr et la nonciature de Cologne. Pie VII 
l'avait chargé de différentes missions extrêmement délicates, 
en Italie, en Allemagne et en France. En 4 81 G, il lui avait 
donné la pourpre, puis l'évêché de Sinigaglia, et en 1820, il 
l'avait nommé vicaire général de Rome, h la mort du cardinal 
Litta, qui occupait cet emploi. Le 28 septembre 1823, le sacré- 
collége le plaça sur le saint-siége, et tous les esprits'se réuni- 
rent de concert pour applaudir à la sagesse du conclave, qui 
avait fait un choix si heureux et si juste, comme pour rendre 
hommage h la pureté de mœurs, h l'étendue de connaissances 
à l'élévation de caractère du nouveau Pape. 

Léon XII, en effet, répondit largement aux espérances que 
son avènement avait fait concevoir. Portant son attention sur 
les maux dont l'Église était surtout menacée, il exhorta vive- 
ment, dans son encyclique du 3 mai 1824, Ut primùm ad 
summi Pontificatus apicem, tous les évôques de la catholicité 
à prémunir les fidèles contre les deux ennemis les plus dange- 
reux de l'^oque : l'indifférence religieuse et les sociétés bi- 
bliques. Par la bulle Quo cjraviora (13 marsl826), il flétrit les 
sociétés secrètes. EnOn, par celle Quod hoc ineunte sœculo 
il proclama solennellement le jubilé de 1825. ^ 
Puis, poursuivant les sages mesures qui devaient amener la 
restauration de PÉglise universelle, le zélé Pontife céda le col- 
lège romain aux Jésuites, appela des savants distingués aux 
chaires des autres universités, rétablit le collège germanique, 
reconstitua l'ordre troublé dans un grand nombre d'églises. 
Les anciennes possessions espagnoles de l'Amérique du sud, 
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ayant secoué le joug de la métropole et adopté le régime répu- 
blicain, s'adressèrent au Saint-Père pour le prier de leur don- 
ner des pasteurs légitimes^ Léon. XII obtempéra, dans un con- 
sistoire du mois de juin 1827, aux vœux de ces républiques, 
pourvut également, sur la demande de don Pédro Ï«S aux be- 
soins spirituels du Brésil, rattacha à TÉglise mère quelques 
églises schismatiques d'Asie, condamna de nouveau les jansé- 
nistes d'Utrechl, et ouvrit les voies au concordat de B^gique 
comme à Témancipation des catholiques dlrlande. 

Malheureusement son pontificat ne fut que de cinq ans, car il 
mourut le 10 février 1829, dans la soixante-huitième année de 
sonàge. Des regrets unanimes l'accompagnèrent dansla tombe. 
On le jugeait d'après ses œuvres et non d'après la brièveté de 
son règne. On bénissait en lui le promoteur des bonnes études, 
le père des prisonniers, l'administrateur intègre, l'irréconci- 
liable ennemi des brigands qui désolaient ses provinces, le zé- 
lateur du culte religieux, le restaurateur de la discipline ec- 
clésiastique. ^ 

On lui donna pour successeur le cardinal Castiglione, qui. 
prit le nom de Pie VIII, et dont les éminentes qualités eussent 
fai^ aussi le bonheur de l'Église, s'il lui eût été donné de U 
gouverner plus longtemps. ^ 

François-Xavier Castiglione était né à Cingoli, dans la mar- 
ché d'Ancône, d'une noble famille, le 20 novembre 1704, Ses 
rapides et merveilleux progrès dans la piété et dans les sciences 
avaient de bonne heure attiré sur lui l'attention. Profond dani^, 
le droit canonique, dans la connaissance des antiquités et de 
la jiumismatique, il s'était voué sans réserve à la défense de la 
religion et à la gloire de l'Église. Il se rendit d'abord utile dans 
les diocèses d'Anagni, de Fano, d'Ascoli, en qualité de vicaire 
général. En 1800, Pie VU lui donna l'évêché de^onlalle; 
il le gouverna seize années , avec un zèle, une régularité, 
une intelligence qui le firent admirer comme le modèle des pas- 
leurs. — Pendant le séjour des Français en Italie, il fut chassé 
de son diocèse, et relégué en 1808 dans la Lombardie, où on 
lui . assignï^ successivement pour séjour, Milan, Pavie et Manr 
loue. 11 fut compris dans la promotion de cardinaux du 8 marais 
1816, la première que Pie VU ait faite après la paix. Transféré» 
de Mon laite k Césène, il gouverna cinq ans son nouveau diQ5^ 
cès^, puis le quitta pour devenir, en 18Î1, évéqiiç subudMr 
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caire * de FTascaliy grand-p^nilencier, préfet de la Congrégation - 
ded'Index, et inembre d« plusieurs attires. Comme grand-péni- 
téûtiet, le cardinal Casliglione recueillit les derniers soupirs de 
Pie VII et de Léon XU. Éln pape à son tour le 34 mars, et cou- 
ronné le 5 avril 1829, il adopla le nom de Pie, que venaienti' 
de porter avec tant de gloire deux des plus grands Pontifes qui ' 
eussent occupé la chaire de saint Pierre. 

Un de ses premiers actes fut la publication de TencyclKïûe 
Tradîfi huviiliiati iwstrœ, où le saint Pape jeta le cri d*fttâ#- 
me sur les périls de rCuropfe, aggravés chaque jour par Pin-- 
dtflférénce en matière de salut, par les productions venimeuses 
des sociétés bibliques, par les tentatives des sociétés secrètes,' 
et par les atteintes portées à la sainteté du mariage î quatre " 
sourèiBS de malheurs pour la religion, pour l'État et pour la 
famille, quatre causes de corruption pour la doctrine et pour 
le»»» mœurs. L'animosilé avec laquelle le parti de l'irréligion 
calomnia cette encyclique, prouva que le Pape avait frappé 
juste. 

Le 8 juia, Pie VllI publia un jubilé universel pour appeler 
sur son pontificat les bénédictions du Ciel. Peu de temps après- 
il- intervint près de la Porte Ottomane en faveur des Arméniens 
citboîiques <îhassés dè leur patrie, et obtint pour eux l'érection 
d'un archevôi!hé arménien à Constantinople même, le rappel 
d«s bannis, la reconnaissance de leurs droits et la restitution 
de le^irs bien**; Il invita de la manière la plus pressante l'em- 
pereof du Brésil, don P^dro, à- abolir l'esclavage dans ses 
États ; et ce prince prêta l'oreille aux sollicitations du Père de 
lafchrétienté. 

La nouvelle de l'émancipation de l'Irlande, accordée par 
l'Angleterre sous le ministère de sir Robert Peel (13 avril 1829), 
eacôuragea Pie V'ill^ dès le commencement de son règne, et la 
♦ coiiq^êle d'Alger par les Français (juin 1830), en: détruisant le> 
r^ire des [«rates- oii, pendant des siècles, avaient gémi des' 
nîHliers de victiroès cbréliennes, adoucit la douleur que lui 
causait l'esprit de révolte répandu de toutes pîirts. j'^ 

En effet, la tempête que le saint Pontife avait naguère pro^ 
phélisée d'une voix solennelle, allait éclater sur l'Europe. En 
Allertiàgne, les protestants avaient publié dans la villè dè^ 

' SébUfrbicâtrë' qui' dépèrid dit diocèse de Rertie. 
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Francfort (2 mars 1830) une pragmatique dont le but était de 
réduire k l'esclavage le clergé catholique. Pie VllI, tout en ré- 
clamant auprès des souverains, exhorta, par un bref du 30 
juin, les évêques de Fribourg, dti Mayence, de Rothembourg, 
de Limbourg et de Fulde, k redoubler d'ardeur pour la défense 
de la liberté religieuse et k se garder des pièges dont on cher- 
chait k les envelopper. 

D'autre part, une nouvelle révolution s'opérait en France. 

Louis XVin avait eu pour successeur son frère Charles X. De 
funestes dissen lions avaient signalé les débuts de ce règne. 
Bientôt les symptômes les plus alarmants s'étaient manifestés 
dans toute l'étendue du royaume. Le parti qui, après avoir été, 
pendant la grande révolution, la terreur de la France et de 
l'Europe, n'avait osé remuer sous l'Empire, relevait orgueilleu- 
sement la tête, arborait la bannière d'une liberté sans limites, 
se jouait de la religion et de ses ministres, attaquait la morale, 
excitait partout les mécontents et les gens avides de nouveau- 
tés, s'emparait de toutes les voix de la presse, faussait les faits, 
répandait des nouvelles controuvées, proclamait les doctrines 
politiques les plus étranges, couvrait de ridicule et de mépris 
un gouvernement faible il est vrai, mais du moins bien inten- 
tionné. L'opposition était devenue formidable; plus hardie k 
mesure qu'on cédait davantage k ses exigences, elle avait com- 
mencé par extorquer la fermeture des collèges dirigés par les 
Jésuites (16 juillet 1828) ; puis, étendant son influence de la 
capitale aux départements, elle n'avait pas tardé k prédomi- 
ner dans toute la France. 

Le conflit s'engagea sous le ministère Martignac, qui sat 
toutefois conserver en partie la confiance publique. " 

,De nouvelles prétentions firent tourner la léte au monarque. 
Le ministère fut renvoyé, bien que peut-être, en conciliant les 
partis, il eût pu maintenir encore la royauté chancelante. Après 
plusieurs combinaisons infructueuses, il fut remplacé par le 
ministère Polignac, qui chercha tout ensemble k se concilier 
et k intimider l'opinion publique. 

Mais la presse, que rien n'arrêtait plus, continuait ses atta- 
ques de jour en jour plus violentes et plus personnelles. La 
lotte passa enfin des bureaux du journalisme dans les rues, 
des paroles aux faits. Le 29 juillet, Charles X perdait sa cou- 
ronne, et la branche aînée était remplacée par une dynastie 
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nouvelle dans la personne du duc d'Orléans, qui prit le nom 
de Louis-Philippe !«'. 

PieYin ne survécut que de quelques mois kceséTénemenUf. 
11 flMiinit le 30 Borembre 1830, à Tâlge de soixante-neuf ans et 
dix joQ^. Les eonemîe delà religion tebàlèrent de prodamer 
encore une fois que c*en était ftût de TÉglise, et qu'nne ère 
nouvelle allait commencer, dans laquelle ils triompheraient 
enfin. Mais les faits ne confirmèrent pas leurs espérances pré- 
maturées. 
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Si les circonstances définies dans lesquelles se trouvait 
TÉglise réclamaient une prompte élection, elles demandaient 
aussi qu'elle élevàX au trône ponlifical un digne successeur de 
saint Pierre. Lltalie s'agitait plus que tout autre pays, par 
suite même de la mort du Pape, et d^^ la rébellion s'étendait 
de Bologne aux portes de Rome. Le condave» ouvert le 14 
décembre i830, élut, après cinquante jours d'attente tS février), 
le cardinal Maur Capellari, qui prit le nom de Grégoire XVI. 
Une joie universelle salua l'avènement du nouveau Pontife. 

Maur Gappellari était né kBellune, dans l'État vénitien, le i8 
septembre 1765. £nbré de bonne heure chez les Bénédictins Ca- 
nijBldules, il avait trouvé amplement à y satisfaire son goût pour 
1^. piété et pour l'étude. Ses supérieurs l'avaient destiné à rensei- 
gnement, et il avait professé longtemps la théologie à Rome, dans 
un monastère de son ordre. Les fruits de ses études n'étaient 
pas restés ensevelis dans Tombredu cloître.' iMifFannée 1799^ 
il avait publié le TrUnmphe du SoM-^SUf^ H tJ^fUte 
eoHire les aiUtquet des novateurs, baiitês meehurs propreâ 
iirmes. Pie VII, en 1800, ayant créé l'académie de la religion 
catholique, Maur Capellari avait été inscrit dès Tannée suivante 
au nombre de ses membres résidents. A partir de 1807, il avait 
exercé successivement les fonctions de censeur d'exercice de 
racadémie, de lecteur éménte de théoto^Ct de vioei|MMW|^r 
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^général el d'abbé des Camaldulî^s. L-enlèremenl de Pjie ^Ytl, 
signal de la dispersion des corps religieux, ravail'oonldrftint'tfe 
.-chercker'Un asile dans l'Élat Téûilieo. Au coimiieiioemeBl de 
?i814, Jet rekMirjdu tealife lui inspira à' Padoue un '«iogel 
t tait sur -Je €momr4 fwmvtfdMiei «le 'èêM ^P^tur^iwim»» 
re€ffiMèré comme wu>tif de faU 11 > 6ttiUalot»'*»irtf6'd aBa t u 
monastère de Rome, où il avait joint, k roffice d*abbé proou- 
reur-généraldesGamaidules,les fonctions délicates de consaUeur 
de la congrégation de Tlnquisilion» de la Propagande, et des 
afiaires extraordinaires ecclésiastiques. Nommé ensuite ï'oa 
Mes examinateurs des É?éques^.conÀlteur 'dela~Gorrectioa'des 
livres de TKlglise orientale, et yicaire-général des Gamaldules^ 
il avait ajouté de plus en plus à ses mérites par la sagesse 
qu'il avait déployée dans ces divers emplois. Léon Xll les avait 
reconnus, dans le consistoire du 13 mars 1826, en le créant 
cardinal-prêtre du litre de SaéBto^ixte» et bientôt après préfisi 
de la Propagande. Â la mort de Pie YUI, le sacré-collège sa- 
,1iî#fit.au '▼<BUi*g^|ièral'«n le plaçant iiir!lA*'ehÉir6<4ettaiiil 
Pierre. 

Grégoire XVI signala les ( ommencemenls de son poiHfôcat 
iplir des actes de i hieal»tsa4ce et de fermeté. » Ce qui rnMls 
liorljfie»- MdisaitiettouifeaU'Sape, daas t*aete publié- ii ni ijfm u 
Auprès jgeniMitr>Miaiiin^«. c'est la{peni6ei|ae)e>Pè9&!eélctlMe 
•pemMttfa- pa&.<|ue ka épreuves qn'il nous enYèie^xèMeiiUiiis 
jbrces. » 

11 ne fallait rien moins que celte confiance et cet le volonté 
inébranlable pour > prendre alors en main le ^onvcmemoit de 
yt^àm^'Ci^'ë^XÊÊii^ ftu dire de cedatns hoMies/deiaili- 
tgaieé, i4e .4a ^f^Esaudeur, . de > rinfluence Kponiifioales. .Onégoîie 

trompa ces i 1 1 1 1 1 ( p i T i inum i Tlnnn In f irniliim iqii*i1 ■I1ni|m 

le 15 août 18o2 a l'épiscopM catholique, en se déclarant outer- 
lemcnl radversaire d'un dangereux esprit d'innovation , il 
jjpil^|^sAA^i£i<3^eq^ellemeat de ta [ferme résolution où iliéfcaikde 

p^iue la trftQq«iltilé«fut'«lknrélri>lieidsBBs:ksi^ punili 

reft^x,'i9«e leiPape.hppiiquaison énergique afiljKifé>à iHuiium 
et à/ prévenir les abus. Les universités réorganisées, des écono- 
mies considérables eflecluées dans toutes les branches de l'ad- 
j&inisiBaUon, ide hauts fonclioanaires destitués pour eause 
d'o||NBM«<mtoMai!in Wiité , learqsBiptesidiffltts^iaw amMusii 
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une révision nécessaire, un nouveau code pénal publié, une 
^répartition plus équitable de l'impôl foncier, des tribunaux de 
commerce établis dans Rome, dans les villes de province et 
les ports de mer; les cours d'appel désormais composées de 
juges làï^es, la justice la plus sévère exercée à l'égard de 
tous, les arts et les sciences protégés avei^ autant de muniû- 
cence que de goût, le musée Étrusque fondé au Vatican, la 
'basilique de Saint-Paul relevée des ruines de Tincendie qui 
l'avait consumée le 15 juillet 1823 : tels furent les travaux des 
premières années de Grégoire XVI, qui, sur le trône, continua 
de vivre en simple moine, conformément k la règle austère des 
Camaldules. C'est alors aussi qu'il nomma secrétaire d'État le 
célèbre cardinal ï.ambruschini, et qu'il fit entrer dans le sacré- 
coUége, comme autrefois Léon X y avait introduit Bembo et Sa- 
dolel, le savant philologue Angelo Mai et le polyglotte Mezzo- 
fanti. 

Vers ce lemps-la s'agitait en France cette espèce de société 
Teligioso-induslriellc connue sous le nom de saint-simonisme. 
Elle devait son origine et sa dénomination au comte Henri 'de 
•Saiiit-Simon, né en 1760, et mort en 1825. Saint-Simon avait 
été élevé dans les principes de la philosophie du xviii« siècle. 
\\ avait suivi quelque temps la carrière militaire; mais il l'avait 
abandonnée de bonne heure pour se jeter dans une autre voie. 
Se disant appelé du Ciel à régénérer le monde, il annonça 
IjUe toutes les religions avaient fait leur temps, et que celle 
qii'il allait enseigner aux hommes était désprmais k seule 
possible et véritable. 

Après plusieurs opuscules insignifiants, il composa le Nou- 
tfeau Christianisme, sorte de constitution religieuse, dominée 
par cette pensée principale, que la religion doit diriger la 
société vers l'amélioration la plus rapide possible du sort de la 
classe la plus nombreuse et la plus pauvre. 

L'Église, dans le système de Saint-Simon, est à la tête de 
tout; elle réunit le pouvoir civil et le pouvoir spirituel, ou 
plutôt, celte distinction des deux pouvoirs s'évanouit ; la so- ^ 
ciélé est une société religieuse composée'de prêtres, de savants 
«t d'industriels; toute profession est une profession religieuse, 
un grade dans la hiérarchie sociale. 

A chacun selon sa capacité, à chaque capacité selon ses 
œuvres. 
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i 

Plus d'héritage ni de propriété , tout en cominua« | 
Plus de recours à la force , tout par des moyens 
A la mort de Saint-Simon, ses disciples régularisèrent son 

enseignement en système, et Toici ce qui le résuma : le pan- 
théisme quant au dogme, et la légitimation de toutes les nas- 
sions. quant à la morale. 

Les principaux de ses disciples, que Ton nommait dès lors. 
Pères ou Chefs suprêmes, étaient OlindeRodriguet Michel Ghe^ 
talier, Bazard et Enfantin. Des prédications nombreuses, deii 
' missions fréquentes, des brochures sans cesse renouvelées, 
furent appelées par eux a la propagation de la société saint- 
simonienne, qui resta unie jusqu'au moment où l'un des chefii, 
le Pèi% Enfantiipi^ prétendit établir la polygamie mabométane 
jpatmi itt dont plusieurs étaient mariés. Cette idjte les 

iélliimrîl y eut commencement de schisme. Enfin, les saints- 
simoniens ayant provoqué des troubles en différents endroits 
du royaume, on ferma leurs salles d'assemblées, et plusieurs 
' de leurs chefs furent condamnés en police correctionnelle. De- 
' ]puis celte époque, ils n'osèrent plus se montrer eu public; le 
^ Hdicule s'attacha yl^urs œuvres et h leurs paroles ; beaucoup 
' d'entre eux abandâmèrent la doctrine qui les avait un moment 

• séduits ; un pelit lioinbre seulement resta fidèle^raes principes 
et passa en Egypte pour y dépenser une ^^^yî^ J?^g^||||^ 

' Yërs la lÂéme époqiî0i réfornaateur^rafahl 
'^; C!hàtel, essayait d'établir une Eglise catholique française où lé 
^ iiturgie serait en langue vulgaire. H composa son symbole, le 

fit imprimer, loua dans le faubourg Saint-Denis, à Paris, un 
local pour le nouveau calle,et y appela ses fidèles. Laris^fu- 
blique fit justice enfin de sa folle tentative. 

boules ces extravagances avaient peu affecté le pape Gi^ 
^ireXVI.llaisson cœur fut sonmiskdes épreuves cruelles, lors- 
qu'à peine consolé de la padfication des troubles de France, trou- 
bles dont le contre- coup s'était fait sentir en Belgique, en Suisse 
et en Pologne, il vit TEspagne à son tour agitée par une affreuse 
guerre civile, bouleversée jusque dans ses fondements, ébran- 
lée dans sa foi et dans son antique attachement à l'Église ro- 

* maine; lorsqu'il vit un des plus éloquents défenseurs du Ghria- 
tianisme et de l'Église^ l'abbé de Lamennais, allumer an 1m 
sacré de l'autel les torches de la révolte, et abuser des paroles 
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mêmes de rÉvangile pour prêcher le mépris de l'aulorilé el jeler 
dans les esprits les plus funestes germes d'indépendance; lors- 
qu'il vit le vénérable Clément, archevêque de Cologne, et le pieux 
Dunin, archevêque de Gnesen et de Posen, violemment arrachés 
à leurs sièges par le roi de Prusse, tandis que l'autocrate des 
Russies recourait aux moyens les plus odieux et les plus atroces 
pour séparer encore une fois de la communion romaine les 
Grecs jadis unis sous le pontifical de Clément VllI. Grégoire fit 
face à tous ces ennemis de l'Église, condamna les tendances 
pernicieuses de l'abbé de Lamennais, prolesta solennellement 
contre la violation des droits de l'épiscopat parle roi de Prusse, 
réclama fortement auprès de Tempereur de Russie, el publia 
une allocution au cardinaux (22 juillet 1812) dans laquelle, 
dévoilant les violences du czar, il déplorait amèrement le triste 
état du Catholicisme en Russie, et répondait par là même aux 
calomnies de ceux qui l'avaient accusé d'avoir fléchi devant le 
puissant despote du Nord. 

Grégoire XVI eut le bonheur de décréter la canonisation de 
plusieurs saints, d'ériger dans les cinq parties du monde qua- 
rante nouvelles églises, archevêchés et évêchés, de préparer 
l'érection de plusieurs autres, de donner k l'Angleterre quatre 
nouveaux vicaires apostoliques, et d'imprimer à la Propagation 
de la foi une immense impulsion. 

Il ne sera pas inutile de donner ici un court exposé de l'état 
actuel des missions. 

Les missions aujourd'hui comprennent cinq grandes circons- 
criptions géographiques : 1** les missions du Levant, qui em- 
brassent l'Archipel, Conslanlinople, la Syrie, l'Arménie, la Cri- 
mée, l'Ethiopie, la Perse et l'Egypte; 2° les missions de l'Inde, 
qui s'étendent jusqu'à Manille et aux Nouvelles-Philippines; 
3** les missions de Chine , auxquelles se joignent celles de 
Siam, de la Cochinchine et du Tonquin ; 4° les missions amé- 
ricaines, commençant à la baie d'Hudson et s'étend an t par le 
Canada, la Louisiane, les Antilles et la Guyane jusqu'aux tri- 
bus du Paraguay ; 5*' les missions de l'Océan, qui comprennent 
l'Australie. 

La congrégation de la Propagande, à Rome, en surveille la 
direction régulière et méthodique. La France surtout fournit à 
l'œuvre les nombreux ouvriers dont elle a besoin. Ainsi , les 
Jésuites, les Lazaristes, les prêtres du séminaire du Sainl- 

19. 



ii^ <iRÉGOIH£ XVI. 

tspril, de)la maiâon <|e .picpus el de eeiie des Mafistes/iesH^- 
demplorisles , les Dominicains, les Franciscains , «qui tous softt 
soutenus par la société de la Propagation de la foi, laquelle, mù- 
tuée au commencement de notre siècle, dans la ville de Lyon, 
par une humble servante de Jésus-Christ, M^"* Jaricot, ret^ueilie 
annuellement des sommes considérables. L'Espagne entretient 
les missions du Tonquin oriental et de la province de Fo-Kien m 
Chine ; la Grande-Bretagne el Tlrlande pourvoient k la mission 
de Madras et aux divers diocèses de Maurice, du Cap et de 
l'Auslralie. En Allemagne, la Propagation de la foi et les mie- 
sions so«t secondées par le concours de plusieurs sociétés fon- 
dées dans ce but, conmie la société Léopoldine en Autriche, la 
sociélcé de Louis en Bavière, et celle de Xavier k Aix-la-Chapekk. 

Ainsi s'accomplit dans toutes les contrées de la terre la hauie 
mUsipn de Tl^^glise, à laquelle ses enfants de tou les les nations 
pariicipenU travaillant de concert à la diffusion de rÉvangiie, 
k l'union de tous les peuples dans une même foi sous un seul 
^ même Pasteur. 

nombre des Catholiques augmente de jour en jour &»m 
régions orientales de TEurope, el les sdiismatiques reotrenl 
^vec empressement dans le bercail. 

L'Arjaiénie, la l^erse, le Thibel, le Lahore, la province de Gai- 
culla, la Chine, la Cochinrhine, la Corée, le Tonquin, comptent 
J>eaucoup de chrétientés florissantes. 

Une nouvelle aurore se lève également sur TAfrique, jadis 
le berceau de tant de docteurs illustres. Llle Maurice compte 
8,000 catholiques. L'Abyssinie reçoit la parole du salut avec 
JiM>Dheur et reconnaissance. 

JLia religion s'implante et grandit dans l'Algérie. L'Amérique 
^glaise présente le spectacle d'un mouteffienl non moins 
prononcé. Les peuplades les plitt sauvages se converlissenL 
1^ habitants du Canada «ont eni^ande partie catholiques, «1 
l'on y compte des communautés religieuses importantes. Im 
États-Unis sont en voie de prospérité et renferment près de 
Vois millions de catholiques. La Haute-^Californie s'ébranle ci 
reçoit un évêque. 

Aui Indes occidentales, les missions sont florissantes. Les 
missionnaires réussissent également parmi les populations di 
l'Amérique du sud, et notamment dans la Guyane. La pro¥inee 
d^ Chiquito et surtout le Para^^u^y^ si i;nenwiileuseiBent tranf» 



Digitized by Google 



GRÉGOIRE XVU 4Ï3 

formé par les Jésuites, avaient souffert cruellement de la sup- 
pression de l'Ordre.; mais tiujourd'liui ces deux chrétientés re- 
naissent et se relèvent, t'œuvre salutaire de la conversion des 
peuples, longtemps arrêtée au -Brésil pour la même cause, re- 
prend aussi de nouveaux développements. 

Les méthodistes entravent les travaux des catholiques dans 
les missions de T Australie, qui renferment un archevêché et 
quatre évêchés, et dans les nombreux vicariats de l'Océanie 
orientale et occidentale, érigés depuis'1833 ; nos missionnaires 
'Utevaillent spécialement à la conversion des indigènes de Fu- 
imsL, de tVallis, de la Noiïvelle-Zélaûde, des îles Gainbier (Ma- 
garéva, Arfkena, AkamarouetTaravaï),et leur influence s^exerce 
dëjk sur les lies Marquises. Ainsi la cinquième partie du monde 
marche également vers la connaissance de la vraie foi, malgré 
Tés luttes incessantes que les prêtres catholiques ont a soutenir 
contre les efforts des protestante. 

(GrégoiTè XM mourut le 1®' juin 1846, après quinze ans deuk 
mois et vingt-neuf jours de pontificat. ïl était âgé de quatre- 
vingt-un ans huit mois quatorze jours. 

Il avait donné sa bénédiction solennelle Urbi et Orhi, du 
haut du grand balcon du palais de Latran, le 27 mai, jour de 
f Ascension, au milieu des acclamations d'une foule immense, 
tine légère indisposition s'était manifestée presqu'aussitAt. 
Le mal avait pris un caractère dé gravité dans l'aptès-midi 
du 31 suivant. La nuit d'après, on avait perdu tout espoir, et le 
1"^' juin le Saint-Père avait reçu l'Extrême-Onction des mains 
du H, P. Augustin Projâ, sons-sacrisle. On récita les prièWs 
de l'agonie, et les absolutions d'usage furent fkites par lè eaN 
dmal Lambruschini. Cependant le cardinal Patrizssi, vicail-e àe 
Home, ordonnait dans toutes les églises les prières ac^*^- 
himëes en pareille circonstance; c'est presque k cètte Iretlfrfe 
même que le Pontife expira. 

'Grégoire XVI, par la fermeté, la constance et la Sagesse qU^il 
déploya durant tout le cours de son règne, s'est ciréé dâift 
rhistoire une place inmiorlelle, et la postérité reconnaîtra ùà 
Jdttt, totnWîè a fkit àéjk te génération présente, le mérité écla 
timl ût cèt illtfstrie successeur de saint tierre. 
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Giégoire XVI a?ait cessé de vivre le juin 1846. Dès le 14 
suivant, le sacré-eollége était léunipour lui donner on auooea- 

seur. On avait compris Timportance» la nécessité d'une prompte 
élection. L'cspril démagogique, qui plus d'une fois avait troublé 
le pontificat précédent, relevait la tète el se montrait aussi me- 
naçant que jamais ; d^autre part on avait lieu de craindre pour 
la liberté des su£frages. 

Après deux jours seulement de comsUve et seize jours de m- 
eance du saint-siége, le cardinal Jean-Marie Mastaï Ferretti, 
archevêque-évêque d'Imola, fut élu providenliellement et pro- 
clamé Pape sous le nom de Pie IX (16 juin 1B46). 

Le cardinal Mastaï Ferretti appartient à la noble famille 
des comtes MasUi. Il est né à Sinigaglia dans la légitioii 
dUrbin et de Pesaro (États de rÉglise}, le 13 mai 1799. 

Les premières annto de sa jeunesse se passèrent dans le 
monde^ où sa naissance, sa fortune, ses talents, la dislinclion 
de ses manières et de sa ]yponne le faisaient accueillir par- 
tout avec faveur. 

Ters l'Age de vingt ans, le jeune Mastaï, qui avait été desliiié 
Il l'état militaire, servait dans les gardes nobles pontificales. 
Des accidents nerveux dont il fut alors atteint, donnèreot à 
craindre pour sa santé. Déjà même les médecins le déclaraient 
incurable. Pie VU occupait la chaire de saint Pierre. Ému de 
^ .eompassiotti le saint Pape engagea le jeune homme k ùm le 
Toyage deLorette, pour implorer le seoours de la sainte ^Beigel 
Mastaf Ferretti suivit le conseil dé la foi : il ibt oomplètemoit 
guéri, et, accomplissant un vœu qu'il avait fait, il entra dan& 
* J'étal ecclésiastique. 

. Ordonné prètre« Tabbé Mastaï consacra les premières innées 
dé son sacerdoce au service des malheureux, dans un kospice 
Jusque là fort obscur, et à peine connu deshaUlanIsde ReoAi 
aouslenom de Taia Gkwmni. Ctoit un établissement qu^ODl 
simple maçon, pauvre des biens de ce monde, mais riche de 
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charité, avait fondé pour nourrir et élever dans Tamour de Dieu 
des orphelins délaissés. Touché du dévouement de ce pauvre 
ouvrier, l'abbé Maslaï y adjoignit le sien et consacra son 
temps, son travail, sa fortune, tout ce qu'il avait, à celte œuvre 
d'amour et de bienfaisance. Il faisait ainsi son apprentissage 
auprès des pauvres et des orphelins. Il le continua par l'apos- 
tolat. 

Pie VH envoyait au Chili, en qualité de vicaire apostolique, 
Mgr Muzi, qui fut depuis évèque de Citta diCastello. Mgr Muzi 
emmena l'abbé Mastaï comme auditeur, c'est-à-dire comme 
conseiller ou théologien. Leur voyage ne fut pas de longue du- 
rée; de graves différends les obligèrent bientôt de rentrer en 
Europe. 

Le jeune auditeur, au milieu des circonstances difficiles qui 
avaient signalé la mission dont nous venons de parler, avait 
montré un courage et une fermeté qui frappèrent singulièrement 
le pape Léon XII, successeur de Pie VII. A son retour, il fut 
admis dans la prélature, et nommé chanoine de Sainte-Marie 
in via lata. Il devint ensuite président du célèbre hospice de 
Saint-Michel à Ripa grande, charge très importante, puisqu'elle 
lui donnait la direction active de cet établissement, l'un des 
plus beaux du monde en ce genre. 

Il resta dans cet hospice jusqu'au 21 mai 1827. 

Â cette époque, Léon XII le donna pour premier pasteur à 
Spolette, sa patrie, qu'il avait érigée eu archevêché, et Mgr Mas- 
taï gouverna ce diocèse pendant cinq ans. On y garde précieu- 
sement le souvenir de son administration, aussi vertueuse qu'é- 
clairée. Rien ne demeurait étranger à l'illustre prélat : sa sol- 
licitude pastorale s'étendait à tout, pénétrait partout. 

Vers la fin de 1832, le pape Grégoire XVI le transféra du 
siège de Spolette à celui d'Imola, poste difQcile alors, et qui, au 
milieu des agitations auxquelles la Romagne était en proie, 
demandait à la fois un caractère ferme et prudent. L'évêque 
remplit les espérances de Grégoire XVI, et l'on sait combien il 
était aimé et vénéré de son diocèse. 

L'évéché-archevêché d'Imola le conduisit au cardinalat. Dans 
le consistoire du 23 décembre 1839, Grégoire XVI réservait in 
petto Mgr Maslaï, et dans celui du 44 décembre 1840, il le pro- 
clamait cardinal du titre des Saints Pierre et Marcellin. Six 
ans après, lorsquejla mort] de ce Ppnlife eut laissé le saint- 
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siège vacant, les suffrages du sacré-coll6ge appelaienl, comme 
nous Pavons dit, le cardinal Maslaï au trône de Grégoire XVI. 

C'était un lourd fardeau que celui qui venait d'être imposé 
au nouveau Pape. Aussi ne s*èlait-il point aveuglé sur Tesprit 
ni SUT les tendances de son époque ; îl n'ignorait pas les élé-* 
ments de dissolution qui s'agitent en divers sens et dans tous-, 
les coins du globe; il se rappelait les désordres excités sous le 
règne de son vénérable prédécesseur ; il prévoyait les embarras 
qui loi seraient suscités k lui-même, mais il mit sa confiance 
en Dieu, et entra généreusement dans la carrière. 

Accorder à Tépoque ce qui est juste et convenable, en lui re- 
fusant ce qui est injuste et inopportun; améliorer la condition 
du peuple, en le mettant en garde contre l'esprit d'indépen- 
dance ; empêclier la révolution toujours fermentant autour de 
Uome; fonder dans les États de l'Église un ordre politique 
€^t administratif qui pût se soutenir par lui seul, sans nul se- 
cours étranger ; assurer l'existence de la souveraineté tempo- 
relle du Sainl-Siége, malgré les transformations des idées et des 
mœurs des nations; en un mot, résoudre pour le présent le 
problème que chacun de ses prédécesseurs avait résolu pour 
son époque respective : telle fut l'entreprise de Pie TX. 

Il commença par étudier avec le plus grand soin les graves 
questions qui intéressent le bien-être de Rome et des provinces. 
Il voulut connaître par lui-même les besoins du peuple, afin 
de pouvoir y porter un remède plus efficace. Puis, le 16 juil- 
let, nn mois seulement après son élection, il donna un décret 
d'amnistie, qui graciait les condamnés politiques et rendait 
les exilés h leur pays ; les procédures criminelle! demeu- 
raient suspendues, les captifs sortaient de leurs prisons et ren- 
traient dans leurs familles, en s' engageant par écrit , deux 
exceptés, k remplir désormais tous les devoirs de bons et fidèles 
sujets. 

Alors encore, oe fut un tournant spectacle que celui de ï^omB 
et des provinces ecclésiastiques. Le décret d'amnistie avait été 
affiché k sept heures du soir. La nouvelle s*en propagea rapi- 
dement dans toute la ville. Des groupes se forment, et, comme 
la nuit approche, on lit Pédil pontifical k la clarté des torches. 
Toot-k-coup une voix partie de la foule, s'écrie : « An Qtûi^ 
nal, au Qnirinal. » La multitude se met en marche. En nt 
moment, des masses compactes couvrent la place et ratent» 
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<iu palais. Trois fois le Pape est obligé de se présenter au balcon 
pour recueillir les acclamations enthousiastes de son peuple et 
lui donner sa bénédiction. 

Le lendemain à Toccasion de la 'fête de saint Vincent de 
Paul, 'Pie IX se rendit à l'église de la Mission, Bppartenant aux 
'Lazaristes. Toutes les maisons des rues que le cortège avait k 
parcourir se montraient tapissées de feuillages et ornées de ten- 
tures. Lorsque le Pape sortit de l'église et arriva sur la place 
Colonna, des jeunes gens se précipitèrent sur sa voiture, 
délelèrent les chevaux, et le ramenèrent 'k son palais, à tra- 
vers une pluie de fleurs qui tombaient de tous les balcons et de 
toutes les fenêtres. 

Pie IX, aime à se reposer de ses graves occupations, par des 
tBuvres de bienfaisance et de charité ; c'est ainsi que souvent il 
vlsile, et d'ordinaire sans ôtre attendu, les communautés re- 
ligieuses et les hôpitaux delà ville éternelle. 

Rome n'avait pas de magistrature municipale : par un motu 
proprio du l*' octobre 1847, il lui en accorda une sous la dé- 
nomination de conseiil ou sénat de Rome 

Outre ce conseil, il avait institué, sous le titre de consulte 
d'Étal, une assemblée consultative, composée d'un cardinal 
président, d'un légat vice-président, et de vingt-quatre conseil- 
lers , nommés par les provinces. Celte assemblée était chargée de 
l'examen des règlements administratifs, des finances, des bud- 
gets, de la rédaction des tarifs de douanes et des traités de 
commerce. Cédant au vœu trop bruyamment exprimé des 
puissances étrangères et de quelques Romains, il finit par ad- 
' mettre des laïques au nombre de ses ministres : mais pour qui 
a vu Rome, surtout depuis la révolution, îl n'est que trop évi- 
dent que l'administration des laïques, principalement dans les 
finances des États de l'Église , est loin de répondre aux espé- 
rances dont on avait flatté le Souverain-Pontife. 

Tous ces soins, cependant, n'absorbaient pas tellement le 
Pape, qu'il ne s'occupât activement aussi des autres États 
dn monde catholique. Citons les faits suivants entre mille 
autres. 

Douloureusement ému de la misère efTroyaTjle de Tirtande, 
et de la lamine qui décime la population si catholique de cette 
contrée, le Saint-Père a ouvert k Reme une souscription en sa 
faveur, et ordonné dans l'Église de Saint-André délia ralle, 

* 
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^pendant trois joius» un pieux exercice de prijèm à J'iaieiilieii 
deceUe malheureuse nation. . /; 

Les plus Olusties ptédécesseufs de noUe gran^ ^if^ n'afaioil 
cessé de mdeYer rSuirope contre la puissance des Ottomans» 

menaçante pour les Étals chrétiens. Par une de ces révolu- 
tions dont Dieu s'est réservé le secret, le successeur des Ca* 
lifes, le descendant de Mahomet 11 et de Soliman, qui s'étaisal 
vanté d'amener leurs janiswres à saint Pierre, envoie un aA» 
bassadeur au Souveraîn-TijièH^ Ghekib-Eflfendi, représeatant 
la Sublime-Porte près la cour de Vienne, est venu à Rome éa 
la part du sultan, son maître, féliciter Pie IX de son exaltation 
à la papauté. C'était quelque chose de prodigieux pour la capi- 
iale .du numflg chrétien, que d'y voir cet ambassadeur musol- 
iniMd» âf (BC in^e^n^on offîcielle. La ville de Ckmstantinopla m 
ià^ mm en voyant arriver d^its ses. mois an 

légat envoyé par le Souverain-Pontife. 

Le rétablissement du Patriarche latin de Jérusalem suivit de 
près. En rétablissant ce patriarche, pour en faire le tuteur nafa- 
rel des catholiques orientaux, pour le charger d'exposer leon 
griefs au divan d'en demander le redressenient, le Pape o^èse, 
non une innovation, mais' une véritable révolution dans tes 
vieilles traditioiis de la politique européenne en Orient. 

Dans le consistoire secret du 4 octobre 4847, Mgr Valerga, 
ancien missionnaire en Mésopotamie et en Perse, a été préco- 
lûsé patriarche latin de Jérusalem^ avec obligation de résidenes 
dans la ville même, sur la demande formelle du gouvemamenl 
ottoman. Le patriarcat existe désormais de £ûl el de diaîL 
1^ Quiconque veut le bien, doit s'attendre à beaucoup d'inimi- ^ 
. tiés, d'objections et de résistances. 

^ Depuis quelque tenips le mouvement des esprits, en Italia^ 
occasionné par la marche du gouvernement pontifical^ inq;ai6- 
tait le cabinet deYienne, toi^ouis tremblant pour son voyaima 
Lombardo-Vénitien. Le comte de Lutzovr, ambassadeur éa 
l'empire, accumulail notes sur notes et joignait les menaces 
aux représentations. Tout à coup l'Autriche, qui, au terme de 
rartide 103 du protocole du traité de Vienne, a le droit de te- 
nir gamisoipi dans les deux villes pontificales d#Famia aléa 
Oomacdiio^ envoie k Ferraie un fort supplément de tiimsa. 
Çltfs, sur ràllégation que le capitaine Jankov^ a été iandlé 
far un habitant de la ville, fait dont on ne peut établir l'exis* 
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lence, la garnison occupe militairement la place, par une vio- 
lation manifeste du droit des gens. Le cardinal Ciacchi, légat 
de la ville et de la province de Ferrare, esprit ferme, caractère 
énergique, proteste publiquement contre cette audacieuse ten- 
tative, et cette protestation est répétée de toutes parts. Mais 
TAulriche n'en persiste pas moins dans son usurpation, et ce 
ne sera que plus tard qu'elle retirera ses troupes. 

D'un autre côté la révolution grandit dans Tombre, elle tra- 
vaille sourdement les esprits, et leur jette, comme appât, les 
dépouilles de la papauté qu'elle a juré de renverser. 

Pie IX connaît et voit tout. Âu milieu des démonstrations les 
plus vives de l'allégresse, des cris populaires, des fêles, une 
sorte d'intuition de l'avenir lui a fait un jour prononcer ces 
paroles remarquables : « Tout ceci nous présage que la tiare 
se convertira bientôt en une couronne d'épînes. • 

L'événement devait réaliser ces tristes prévisions. 

L'esprit révolutionnaire était venu chercher des prosélytes 
dans la partie turbulente de la population romaine. Il s'était 
adressé surtout îi ces perturbateurs de profession, rendus na- 
guère k la liberté par l'amnistie la plus large qui ait été jamais 
accordée. 

Depuis longtemps déjà s'était organisé un vaste complot 
ayant pour but de renverser la papauté. De degré en degré, 
on avait abaissé l'autorité du Souverain-Pontife, et tandis qu'on 
continuait à l'extérieur à lui prodiguer des témoignages men- 
teurs de respect et d'amour, en secret Mazzini réunissait con- 
tre lui tous les mauvais éléments dont on pouvait disposer. 

La révolution éclata par un horrible assassinat. Le comte 
Rossi, premier ministre de Pie IX, fut poignardé par une bande 
de conspirateurs, au moment où il montait les marches du 
palais de la chancellerie romaine (15 novembre 1848). 

Bientôt le Saint-Père n'est plus en sûreté dans sa propre ca- 
pitale. Une foule d'émeuliers armés de fusils se dirige vers le 
Quirinal , où le Pape est renfermé. Mgr Palma , secrétaire des 
lettres latines, tombe raide mort, frappé d'une balle au moment 
où il se montre à une fenêtre pour calmer cette populace. 

Le 24 novembre, dans la soirée, Pie IX, gardé à vue, jugea 
qu'il était temps de se dérober aux desseins de ceux qui vou- 
laient sa perte. Le comte de Spaur, envoyé de Bavière et les 
ministres de France et de Hollande, demandèrent à s'entrete- 
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liir HTCC le Souverain-Pontîfe. Ils Vemmenèreûi par tnie*ilOtto 
'ftérobée, à la faveur de Tobscurilé. La Toiture du comte de 
'Bpaur les attendait à quelxiue distance, ils y jnoAièreili» *st 
'âtteigiuveitt «n «(iieté Gaète.ifnidèm^VBie du 

Le Soayerâin-Poiitife^ wxnélîfi'parle 'Voi'Ve^NfltplM, par 
sa famille, par toute la population, comme le vicaire de Jésus- 
'Cbrist et le représentait de Dieu sur la terre. Les anibassa- 
ûeaxB quittèrent Rome/teuve du'FoQtife>R6i, ét Vinrent «e 
nager autour ^ iui'tlas8''«on "ezO, qui^devalt flunr diz-litiit 

A ia nouvelle de ces^rares érénemeutSy^lmyraiice entière 
avait tressailli, la France, éprouvée, elle aussi, par une révola- 
lion récente. Elle s'était souvenue de son titre glorieux de ÛMe 
aînée de l'église, el quelque temps apr^s <t tredte mille ftilh 
çaisy oomimaidéB -par'te iiigne fils d'un in -^féaiUa île oot 
gléîras impériales, qiiiltai«ut lesiivages'Wtai'iN^eiMMir'âller 
'rétablir, k Rome, dans la personne du Pape, le droil/l'^iiiiié, 
îl'infértt européen et français, • pour aller, comme autrefbis 
<léurs pères, prol^r la liberté des naUious'ChrétiBnues, ea m^ 
anrant l'indépaidaiiee de la papauté. 

Hqp^ xAaq BanuiineB'âe négoâafloiii idfiractaeuMBp 'ca fitt 
*rèlluit àtommr le-si^'&B'IaviRe.ll'tttt ftouné atee^gueor, 
•mais les "attaques et les travaux ftirenl dirigés lavec une telle 
"sagesse, que les monumenlsiurent préservés, et le sai^ ménagé 
'le plus possible. 

*Le 29 jum/ftte des apOtm saint "Phm et sàidt Paul, U 
ÈriMm M oiiveftB» 'étlHonDée Ihna le -pïemterisssant; fl M 
^SëfSrïf» Tiès le lenAcnuUn , ^'les niBiiibns ite ^a mmicîpailté 
Tomàine se présentaient au quartier-général, demandant une 
capitulation. Le 2 juillet, ils revenaient, déclarant qu'ils r^- 
nonçaient à fixer des conditions, et qu'ils allaient ouvrir leurs 
!poMs. les conspînteuiB étrangers , iau nonflhre de prèsAe 
"ânqaaiite mille, wàient^la iy ^ | | ^f aif6itw durecttoM* 

Ije^^''^ sulfBill, ûtsax. Ibrte'tttStdnflHHro ^dé S^nuéB Jlntti- 

çaise prireiit possession de Rome, 4 juillet, le colonel du 
^nie T^iel se rendit à Gaëte, pour présenter a^ Saint-Père les 
'ëlefs 'de la ville. 

Vais il fidlut du temps punr r^pam les désorïres , fruits Uu 
'CmnaimaA -ananibique ipii tuflUt iie tmubcfir. Ijb 'j^im 
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'Ponlife , éprouvé par tant de douleurs, dul attendre plusieurs 
t»^s encore avant de revenir à son peuple, qui maintenant le 
'Redemandait à grands cris, libre de la contrainte et de la ser- 
▼ilude à laquelle Tavaient réduit les rérolutionnaires. 

Enûn, le 12 ayril ISSO mit le eonible à ses vœux :* le Pape 
rentrait solennellement à Rome. 

• Ce fut à quatre heures après-midi que parut le Pontife, s'avan- 
çant par la porte Saint-Jean. Il était précédé et suivi de deux 
escadrons de dragons français , musique en tête. Un brillant 
état-major entourait la voiture. Le général Baraguay-d'Hilliers, 
qui avait remplacé le général Oudinot , occupait, à cheval , le 
poste d'honneur , o'est-à-dire le côté droit du carosse du Saint- 
Père ; venaient ensuite, dans des voilures séparées , les trois 
«ardinaux faisant partie de la consulte d'État , le cardinal- 
vicaire et tout le corps diplomatique; les autres membres du 
sacré -collège attendaient k Sahit-Pierre, au Vatican. 

Le peuple en masse s'était porté au devant du Saint-Père. 
Au moment oii le Vénérable Tontife arriva devant la porte de 
la ville, une batterie d'artillerie française, placée sur l'espla- 
nade de Sainte-Croix en Jérusalem , salua son entrée de cent- 
un coups de canon. En même temps une immense acclama- 
lion retentit dans les airs : Vive le Pape! Vive le Saint-Père! 
Vive notre Souverain bien-aimé! Vive l'armée française! 

C'était un silblime et ineflable spectacle , de voir ce peuple, 
hommes e! femmes , criant, battant des mains, pleurant de 
bonheur , élevant leurs enfants au-dessus de leurs létes, pour 
tïu'lls pussent voir passer , eux aussi , 'le Père bien-ainïé qui 
revenait de Texil auquel l'avait condamné une armée de bri- 
gands, réunis de toutes les parties de l'Europe. Et ces rues 
pavoisées, et ces fenêtres ornées de tentures et de festons, et 
ces fleurs tombant de toutes parts, comme une pluie odorante, 
et ces vivats sans cesse répétés et 'lancés vers le ciel, comme 
une expiation , par un peuple transporté de regret et d'amour, 
tout cela était à arracher des larmes au cœur le plus endurci. 

Etmaintenant l'auguste Pontife poursuit courageusement son 
œuvre, à Rome, en Italie, dans l'univers entier. Portant na- 
guère (24 septembre dSSO) un paternel regard sur l'Angleterre, 
TAngleterre encore plongée dans Terreur et le schisme , mais 
'Commençant à s'ébranler pour revenir à l'unité, il donnait une 
-organisation administrative régulière à l'Église catholique de 
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. ce royaume , et en fétaUiosait la liitasQliie. Cette tffim «H 

aujourd'hui dirigée par un archevêque el douze évèqnes. 
L'archevêché est Westminster; les douze évèchés sont Seolli- 
varck, Uagulstad, Beverley, Liverpool , Salford , Shrop^ Mené* 
wilh et NewpoTt, GlîfUm, PlymoaUit Mo<tinghmi Birmin- 
gham, Norliiamptoii. 

L'illustre cardinal Wiseman a éi6 promu au jiéiget iiîj|^ 
piscopal de Westminster. 

Dans son zèle pour la propagation de l'Évangile, le pieux 
Pontife avait dès son avènement érigé un grand nombre de 
.^nouieUes métropoles et d'évêchés, dans les pays qu'arroecat 
les sueurs des missionnaires : ainsi les archefèchés d'Oi %i 
City, de Saint-Louis dullissouri, deNew-Toitk/de Cindiuuli» 
delaNoavdIle-Orléans, s'élevaient aux Étals-Unis, qui maintenant 
compiept trente-un évêchés avec six églises métropolitaines; 
ailleurs l'archevêché de Trinidad, dans l'île de ce nom, appar- 
tenant aux Anglais ; les évêchés de l'Ile Bourbon, de la Gua- 
^ deloupe et de la Hartinique, dans les colonies françaises. £■£• 
tout récemment(i852) Rome tra?aillait à ériger les archevédiéB 
de New-Brunswick et de Terre-Neuve. 

Nous ne savons pas ce qui est réservé encore k notre bien- 
aimé Pontife. MaiSt^ lort du secours d'en haut, invincible- 
inent appuyé sur les promesses étemelles de Jésus-Chiirt» 
il marchera toiigours d'un pas ferme et sûr» bénissant la Pm* 
▼idence dans les tribulations comme dans les joies, el Bal- 
lant en elle toute son espérance, au milieu des épreuves que 
pourraient lui susciter de nouveau les ennemis de Tordre el de 
la religion. 

Nous terminons ici notre rédu 

Telle fut donc, dans ses phases diverses, l'Église catholique. 
Préfigurée dans Tancienne alliance, instituée dans la pléni- 
tude des temps par Jésus-Christ, fécondée par le sang des 
martyrs, obscure d'abord et cachée dans les catacombes, m» 
, dieuse et triomphante ensuite sur le tidne des empereoia; i» 
^tilutrice des hordes barbares du Nord, reme et matlresse dos 
nations, protectrice des arts, de la science et d^une liberli 
sage; toujours en lutte contre Terreur, et toujouK inébranla- 
ble; traliie par ses propres enfants, mais sans cesse consolée 
par de nouveaux adorateurs; persécutée, mais jamais aflOûlilîa; 
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attaquée par toules les puissances, mais toujours plus forte 
qu'elles, par riaTariabilité de sa doctrine, l'unité de sa consti- 
taHHit ia constance de sa foi aux paroles divines ; inoonqiara- 
fela var la mKieBté de ses înstHations, la beauté de ses œams, 
le ééfomaient de ses ministres; inaccessible aax flnctnatlons' 
da siècle, dont elle comprend et satisfait cependant tous les 
besoins; supérieure aux révolutions politiques, qu'elle apaise 
4A termine ; perpétuellement fidèle k la mission sublime qu'elle 
4 fcça/df d'instruire les peuples ebrétiens, de conirertir les na- 
nous idolftlresy de ramener tous lesbommes à Dieu par la 
tàofàÉte en Jésus-Gbrist; se relevant toujours plus jeune et 
l^us puissante k mesure qu'on la croit plus abattue; justifiant 
llk promesse que lui a faite son divin fondateur d'être avec elle 
jusqu'k la consommation des temps. 

Tandis qu'en Eui^, après les efforts inouïs de la philoso- 
phie du dernier sièdo, dont le résultat paraissait être la des- 
truction de TEglise, l'esprit religieux Mi tous les jours des 
progrès plus inarqiu's; qu'en Fnmro surtout le retour vers la 
foi se manifeste d'une manière consolante, qu'on voit se former 
anH multitude d'associations de bienfaisance, telles que les 
«euvres des bonali>i|es, l^.lQl^té^ Saint-François-Régîs ei 
téÊe de Saint-FraB^Qi^Xavier, lea conîKUMs; de Saint-Vm- 
eenUle-Paul, Toeime de la Sainte-Enfoncé^ les écoles dites du 
dimanche pour les. ouvriers, et une infinité d'autres; que des 
faommes d'un talent et d'une science supérieurs se dévouent 
au triomphe des ««aintes doctrines, luttant avQC une énergique 
peiaévérance contre les dernier» disciples de Voltaire et de ses 
eontmaateurs ; que Tunion du clergé devient de plus en plus 
étroite avec le Saint-Siège, centre et foyer de la vie spirituelle ; 
l'église, fidèle au commandement de Jésus-Christ, qui lui a 
ordonné de porter l'Évangile k tous les peuples du monde, 
euntinue d'envoyer ses apôtres sur la surface entière du globe» 
me un zèle et une activité qui ne sont jamais démentis. 

Et tel esii'avenir des nations, avenir dont éclatent partout 
déjà les signes avant-coureurs. Après de longs et tristes égare- 
ments, elles reporteront, pleines de regrets et de désirs, leurs 
regards vers cette religion sainte qu'elles avai^t méconnue» 
délaissée. Elles chercheront et trouveront le remède aux per- 
tmbations de ce monde, dans l'Église immuable* de lésus- 
Chrial, dont la mi^teradle tendresse a de tout temps guéri 
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Utttai les. fctasaiet, «wlag^ tootis. les soiilBnaie8t^ aM3«. 

Ittamie^iiai découle du Calvaire, et la vertu divine qu^-récèléi^ 
parole évangéliqvie. Le temps approche où, comme aux jowS'- 
terriUe&dles imvMk»» barbares, ; la croix augusto 4u - Réd«Biy' 

tfioUqoe,. la. liMÉ(rtrico:d»4oiu las. peuples, Jar> c O M » lart aM4» 

C^wahomaiiu > 



FIN. 
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